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L A 

BIB L lOTHEQ^VE 

TRANçOIS E , 

OV SE TROVVE 
rExamen &:le Choix des meil- 
leurs & des principaux Liures 
.François , qui traitent de la Pu- 
reté des Mots 5c des Difcours > 
De l'Eloquence^ Delà Fhilofo- 
phie, de la Deuotion, Se de la 
conduite des Mœurs > / ' 

ï)es Liures de Harangues, de Let- 
tres , d'Oeuures mêlées, d'Hi- 
ftoires, de Romans, dePocIîes, 
ôc de Tradudions; 

Et des Liures qui ont feruy au Pro- 
grez de noftre Langue j • 

Auec vn Traite particulier qui 

eft la Guide pourl'Hiftoire de 
France. 

Et vn autre Traité de l'Ordre & 
de l'Examen de plufieurs Liures 
attribuez à l'Autheur de cette 
Bibliothèque. 
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A L A 

FR A N CE. 

FRANCE , hemeuji 
é' fertile Contrée y vût-» 
■cy le nom df lo ^rix de 
tes vlus rares Trefors ! 
NOUS ffauons que U Ter^ 
f-e produit chez, toy des chofes excellen. 
es & vtiles , mats voicy l'amour les 
délices de ceux qui font plus de cas 
^es richejfes de P Effrit , que de toutes 
''es autres. Ce font les poduUions dé 
la flufpart de tes Efcriuains , parmy 
lefquellesce qui vient des plusdoStes 
& des ffltts polis ne manque point d^é^ 
^bter diiuantage. Tu dois ejlre Jiere de^. 

^ m • . 
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A LA FRANCE. 

tes Rois fi Grands f.tr leur f<ige[ft ^ 
far leur courage , qui ont règne auec 
autant de jufiice que de fuijjance ; De 
tes Prélats dont la Doctrine & Ia Pieté 
ênt fi bien inftruh les Peuples y De tes 
Hommes de Confeil qui ont donné de s 
ordres affcurez^k toutes fortes d jffai- 
res ; De tes fameux Guerriers qui f'ont 
vaillamment défendue , ^ ont accreu 
tes Prouinces. Tu tins anantage d 
uoir eu cheltoy tant de Perfonnages 
remarquables jour leurs Vertus , qui 
tous enftmhle ont forte ta réfutation 
jufques aux bornes de hVniucrs ; Ma^ 
^fi la fi de lie tradition des Hommes 
toîii les Monumens de l^ Antiquité ^ ont 
conferué la mémoire de leurs iHuJfret 
Ahionsy il faut que tu auoiles quelle 
fajfc fltts aisément à la Pofterité ^par 
les efforts de tlufieurs Efcriuains dont 
çji 'Verrai icy les laborieufes veilles, 
jl ^(i vray qu'ily a beaucoup d'inéga^ 
iité^ t^r^i^^ ^^^^ ^f*on a icy placez, 5 
Ainfi U 't^TTe a des Mines d'or & d*ar^ 

gentil ^d'Afttres de cuiure ; Il y a 
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A LA frange: 

Jks grands des petits Jutheufs^ 
\^j4elqHes -njns ont toujours trauai lié 
fiirdes fujets fort hauts Jes autres fur 
desrriedioctesyMais O FR/!NCE^ilne 
s en faut point étonner: Cela en ejl plus 
conforme aux varietez, necejfaire s k U 
perfe^ion du Monde & d la tienne. 
Au reffe tu dois confiderer i^ue Comme il 
y a d'autres Bibliothèques Françoifes 
que ce lie -cy ^on ne fçauroit mieux les 
dijtinguer les vnes des autres ^qu en ad^ 
joutant à leur Titre le nom de ces Hom- 
mes curieux de qui elles font venues. 
Biles peuuent bien ejlre appe liées leurs 
Bibliothèques y à caufe quils ont eu en 
leur pojfefion U plu fp art de s L turcs qui 
y font nommez^ , autant que paur auoir 
pris la peine de les arranger félon leurs 
Sujets^ ou d' y auoir joint quelques Difi 
fertations particulières. Celuyquia mïf 
au jour cette dernière Bibliothèque , 
fouhaite qu'on en ait U mcfme penfée. 
il ne prétend pas que le prefentquil 
P en fait luy doiue procurer d'extraor^ 
dinaires avantage s ; ^^oy qu^on ét4^ 
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A LA FRANCE. 

Uïjft de P honneur à tout ce qui coftcetC 
ne Pemtloy des bonnes Lettres ^t^eft f ur 
de flus hauts dejfeins qu'il njoudioit 
mériter quelque chofe. S' il y a, des Sa^ 
jets ou il n'ait efié hefoin que de cher^ 
cher des noms d' Authetm ou des Titres 
de Liuresy il a pu lai fer cette charge 
À de Jtmfles Cdpifies qui ont fuiuy fes 
ordres î En d'autres endroits , on croira, 
f l'onveut, qu'il nafait que tranfcrire^ 
fjr mettre en ordre ce quil a trouué 
quelque part \ Mais il n'importe aux 
LeBeurs par qui ^ ou comment.vn Li-^ 
urea efté fait .pourueu que leur temps 
fhit bien employé a fa le Bure. A fi bafe 
efiime que foit mis le trauail de Pin" 
uenteur ou DireBeur de no f Ire Biblia" 
theque , on peut affeuter que diuers 
Ouurages qu'il y a indiquez, y U feront 
valoir par leur propre mérite : Au/l , 
chère & aimable Patrie yon ne prendrait 
pas la hardiefe 'de te dédier ces recher- 
ches Studieufes^fi on ne penfoit que t els 
que foyetzt les H ommes qui voudront s'y 
atrefier^ilsj troHueront quelque chofe 



A LA FRANCE. 

d'vtilc. Soit François or^ Bjlt^ngers^ 
s'ils ne cannoîjfentfoim nos Liures ils 
tn obtiendront icy la Cdnnoijfance; S* il y 
a quelques Liures quils nayent ja-^ 
mais vcusje récit des Sujets quils trai^ 
tentâtes excitera a les voir. Si leurlon^ 
gueur les ennuyé fleurs Titres f culs leur 
fcrontfçamir dequoy ils parlent i Ils fâf. 
feront flpu outre yS^ ils leur plaifenteffe^ 
Stiutment: Chacun efi bien -nife de voir 
le compte des chofesuju' il aime ^ pour les 
choifir chacune à leur touré* fe conten- 
ter de leur joiiijfance entière. Vlufieurs 
voudront auoir en leur pojfej^ion les 
Liures qui leur feront les plus propres. 
Toutes les perfonnes qui font trafic de 
fette marchandife immortelle , y prof-* 
feront encore non feulement par le débit 
d^vn Liure qui indique les autres ^mais 
parce qriil en peut faire acheter quan^ 
tité de ceux qu'on efiime bons. Les ha^ 
biles Gens ne fe pourront empefcher de 
voit cjuelques ouurages dont l'excellé»^ 
ce ejlicy vantée ^ & qui fe trouueroni 
conformes a leur application* ,^ils-^ 



A LA FRANCE. 

jmlijjent d»nc de ce trauail cjui n^a efic 
entrepris que fmr obliger les fartict*- 
liers & le public , & four enfeigner à, 
toute forte de ferfonnes les ouurages 
a ni leur do tuent fUire ; Et toy , O 
je R A N CE , reçois de la gloire de 
tout cecy , en quelc^tte manière que cela 
f oit ordonne. 
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OY L'ON TROVVE L'EXAMEN 
ôc le choix des meilleurs Liures 
de noftre LiUiirue. 



ÀrANT-DJSCOVRS. 

OsTRB Langue Veft rendue /ï 
propre à exprimer toute forte de 
peu fées , c^'û n'y a point de 
!:uj:ts, ou elle n'ait efté em- 
ployci- h^ureulement. On a tra- 
duit en François les LiuresHer 
breux , les Liures Grecs & les 
Latins, & ceux des autres Langues 3 Quantité 
de nos Autheurs ont compofé des Ouurages àz 
leur inuention ^dhns aufli capables de faire des 
Oriç^inaux que des Copies, de forte que nous 
ofonsdire qu'on fe peuc rendre fort habile fans 
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% AVANT ^DISC OV RS. ' 

ifçauoir autre Langue que la Françoife, Cela 
?Tekue rellime de nos Liuresj & nous fait juger 
qu*il s'en peut former vn amas tres-vtile & 
rres-curieux. Affez de Gens ont des Bibliothè- 
ques Latines & Grcccjues., qxi*ils tiennent pour 
IcsMagafins des Sciences 5 Mais qu'ils les exal- 
item tant qu'il leur plaira, ils ne les fçauroiei^ 
Tendre parfaites , fans y joindre nos Liures Fran- 
çois : Il y en a qui parlent de chofes qu'on 
ne remarque pomt dans les Liures de TAn- 
tiqnitéjnon feulement pour le récit de ce qui 
cft arriué durant nos derniers Siecks^mais pour 
les Rech^îrches générales de tout ce guieftau 
^onde. Si les grandes Bibliothèques font mé- 
langées ordinairement de Liures diuerfes 
ÎJationSjilfaut confcfler que ce feroit vne fa- 
ïisfadiiond'cn auoirde particulières pour cha- 
que Langue, qu'on peut tenter d'en dref- 
fer vnequine foitque de Liures François, &la 
mettre prefque en cftat de fc paffer des autres. 

Co nr,ird Ce/rfer ^liommc doûe, a VQulû fcruit 
lie Guide à ceux qui aiment les Langues d'A- 
thènes & de Rome, & qui défirent d'en garder 
les reliques ^11 leur a drefle yn Catalogue de 
tous les Liures de ces deux Langues qui ontellé 
compofez iufquesi fon temps. Ayant 'donné 
' ^ecy au public, fous Je Titre de fa Bibliothè- 
que 9 cela fut fi bien receu, que Lycjlhene & 
^quelques autresxafcherent encore d^acquerir de 
l'honneur , y adjoullant le nom de quelques 
pièces aui y manquoient. Ce qui eft bon & 
"Vtilejefl: toujours l'objet de beaucoup de per- 
ibmaes : y n pareil deffein fut entrepris cnFran- 
icc , afin de montrer les richclfes de noftre Lan- 
gues sieur d,c U Çrojx dfé , Maine 5 fit YB Li- 



AVA N T-D TS CO FUS. 5 

irrequUlappcllafa Bfil/ofhe^uc ^^C^cûokyn Ca- 
talogue général de tous des Authcurs qui 
auoient écrit en François depuis cinq cens ans 
& plus , iufquesà luy.. Cela fut imprimé en Pan 

I j 84. & vn an après ^^ntowc du Verdie r , Steur de 

yaufrfuétzi^ fit imprimer vn Liurcd'vn fcmbla- 
ble projet , aufli intitulé , Biffltotheijue. U y 

nomme tous lesAutheurs François qui font ve- 
nus à faconnoiffance^Sir mefme la plufpart do 
ceux que le Sieur delà Croix du Maync auoic 
nommez, & afin qu'on ne s'eilonne point de 
fon procédé, il déclare ingenuëment, qu'on a 
eouru fur fes brifées , =& qu'il y a fi long-temps 
qu'il promet fonXiuVecn parlant à toutes for- 
tes de perfbnnes , qu'y n autre a bien jpû le pre- 
uenir. le ne Cjay s'il auoit raifande faire de 
telles plaintes, car tous les deux pouuoient auoir 
eu mefme penfée, voulant imiter Gefncr^ & 
faire pour les Liurcs François c« qu'il auoit faic 
pour les Grecs & lesLatins.En ce qui eft de leurs 
Méthodes, laCroix du Maine nomme plus d'Au- 
theurs connus que du Verdier y Se il raportc 
quelque chofe de leur condition & de leur Vie. 
Du Verdier a cecy de particulier, qu'ij tire de 
longues Pièces de certains Aut heurs & quelques 
paroles bien dites 5 Ehxl'autres endroits il ne 
met que le Titic des Liures , le nom des Au- 
thcurs 3 & celuy des Libraires, aucc ladattede 
l'imprefTion y & il place en vn lieu à part les 
Liuresqui font fans nom d'Autheur. Ayant faic 
fon Liure dans la Ville de Lyon, il parle de 
plufieurs Libres qu*on y a imprimez, lefquels 
ne font pas fort connus ailleurs 5 Et il nomme 
par avance quelques Manufcrirs qui elloicnt 
garder de fon ctmps dans les Cabinets 5 Maison 

A ij 



4 j^VANT^V rs COVRS. 
a pu s'informer chez les Curieux des Liures qui 
auoientdéja eûé imprimez d.ins quelques Vil- 
les particulières ,& de ceux qu'on auôic efpe- 
rance de voir mis au jour. 

La Delcription de ces premières Bibliothe-* 
ques, fîed bien en telle de la noilre. Voulant 
examiner nos Liures François , on ne peur mieux 
faire (juc dc'commencer par ceux où Tontronue 
Vn dénombrement des autres Liures 5 Ce n'eft 
pas qu'il faille imiter ce vieil deflein. Il.y au- 
xoitpeude gloire pour vn Authcur qui ne v ou- 
droit s'arreller qa'a déchiffrer les premières 
Pages des Liures , comme a fait par tout la 
Croix du Maine 5 & comme du Verdier Ta fait 
en quelques lieux : Cela pourroit eftre entre- 
pris par vn nmpleFafteur de Libraire, niellant 
c[u:ltion que de ramaffer des Titres & des dat- 
tes. Qu*eli:-il bcfoin mcfmes de fçauoir le com- 
pte de plufieurs mauuais Liures j comme il s*en 
crouue de nommez dans de tels Catalogues , où 
rons'cllpropoféde les nommer tous? Il y en a 
qu'il faudroit plutoftfuprimer^qued'en éterni- 
fcrlefouuenir ) C'ell ciufTi vn abus de nous les 
jndiqucr,fansnousaprendre quels ils font. Pour 
y reiiliir parfaitement, il frmblc qu'on doiue 
iuiure vn autre ordre que celuy des Bibliorhc- 
4JUSÎS dont nous venons de parler, où Ton i'ell 
contente de ranger Ic^s Noms de toutes, fortes 
d'Autheurs, fuiuanr les Lettres de l'Alphabet: 
11 n'cll pas moins railonnable de les plâtrer fé- 
lonies diuers Sujets qu*ils traitent ^ & de fça- 
uoir quels font ceux defqucls on peut aprerf.ire 
les Sciences & les Arts, &la manière deviura 
fagement. Il ne faut pas que cette conno:flance 
nefwue qu'a vnc vaûie ollentation : EUç doit 
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cdifi^^r les Efprits , & nous aprendre ce qu'il y a 
de bien ou de maldanspluficurs Volumes. N'en 
choififlant pas vn grand nombre , il fera plus aifé 
d'en donner quelque iugement. On doit penier 
qucienem'arrellcray pas aux Liures des Pro* 
fcflîons particulières , qui font crouuc2 facile- 
ment par ceux qui en ont beibin. II ne s'^igit que 
des Liures propres a toutes fortes de Gens 5 & 
principalement de ceux qui concernent les bel- 
les Lettres ;C'ell de ceux-là qu'il y a quelque 
choix a faire. Cela ne fe fera pas feulement 
pour continuer les deffeins des Sieurs de laCroix 
^u Maine & du y<"rdier ^ en parlant des Au- 
theurs qui font venus au Monde depuis eux 3 On 
parlera eucorcde quelques- vns dont ils ont déjà- 
fait mention 5 au cas qu'ils fc foient bien acquit- 
tez de leurs Ouurages, ouqu'iis aycnt elîé fort 
fameux, car pour vnc inflruélion entiére^il faut 
cendre raifondc la fau(re& injufte réputation, 
aufli bien que de la vraye & légitime. Qiie fi on 
cft contraint de nommer des Liures qui fem- 
blentdcpeu de valeur, c'eft pour fournir à de 
certains Sujets , fur lefquels il ne s'en tronua 
point d'autres , & dont ils feruent d'exemple ; 
Jlfaut confiderer que la folidité du dif cours & 
la hardielTe des penfées peuuent quelquefois 
fuppléer àlarudeflc du llile. 

Orceluy qui s'ell occupe a ce Choix & à cet 
Examen 5 ne prétend pas qu'on luyen impute, 
ny prefomption ny audace; Lors qu'il parle de 
quantité û'Autheurs dç leurs Oeuures, ce 
n*eft pas qu'il affciSe de s établir leur luge: La 
plufpart de ce qu'il en dit, cil ce qu'il croit qu'on 
en peut dire, & ceft Topinion receuë du plus 
grand nombre de Gens , plutoll que la fienne en 
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particulier. Mais quand il donneroit foniiige*' 
jpicnten quelque endroit , on ne fçauroit crou- 
uermauuais ce qui eft ordinaire à tous lesEfcri- 
uains, puisque c*eft le Fait des Liures d'y par- 
ler des Liures : Celan'olle pas la liberté à d'au- 
tres de jfuger de ces chofes à leur fantaifie. Com- 
me fon intention eft aufli de faire naiftre le defir 
à chacun de voir nos Liures François, il cher- 
chera icy des occafions de Ipiianges plutoft que 
debUmé. S'il a quelque Critique plus feuere 
à donner , il la referuc pour d'autres lieux , & 
quand il fe trouueroit mefmes qu'il! auroit 
nommé autant de mauuâis Liures que de bons, 
ceneferôitqu'afinquelesperfonnes d'efprit ti- 
raffeat leur profit ae toutes ces chofes indifFe* 
remment , en fe difpofant d'imiter les vues .& de 

i^TeJKmpk des autres t 




DES LIVRES 

Qjr I TRAITENT 

DE L A P V RETEÎ 

DE LA 
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r J>E LA MA N" I E II 4 

de parler correElement, 

CHAPITRE PREMIER, 

A recherche des Liures François^ 
ne peut cftre mieux commencée, 
que par ceux qui tfaitencdela pu- 
reté de la Langue. Comme les pa- 
roles font les principales marques 
dcîla'petîfée & des intentions , il faut que ce quî 
fert à les exprimer, foit entièrement pur & fans- 
obfcurité. Toutes les Nations ayans des mots 
différends' pour fignifier les chofes, il eft befoin 
defçauoir tpus-les mots donç. on fc fert dans ks 




T>e U Fureté 



Contrées où Ton demeure, & ou Ton a quel- 
Givecorrefpondance. Il ne fuffit pas mefmcds 
içauoircecy groflicrement ; Vn Portrait ell jugé 
plus rcflVmblint & mieux acheuc^quand cen'eft 
vn fîmple Q-ayon , &" que tous les traits eu 
font bien finis & bien nurquez 5 Nous deuons 
auffi chercher toutes les delicatclTcs de noftre 
Langue, pour luy faire fignifiercc que nous de- 
vrons. On prend aujourdiiuy pour des h:o:n- 
mesde baffe condition & de peu d'eforit , ceux 
qui parlent mal François 3 au moin's on les tient 
pour des Prouinciauxqui n'ont iamais veu la 
Cour & le grand Monde ^ ou pour des Gens mal 
inllruits. On doit donc s'étudiera la politcffe 



ou de la manière defe vellir, & qu'à tout ce 
qui paroift en l'extérieur; Il ne faut pas. qu'il 
manque rien à celuy qui feveut rendre parfait. 
Quelques Liuresellans capables de nous foUr- 
pir des^Inftruélions en ce qui ett de la pureté de 
noitré'^Langue , nous chercherons ceux qui y 
font les plus propres , auant que de pafler aux 
autres Sujets, mais il ne faut pas s*adrcffer feu- 
lement aux Autheurs qui ne font qu'enfeigner la 
force de quelques Mots, & leur iiaifon , puif- 

3ue nous auons befoin de fçauoir toute forte 
e Mots en gênerai. 

Pour fçauoir entièrement la Langue Françoi- 
fe,fi on ne la fçait par routine , & parlacon- 
ucrfation des G^ns du païs , on ne peut mieux 
faire que de voir d*abord les Liures- qui cn ra- 

Îiortent tous les Mots enfemble, comme font 
es Nomenclatures & les Diélionnaires. Oa 
feroit trop long-temps à chercher tous ces Mot$> 
dans plufieurs Authcurs;^- c'eÛ pourquoy il 
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faut joindre d leur Lefture celle de nos Vocabu- 
laires) &fe feruir des vns'pour les autres. La 
curiofité de voir les Dictionnaires , cil abfolu- 
noent necc flaire aux Eltrangers , & mefmes les 
naturels François , en ont quelquefois befoiii 
pour terminer leurs doutes couchant queicjues 
fliçons de parler extraordinaires liy ades Di- 
ftionnaires de plufieurs Langues méfiées à la 
Françoife 3 mais pour nous alieurer de la no- 
ftrc, nousauons recours principalement aux 
Dictionnaires François & Latins 5 parce 
ou*on s'ell: efforcé dauantagc de trouuer la con- 
tormité de ces deux Langues, que de toutes les 
autres 5 & que des Hommes içauanss'en font 
riKflez. Il ell certain que la plufpart des mots 
François deriuent des Latins, comme plufîcurs 
mots Latins viennent des Grecs : Ainfila Lan* 
guc Latine eft vnc Langue morte, qui patoifl 
viuante chez plufieurs Nations ^quoy qu^ellc ne 
foit plus propre à aucune Nation particulière- 
ment. On prendra le foin d*en chercher les 
Diftionnaires , qui eftans faits chacun en mef- 
nie ordre , félon les Lettres de TAlphabeth, 
portent tous le mefme Titre de Dicîsonna$res , & 
ne font diiiingbez que par le nom de leurs 
Autheurs» Il n'y a pas lî grande recherche i 
faire de tous les Dictionnaires cftrangers , pour- 
ce qu*ils font la plufpart Vniques de leur efpe- 
ce 5 ou en petit nombre 3 & qu*il faut fe feruir 
de ceux qu'on rencontre , comme il y en a d'Al- 
lemands & François 5 & d'An^lois & François, 

2u'onne trouue pas en quantité. Pour desDi- 
tionnaires Efpagnols & François , ou Italiens 
&c François > il y en a de deux ou trois fortes 
de chacun. Il y a vn Dictionnaire Italien &: 
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François de 'Pierre Canal ; mais le nouueaU d'vîPii'^ 
tùne Oud/n^c^ 'm^é le mdllcur, & on fait le 
mefme honneur à K>n DidlionnaireEfpagnol , au- 
dcfliis de ceux qui Tont précédé , parce qu*il 
s'accommode mieux aux façons de parler mo- 
dernes . & cju'il eft auffi plus ample. En ce qui 
cft des Dictionnaires Latins & François , le plus^ 
ancien de noilre connoiflance clt celuy de. 
Charles Efi-ienne , lequel s'eft fcruy des mots* 
François defon temps. Depuis on a eu le DMon- 
natreie Afarf/, où le Grec eft joint, au Latin & 

au François. \\y Dï^tionnaïres JFrançois 
Latins de Sicot , de M$net\ de P-#;«t , dont OU 

a pu ofter quelques mots Franç<!fis trop anciens,; 
y en mettant de modernes en leurs places: Il y 
a encore des Liures où fe trouuent les Phrafes 
entières , mais on doit prendre garde qu'en^; 
tous ces Ouurages-cy , ayant cfté befoin d'ex- 
pliquer plufieurs termes de la Langue Latine^ 
ri a cfté malaifé d'en traduire quclques-vns 
en noftrc Langue, fans y employer des mots 
François qui ne font pas fore en vuge. LesPer* 
fonnes judicieufes ac s'en feruiront qu'auec 
précaution- Quand nous aurons le Diftion-* 
naire qui doit venir, à ce que l'on prétend de 
quelque Autheur fecret qu'on eftime fprt ha- 
bile , on s'en pourra feruir auec plus de leureté.- 

Celuy </f C Académie Françoi/è , auqucl cUc 

trauaille depuis fi long-temps-, cft plus eftendii 
que tous les autres , puifqu'il remarque les Mots 
&les Phrafes en^vfage, & à quel ftyle ils fonc 
propres; maison ne fcauroit dire quand nous 
jouyrons de ce précieux Trcfor. 

Le profit eft alTeuré de conférer les Langues 
fcs vncs aucc les autres , tant pour voir cji 
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quoy elles fe reffemblent , que pour difcertier 

leur origine. Henrj Etienne ^ neveu de Charles 
Lftienne , a fait Vtt Traité dt u Conformité dit 
Laeg-tge François auec U Gree , d.ins leCjUel il 

prétend montrer que noftre Langue a tiré foiv 
origine de la Grecque , auflî bien que de la La- 
tine , quoy-que les Gaulois & les François, 
n'ayent pas eu tant de commerce auec les Grecs, 
qu'auec les Romains. Le mefme a fait vn autre- 
Traité D* U priceUence du Langage FrançoM fur 

leTofcan. En ce qui eft de ce Liure , bien que 
l'Autheur ait eu raifonpour quelques paflfage» 
alléguez ( ce qu'on luy peut accorder en rhon- 
neur de noftre Langue ) il faut avoixer qu'il pa- 
reil trop "paflibnné en d'autres endroits , Z£ 
qu'il agit auecpeu de franchife , ayant compote 
des Difcours Italiens tout remplis de paroles 
mal-fonantes,clïoifics exprez pour les oppofec 
aux plus douces paroles de la Langue Françoile. 

Henrj Efiienne a fait encore Les deux Dtaloguet 
du LsngAge franins luhan fL A dire la Veri-^ 
ec il auoit fujet de fe moquer de quelque*- 
Courtifans de fon Siècle , qui pour pareftre bien, 
difans, corrompoient la Langue Françoile, & 
y introduifoient plufieurs mots Italiens : Tou- 
tefois il ne faloit pas condamner des mots qui 
nouseftoient fort neceffaircs i car enfin cétAu- 
theur s'cft trouué trompe dans fa Critique , 
Vvfaffc ayant authorifë quantité 6a termes de 
Milice 8f d'autres , à caufc qu'on leur a donne 
cours pendant les guerres d'Italie , & qu'on les 
a eftimezfort agréables depuis qu'on a frequen- 
tc'les cens de cette Nation. 

Si nous cherchons l'origine des Langues , u 
faut que nous examinions vn Luire appcUc, 
*^ ^ A. « L 
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V Harmonie Et^moiogsuue des Langues , COmpof^ 
par M. Efiicnne Gféfchsrd , ProfeJJcur aux Lan- 
gues eftrAngerts ^ Ç$ en vhdofofhte. On y ap- 
prend que de certains mots François viennent 
du Latin, du Grec, de l'Hébreu, &r des au- 
tres anciens Langages. Celapouuoit eftrepouflc 
plus loin , mais c'eft bien affez que PAutheur ait 
eu Li hardieffe de commencer vn fi beau def- 
fein. On peut chercher en cecy vne telle cor- 
refpondance des Langues 3 qu'on les entendra 
toutes auec plus de facilité. C'eftoit peut-elire 
fur ce projet qu'vn certain Homme appellé 
DefvaUes , auoit entrepris de trouuer vne Lan- 
gue particulière, qu'il appelloit , Ltt Langue m^^ 
/r/ftf ^par laquelle il efpcroit de faire entendre 
toutes les autres Langues, l e Steur It Matre 
auoit quelque inuention femblable, pour ap- 
prendre actes Enfans à expliauer furie champ 
des Liures de trois ou quatre lortes de Langues, 
dequoy plufieurs ont veu faire Tépreuue auec 
admiration. 

Depuis quelques années on a imprimé le 

liure Des Origtnes de U Langue françQtJe , com-m 

fofê far Monjteur Ménage, En maticrc d'Ety- 
mologies & d*origines des Mots , les opinions 
peuuent eftre diuerfeS;&chacuh dône fes conje- 
dlures a fa mode ;Mais dans ceReciieil dont nous 
parlons , cela ell fort bien démçflé ; Les termes. 
Grecs , Latins , Hébreux & de quelques autres 
Lingues y font citez à propos. Si ces fortes 
d'ouurages font fujcts à rapporter quelquefois 
des paroles baffes vfitées entre le Peuple , ou des 
vieux Mots qui effarouchent les Ignorans, au 
contraire les Sçauans y prennent pUifir , &r y 
fçaueac bien trouuer des marques de Doftrine^ 
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ta meilleure méthode a efté de réduire cecy 
par ordre alfhabeciquc , comme les DiClion- 
naires s mais au heu que dans leLiuredu ?^'icur 
Guichard^les mots capitaux ne font que des 
Mots HebreuXjdontil Juy aTembié que les Mots 
Grecs & les Latins ,& quelque peu de ceux des 
Langues modernes 5 eftoient dériuez , les Mots 
que M. Ménagea euspourobjct/ontceuxdela 
Langue Fran^oife , dont l'ongine cil mal-aiiee 
àtrouuer. Toutes les autres Languesfont après 
employées dansfes ErymoJogics, fpecialement 
ïa noftre ancienne. Cela ell: accompagné de 
Remarques concernans PHirtoire &: la prati- 

3uedu Mondé, en quoy Ton trouue beaucoup 
'vtilité. 

Le RtHtreni Pcre Labbe /^yî^/><f ^ nous a don • 
né les ^tymoUj^/es de flufieurs Mots Francis , où 

il a entrepris de montrer Tnbus de ceux qui ti- 
rent des Grecs, ce qui a elle pris du Latin, de 
rAUemand, &dcs autres Langues ,& ce qui a 
cfté inucnté fur la conucnance du Son5& fur 
d'autres circonllances. Ce Liure empelchera 

?|uenousne foyons trompez par de fauflf-s rcf-* 
cmbLinccsou allufions. Le mefmc Auth:ur a 
fait beaucoup d'Ouurages , où il montre fou 
érudition, &cVon peut s'afleurer de l'intelligen- 
ce qu'il a des Langues , puis qu'il a mefmes 
drcffé vne Grammaire pour vne Langue vni- 
iierfclle. 

Si nous auons de la curiofité pour toutes les La-» 
giics, corne pour la Françoife,il faut voir le Liure 

appcllé^Tr<?/i;' del Htjlotre dts Lactées de Wniuerr^ 

compofc par M cUyde Dure t. On voit la l'o- 
rigine des Langues, leur progrez , leur pcrfe^ 
éiion , & leur décadence , auec^ les Alph^bvCs 
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'des Langues les plus anciennes 3 & les moïn% 
connuès. 

llya vn Liure de M. Borel^\v\t\tu\c J'^ntitiui^ 

UT^ Gétuloijes Franfoi/fS ; C*dl vn Didion- 

iiajrede vieux mots François, aucc leur expli- 
cation & leur origine. On y void plufieurs mots 
Prouinciaux, dont inintelligence eft quelquefois 
ncceflaire i mais il ne faut pas-chcrcfier ces ter» 
mes-lapour en vfer : Cela n'eft bon que pour 
trouuer la fource du Langage dont on Sq fert 
^ujourd'huy 3 31 faut pourtant lîçaùoir que ce 
•n'eftpas en vainque nous^xirlons icydesDi- 
ilionnaires^ & qu'encore qu'on y employé toute 
forte de Mots 3 cela ne nous éloigne point de 
la pureté du Langage, veuque nous y pouuons 
choifir les termes qui nous font les plus pro- 
pres, j 

En parlant des ÎDiâionnarres François^ il me 
femblc qu'on peut mettre en rang ceux des -R/- 
mes fran{o$fes. On en voit VU ancien accompa- 

Cné des Con\ugdffons , de t Ortogrufhe ^ ^ des Efi^- 

rhetes , lequel vient de bon lieu, tout tel qu'il 
eft 3 eftant attribué au Sieur U Noui\ fils de 
celuy quia fait Us Dïf cours PoUtiqties MtliUt- 
res^, lUaut qu'il ait fait cecy par vue baniere de 
jeu : Quoy qu'il en foit ^ce JDiiSionnaire aefté' 
drefle très- vtilement pour ceux qui veulent 
compofer des Vers 5 car toutes les Rimes fur^ne 
terminaifon , ne viennent pas d'abord en la 
penfée , principalement a ceux qui ne font pas 
accouftiime^ à ce meftier. Il y peutauoir quel- 
que chofe qui ne s'obferue plus dans les Oon- 
jugaifons & dans TOrtographe \ Et pour ce qui 
dt des Epitheches qui font pris des Oeuures de 

Duhétrtéu , iJs ne font p^sjuopres pour ce fîecle- 



de h Langue Trançolfe. t 5 

Vf . II fe trouuc aufTi quelques vieux moti dans 
les Rimes ^ qui ne fonc bons que pour le llylc 
Burlefque j mais fi on .n'en eft pas fatisfait ^ on 

peut voir Le nouucau VUhûnnatre àe Ximes fréin'- 

^oifes , imprimé depuis quelques années , lequel 
ne contient que des mots 5 dont on fe fert le 
plus maintenant : S'il eft fait fur le modèle du 
premier 5 cela n'empefche pas qu'il ne foit plus 
cftimé, eftant plus commode. On en a fart 
Vne nouuelle imprcflion plus ample & plus cor- 
recte qiie la première , où ron ne fçauroit 
pourtant aiTcz connoiftre le mérite de celuy 
qui s'y eftoccupé^ lequel eft capable de quan- 
tité d'autres cbofes par fon bon Efprit. 
; Nous auons vn Liure qui eft appelle Bshiio^ 

theque vnsuerfelle , compofé par le Sieur Boyer. 

C'eft vn Diâionnaire fort gros , qui contient 
plufieurs noms propres d'Hommes , de Pais ? de 
Villes, d'Animaux, de Plantes , & d'autres 
çhofcs expliquées affez au long en quelques en- 
idroits. Il y a cecy de particulier , que ces noms 
foht arrangez félon les Terminaifons 5 au con- 
traire des autres Di^itionnaires^ qui fuiuent Tor- 
dre des premières Lettres des mots; fi bien que 
c'eft proprement vn Diélionnaire de Rrnies, 
mais il eft trcs-amplc 5 pource que les Verbes 
s'y trouuent dans tous leurs Temps & leurs Per- 
fonnes , Sr^u'il y a tous les Mots François qu'on 
peut fortîierj comme Ics Compolez, les Déri- 
uc^& les Diminutifs. Cela n'eft pas feulement 
pour les Poètes apprentifs 5 d'autres gens y 
trouueront quelque profit. Les Difcours futs 
fur les Noms propres groflTiflent le Liure. En 
ce qui eft des DiiSionnaires Hiftoriques 5 ou 
Poétiques Géographiques ^ cA^W^^ Eiîicnnc 
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<n a fliit vn en Latin 5 & nous en auons' vn autre 
en François ? compole par Je Sieur de Molsere 
yingemn , lequel a traduit quantité de chi>fes 
du Dictionnaire Latin dîlhcnne3& a fait des 
Atiditions , félon les connoiffarices qu'il pouuoit 
auoir, & pour s'accommoder ;i noftre vfage. 
Çc Liure ell arrangé par Tordre des premières 
Lettres des Noms, comme cela fcmble raifon- 
n?vble5&on cft fort furpris 5 quand on voit le 
Lmredu Sieur Boyer tourné a rebours 3& cui 
fuit les tenninailons fculem'*nt. Céc ordre 
renucrié ell plaifant à coniîderer 3 c'cfl pour 
moiurer qu'il n'y a choie fî extraordinaire, où 
Tefpritde THomme nepuiffe élire porté par la 
diuerfité de les imagin^îtions, maison doit fe 
reprefenter que cecy cil à diux fins5& qu'on 
a voulu introduire le^s Rimes auec la connoif- 
fance des Chofes , en quoy il y a beaucoup de 
trauaiL 

Quiauroit des Diilionnaires ou Vocabulai- 
res François fur des Sujets particuliers j comme 
pour les Termes de Guerre 3 de Marine, &: de 
Chaffe , ils feroicnt de gr>nd fcruice. Nous 

:3iU0r\S L' Ejf<2y des merueilles J^c U Nature des 
fins nobles artifices , pstr Reni Tr^nçcis Predtca-* 
teur du Roy , lequel on dit élire dn R. Pere 

Emet lefufte. On y trouuc des façons de par- 
ler 3 concernant plufieurs chofes naturelles, 
auec les Termes propres de quelques Arts , lef- 
quels il cil bon devoir pour parler de chaque 
chofe correctement. 

Ce n'dl pas alTez de connoiftre les Mots en 
leur premier & lîmple ellat^Il hiut fçiuîoir les 
ch neemens qui y font donnez (cloiv le nom- 
bre des choies dont on parle > ou félon les 

Cas 
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Cas & les Temps. Cela eft comp^ris dans lec 
Declinaifonsdes Noms5& dans les Conjugai. 
fons des Verbes ; C*ell Ja préparation de ce qui 
compole le DifcoursjEn fuite il faut appren^ 
drc à le régler. Tout cela fe voit dans les Ru- 
dimcns des Langues ^ & dans les Syntaxes auî 
fe trouuent dans les Liures qu'on appelle des 
Grammaires. Les matières font ainfi préparées 
pour les Edifices , & enfuite on apprend à former 
les Edifices mcfmes. Nollrc Langue Françoife 
ne manque pas de Grammaires faites cndmers 
Temps, Les plus 'anciennes font à rechercher 
par curiofîté : Elles font cllimables > en ce 
qu'ayant ellé les premières faites ceux qui les 
ont compofées n'ont eu aucun fecours d'autru jr, 
& ont défriché ce champ auparauant malculri- 
ué. Il y a du plaifirencoré à voir la differenccr 
du Langage antien d'auec celuy d'aujour- 
d'huy > &:à remarquer les diuers progrez delà 

Langue. Vïtrrt de U Raméû, , dit Ramns , âyani 

faitvne Grammaire pour la Langue Latine, a 
voulu au/Ti auoir fomdela Françoifc. Il nous 
a donné vne Grammaire bien alTortie des De^ 
clinaifonsdes Noms 3 & des Gonjugaifons des 
Verbes, &il a réglé Tordre &: la conuenance 
des Mors par la Syntaxe. Il y a a obferuer dans 
ce Liure j que PAucheur s'y eft fcruy d*vne 
npuucllc .Ortographe de fon inuentiofi , iaquel-» 
le eft fi extraordinaire, qu'il a jugé neceffaire 
de mettre les mefmes Difcours i cofté dans^ 
vne autre Colomnc , félon la manière ordinaire 
d^ccrire , autremenu on ne les aurait pas leus 
auec facilité. 
Kous auens eu depuis U CmmmMin ^r4w^ 

fi 
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foiff de Charles M4Hf as y qui a efté faite fur les 
traces de la première, ^intoine Oudm en a fait 
vne qui eft plus ample &: meilleure : Gomme 
la Langue Françoifc eftoit déjà beaucoup chan-r 
gce de fon temps, il en a donné plufieurs Remar- 
ques. Il a fait aufli des Diélionnaires & des^ 
Grammaires pour la Langue Italienne & pour 
r£fpagnoIe> fa profefïion, eftant de les enfei-^ 
gner , de mefme qu'il enfeignoit la noftrc aur 
Ellrangers. On peut juger qu'il fçauoit biea 
la Langue Françoife , par la conférence qu'il 
cnfaifoit auecles autres Langues. lia encore 

compofé vnLiurc appellé les CurUfitez, JFran- 

f tf//îr/ 5 qui eft vn Reciidl de nos façons de par- 
ler Prouerbialcs, pour ne riealaifler en arrière 
qxi'il ne fift. entendre . 

Il a paru depuis quelques années vne petite 
Crammaire françoifi y imprimée i Lyon , fans 
;\ucun nom d'Autheur y laquelle contient des» 
obferuations fur la Langue : Elle fe faitremar- 
querenceque d'abord on y trouue plufieurs 
Termes de Fauconnerie. Cela feruira a . quelque 
chofe. 

Il y a Vnt NouueUe Methçde fesir aff rendre 

Langue Latine y qu'on dit venir du Port-Royal, 
dans laquelle les Mots Latins, dont l'on veut, 
cnfeigner les changemens &: les conuenances,> 
font rangez auec des paroles Françoifes en rime. 
<Jiiclques Gens difcnt 5 qu'il vaut encore mieux ; 
îss apprendre dans lés Vers Latins du Defpau- 
terc 3 pour fe rendre la Langue Latine familière; 
mais oarcpondque cecy n'cft que pour Tvfagc 
de ceux qui n'entendent pas encore le Latin, 
ïl y a des Méthodes femblables pour la Langue 
jGrccque ; pour riuUenne , & pour l'Efpagwle^ 
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& puifquecela eft joint au Langage François, 
il n'hait point kors de propos d'en parler icyv 
quand ce ne feroit que pour montrer qu*or> 
peut donner les règles de noftre Gram-. 
maire Françoife dans vne fcmbiablc Poefie^ 
afin de les retenir plus aifement. On fera 
averty qu'on afait aulîi vn Liure appellé C7^^;»- 

mMire générale ratftnnêe , où l'on troUUfl 

les raifons de ce qui eft commun à toutes 
les -Langues 5 auec plufieurs Remarques fut 
la Langue Françoife. Cela mérite d'cllrc con< 
liderc.^ 

Quelqu^n a écrit Jes V roueries Hifiorsijiiis^ ^ 

mais leur Hiftoireeftplutoft faite pour eftredi- 
uertilTante que véritable. Efiten^ie Pa/quser en j 
a donné autrefois des Origines phis vray-fem- 

blables dans fes Betherches dé la France. 

TûaUe dé Feruflie^ d^ns [on Liure appelle /^Pi^- 
lais des Curieux ^ a cherché la raifon de quel- 
ques façons de parler coa>iTiunes ; &: Pourcc 
qu'il a eflayé de les corriger à fa fantaihe ^ on ^ 
peut dire qu'il a efté* des premiers qui ont com- - 
niencé de faire des Critiques fur nortre Langues i 
mais cela elloit peu de chofe pour nous in* 
ftruire. 

On a paffé beaucoup de temps à parler de laf' 
pureté de la Langue Françoife , fans que perfon^ 
ne ofaft fe prefenter pour en écrire ouuertemcnr. 
Ort fçauoit que M. de Malherbe en auoit don- 
né quelques règles, que fes Difcîples auoienc ' 
augmentées j mais cela cftoit gardé fècrette- 
ment dans vne efpece de cabale 5 où le vulgaire * 
auoit peine à pénétrer. Enfin nous auons cw< 
dette obligation à . M . de yé$uf;eUs , . .d*auoir Êiipc 
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{q^ Remarques fur U Langue françoife^ où if a' 

a ppris à beaucoup de Gens ce qu'ils ne fça- 
uoient pas touchant la manière de bien parler, 
ayant montré la différence qu'il y a entre Tv- 
fage de hCourôy du grandMondej& Tvfage bas 
& populaire 5 Neantmoins comme les Hommes 
ont chacun feurs opinions particulières iquel- 
ques-vns ont crû que cét Authcur auoit con- 
damné plufieurs Mots par caprice & par dcli- 

catcfle. M, de U Motte le rayera, éCîit fur CC fu- 
yet dans l'vn de fes Petits Trastez^ en forme de 
Lettres à diuerjes ferfonnes fiudseptÇes^- Il a bien 

donné à connoiftreen cecy fa parfaite éruditiorf 
& la force d'Efprit qu'il a eue pour s'oppofer 
au choix que de certaines Gens font de quel- 
ques Mots plutoll que d'autres , fans aucun fujct 
valable. 

M. Dféfleix- HifioriôgrMfhe du Roy, a fait Vlî 

Xiure entier contre celuy de M. de Vaugelas » 

lequel il appelle la Uhertê de U Langue Frao-- 

foiji ^ où de 'vray il reprend cet Autheur alTez 
pertinemment en quelques endroits , mais en- 
d'tiutresil a peu de raifon^ car de pcnfergar- 
der tous les mots anciens de nettrc Langue , 
ce n'cftpa? luy rendre fa liberté; au contraire 
c'eft la rendre captiue de l'antiquité , en la 
•voulant affranchir de noftre vfage moderne. Si 
quelqu'vn a reproché au Sieur de Vau^el*» , 
qu'eliant Sauoyard 3 il n'eftoit pas capable de 
nous enfeign2r les grâces de la Langue François 
le, que ne deuoit-on pas dire â Dupleixqui eftoit 
G iicon ? Nous auons veu que Vaugelas parloit 
fort nettement dans les conuerlations , ayant 
taûjott^s çfté ftourry à la Cour de France ^ au 



de h Langue ^rançolfe. ii 

liea que Dupleix auoit encore les termes & les 
accens defon Pais: C'cll chofc pitoyable com- 
ment il s'obftine à nous vouloir perfuader, 
"^Qu"*!! ne faut point faire difficulté d'vfer des 

Mots de face , dê f^ttrme , ^ d^éitns ^ & d*au- 

très femblables ; Que c'eft mal parler de dire 

MaderffOîfelU , & qu^il faut dire Méidéimoi^clU y 

Qu'on fait mal de dire -vnRîualy au lieu d^'vn 
Corriual y ce qui exprime la Relation j Qu'il 
ne faut pas dire Je tr$uuer éimx montAgnes^ mais 
plutort es montiignes • parce que la fîgnilîcation 
de ces Mots ell diuerle. Céc Âutheur ne fçauroit 
conceuoir le crédit que Tvfage a dans le^ Lan- 
gues. On peut dire qu'en cela il eiloit de Thu- 

fneur de la bonne Demoifeile de Gounjétj^ qui- 

dans Ton Liure des A'vts ou prefens ^ s'eft fort 
paflionnéc contre ceux qui de fon temps vou- 
[oient reformer la Langue Françoife ^ & en oftcr 
les vieux- mots. Dans vn Liure, que M. DupleîîC 
a fait contre l'Abbé de S. Germam , appelle Les 
Lumières éteintes , il a encore dettiné vn Cha- 
pitre rpour montrer les fautes de Grammaire 
commifes par fon Adueriaire. Quoy que cela 
ne foit pas fort fin , on y rencontrera pourtant 
quelques occafiôns de s'inftruire. 

Ceux qui reprennent M. de Vaugelas en quel- 
ques-ynes de fcs Remarques , ne laiflènt pas 
d'auoiier que les autres fonc fort belles 85 fort 
judicieufes. Pîufieursleseftiment fi vtiles qu'ils 
croyent qu'elles mcriteroient bien^ que quel- 
qu'vn pnft la peine de les mettre par ordre 
Alphabétique 5 au lieu que le premier Autheur- 
n'a pas eu poflible le loifir de le faire , ayant 
jxiis toutes CCS ckofc? par ccfit , félon qu el- 

\ 
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les luy venoient dans la penfée , & feloft Icsî 
occafions. 

Ayant parlé des Remarques fur la langue Fran- 
çoire5nous pouuôs péfer a POrtographe.On voit 
ce que S^^mus s*en eftoic imaginé, Laurens Uu- 
hert en a écrit à la fin de fou Traité du Rû^ & 
il a obferué dans fes Liures , l'Orthographe 
qu'il vouloir mettre en crédit. uintQtne de ls- 

ffal^ dans- fes DeJJiins des Profitions nohles Ç$ 

f$êblfques y a eu encore vne Ortographe toute 
particulière, écriuant de la manière que Ton 
prononce. Encre nos anciens Autheurs , il y a 

eu lac^ues Pelletier du Mans , Ç£ Louj^ Meigret^ 

qui ont écrit de cette matière. On peut, voir 
lesopinions desvns & des au très par diuertif- 
fcment ; car après tout lemeilleur eft de fe con- 
former à Ivfage de noftrc Siècle, plutort que 
d'obferuer vne manière d'écriture , qui fem^ 
bleroit grotefque auxr autres. A peine les Edits 
des Rois pourroient . obliger tous les Hommes 
qui font fous leur domination^ à changer tout 
d'vn coup leur Ortographe 5 II faut qu'ils s'y ac- 
couftument petit d petit , & que cela le faffe dans 
vne certaine reuolution d'années , coinmc pour 
donner du cours à des mots nouueaux. Nous joi- 
gnons librement laconfideration de l'Ecriture 
& de l'Ortographe à celle du Langage , parce 
que cela eft d'ordinaire examiné auecla Pro* 
nonciation qui rend lesDîfcours plus agréables 
& plus polis par fon cxaélitudc. . 

Au refte , la manière ,de faire fon profit dç^ 
Bidionnaires & de tous lesrRecueils de Mots 
& de Phrafes , c'eft de ne fe point trop arre- • 

ftcr i ceuxquiont eftc faits les premiers^ &~ 
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è Voir principalement les derniers j ce qui 
*obferuera encore pour les Grammaires, Si- 
eur toutes lès Remarques fur noftre Langue, 
►uis qu'il eft à fuppofer , que ce qui cft plus 
louueau , eft plus félon IVfage : Mais il faut 
lucc cela faire choix des Liures , félon leur 
îftime & félon la réputation des AurheurS;, 
iequoy. on trouue affcz de marques. 
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DES LIVRES 

QVI APPRENNENT 

A PARLER 

AVEC ELOQVENCE- 

CHAPITRE IL 

APres auoir cherché les Liiires qui trai- 
tent delà pureté de la Langue Françoifc 
&de la manière de parler nettement & cor- 
reftement , il en faut mettre d'autres fur 'les 
rangs qui foient pour la force & pour l'orne- 
ment du Difcours, ce qu'on appelle l'Eloquen- 
ce. Arillote,Ciceron5Quintilien,& plufieurs 
modernes 5 ont écrie de ce fujet dans des Liures, 
dont quelques- vns 5 font des Méthodes accom- 
plies lous le nom de Rhétoriques y pour appren- 
dre d parler éloquamment & agréablement^ 
Nous auons foin icy principalement de ce qui 
fe trouue en François, c'eil pourquoy nous re- 
marquerons , que comme on ne pouuoit s'a- 
,w.-drefferà vn Autheur plus habile au' Ariltote , la 
"^traduftion de fa Rhethorique a elté faite par le 
Scieur ^flsfune ^ & depuis par 1q Sicur c^JJ^^ndre^ 

x:haque 
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cîinque Siècle produifant des Hommes qui 
croy ent profiter en cet ouurage. Les inJlttuttQns 
Oréttofres de Qutvttittn , ont depuis peu efté mi- 
fcsen noftre Langue^ par A-\ ÏA^bc de vure .à 
i^ui le public a de l'obligation pour ce trauail , 
duquel il s'eil acxjuis de la réputation parmy 
ceux qui fe connoilTent à de telles chofes , 84 
qui les aiment. 

Pour des Rhetoricjues écrites en François 
dans vn ordre particulier , fans dire des Tradu- 
ctions 5 quoy que quclqu'vn de ceux qui en 
ont fait denoilre temps, ait penfé que c*efloit 
vn deflcin tout nouueau, & 011 Ton i/auoic 
point encore touché, il s'en trouue pourtant 
vn Liure imprimé en vieux Caradleres 5 intitulé 

Le grand 'vr^ Art de fieinc F^hctonque. C9 

Titre reflent bien l'antiquité. I! y a auifi La Rhe^ 

içr ejue frarpije d' Antoine Foclin , t^^tif dt 

ch^iuny en Vcrtnandots , qui cil aflez ancienne , 
ay ant eflé f;;\ite du temps de la première tradu- 
ction de / Hiftcire d'Helsêdcre y dont plufieurs paf- 
lagesy font rapforte2 pourTcxemple des figu- 
res du Difcours ; mais chacun n'a pas connoif- 
fance de ces vieux Autheurs, On a pourtant 
réueillé le fouuenir de celuy-cy j parce que le 
Liure des Mémoires de M. de Brantofme, qui 
traite des Dames Illuftres, ayant ellé imprimé 
depuis peu , on y void que cette Rhétorique 
auoitefté compofée par Tordre de Marie Stuard 
Reine de France & d'Efcoffe, ' 
Nous auons vne petite Rhétorique, qu'on 

prétend auoir cftc faite par le cardinal dm Perron, 

à caufc que les premières lettres de fon nom fc 
troiiuent à la première page du Liure. SiceU 

C 
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vient de luy, c*ert vn ouurage de fa jeunefle 3 dont 
il a tenu peu de compte. Ona depuis imprimé ' 

ImLiure appelle, Adrejje Ajjturée four acquenr 
Ha facilité de ferjuader , fait par le Sieur d*Efj. 

Celuy-cy>rt plus ample que ceux qui Tauoicnt 
précède ;Ncantmoins il n'a rien de fort remor- 
\quable , fition qu'il fuit les règles des anciens 
Autheursle mieux qu'il luy ell poflible. 

Vn autre Ouurage a paru , appelle les Lu- 
mières de 5 lequel eft digne d'ellreveu 
des Curieux , qui aiment les chofés nouuelles. 
l*Amheur y expofe vne Rhétorique , donc 
l'^ordre ell entièrement de fon inueution 5 II la 
(diuifc en fix opérations, qui font U Déclara^ 

tion Demonjlratien , U Variation ^ blmtnuta^ 
Wi^n j la Multiplication , -Ç^ la Difi^^tton. Il com- 
prend en cecy Telegance du Difcours ,1a force 
ides Argumens.la diuerfité des figures.lcur fîtua- 
jtion & la méthode entiere.Cela ne femble pas fi 
intelligible, que les Méthodes ordinaires , foit 
jpar le défaut des Préceptes , ou parce qu'on 
ïn'eft pas accouftumé a en rcceuoir de tels. Ce 
iqu'ily a de bon là dedans, c'ellqir*il y a quan- 
jtité d'exemples qu'on peut imiter , pris dG$ 
ï-iures François les plus remarquables, 

liy Z Le Talleau de l'Eloquence Françoife , fait 

yar Dom Charles de S. Paul , qui elloit Supé- 
rieur de l'ordre des Fueillans, qui eft mort 
^uefque. Son iîure eft diuifé par des Epiftres 
^u Lettres , donc chacune enfeigne quelques re- 

fles de Ehethorique , félon leur ordre. Les 
iftruftions en font bonnes & dignes d^eftre 
iobferuces. L'Autheur a fait connoiftre qu'il 
^aupitbien écrire luy-mefme,auant que d'en 
j^irccUs J-eçons aux autres jll en a donné dç.$ 
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preuucs dans fon TemfU de U feitctté ^Zi dans 

i'^HjJtotre du Mmjfiere du Card/nal de Rabelseu^ 

qu^on a fceu eftrede l^y certainement. 

Encre ks Rhctoriques nounelles^nous en auons 
vne fuccinte, mais fort méthodique , appellée/^ 

Rhétorique du Prince^ faite par M, de U Motte U 
Vajer^ Precefteur de Monjefgneur le Duc d'Orleam^ 

qui a fait aufli La Logique du princc^Zc quantité 
d'autres Traite? qui feroni nommez ailleurs. 

M. Barj a fait vne Rhétorique aflez ample, 
par laquelle il s'eft acquis de J'honneur, car 
outre^ qu'il a bien obferué les vrayes Méthodes, 
ii a donné des exemples de fon inuention pour 
les figures du Difcours , & pour les moyens 
d'exciter les Pailîons, Depuis il afait vn Liurc 

appellé les ^ilicns ffthltques jur la Rhétorique 

jranfotfe 5. ce qui répond fort bien au refte. 

Nous auons des Liures qui traittent de l'EIo. 
quence Fran^oife en gênerai ^ comme celuy de 
Ai. duVatr^çM, il parle principalement de TE- 
loqucnce du Barreau y Se des Orateurs qui 
eftoient en crédit durant fon Siècle. Ai. de U 
Mor/e le yajer a ftit vn Traité appcUé, Cerfde^ 

rations fur l'El^qs^tn^e Ir^n^tife de <e T(mfs , ou 

il recherche tout ce qui eft neceflaire pour la 
beauté de la Didion^ & \owï la force du Dif- 
cours. U a cela de particulier ^ qu*il s'oppofc 
hardiment au retranchement des Mots que veu* 
lent faire quelques pouue^ux Gramitiairiens. 
M.de f^auge/as quia écrit depuis ,a p;irié de ce 
Traité fans le nommer, dans/^ Pre/aie de /es Re^ 

marques fur U Largue Françoiff^tn ayant allégué 

quelques paffages, & il femble bie n que ces deux 
Autheurs n'ont pas eu des fentimenspareils. 
. M. de BalTac a fait vn Difcours de U grande 

c ij 
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Eloquence , inféré dans fon Liure d'Oeuures 
uerjes'^Vi s'efforce en Ce lieu de parler fort élo- 
quemment , & fon deffeiH aboutit à montrer 
\x difFcrence qu'il y a entre la vraye & folide 
Eloquence^ & celle qui ell faufle te contrefaite. 
Leur diftinâion eil importante, &mcrire bien 
d'ertre agitée dans des Traitez particuliers. 
Il y a encore des Ouurages François qui dépen* 
dent de la Rhétorique , comme le JLiure de L'eU^ 
éjuence ChrefiieTjne y qui vient 3 d ce que nous 
croyons 3 du R, Pere Léon Carme Reformé, èc 

qui eftpour ceux qui prcfchent la parole de 
pieu, laquelle il n'ell pas deffendu d'accom- 
pagner des ornemens du Difcours pour tou- 
cher les Efprits , & s'accommoder à la foiblefle 
iiumaine^i Noiisauons quelque petit Traité de 

T^nigarole^ De V Art de f^tre un Sermon : Nous 
*y joindrons /e Prédicateur du Sfeur Vornier^ & ce- 

luy de quelqu'autre Autheur qui n'a pas voulu 
eftre nommé. On y peut adjoufter vn Traité du 

Sieur de Riche fource^ De P Eloquence de la Chaire. 

On a aufll imprimé depuis peu vn Liure fi^^^ 

4c Haute'vtlle , Doûeur de la Faculté de paris , 
qui eft intitulé , l*Art de bien dtfcourir , ou U 
f^etkode aijée four inuenter ^ former , eflahlir ^ ^ 
ptultiflier 'vn fol/de Ji/ccurs dans U Chaire 

dans le Barreau. Cecy eft vn Abbregé aflezexafl: 
de l'Art de Raymond Lulle duquel on fe peut 
féruir heureulemcnt en plufieurs occafions. 
î-es Perfonnes qui étudient auec ardeur , veu- 
lent tout voir, (bit pour faire quelque chofe fui'- 
liant de tels préceptes , pu pour apprendre d ju- 
ger de ceque font Uj'autresj Neantmoins on 
contentera, fi on Veut, d'vn feul Liure de 
Rhétorique, qu'on trouuera le plus ample de 
1»^% ^ PU Je plus intelligible. 
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DES LIVRES 

D E 

PHI LOSOPHIE- 

he ceux qui â^trcnncnt a bien rai- 
former^ ou qui donnent ta connoif-- 
fance des chofes naturelles , de 
^luficurs fciences. 

CHAPITRE TROISIEME 

L ne fii/ïit pas à vn Homnie d*ef- 
r^rit de fçauoir parler poliment 
& élégamment, ny d'yadjou- 
Tter les ornemens de TEloquen- 
ce 5 fi le raifonncment ne s'y 

crouue^ qui eft la plus grande 

force du Difcours Cela s'apprend dans quel- 
ques Logiques Latines} mais comme chacun n'jt 
pas connoiflance de l'ancien Lanj^age des Ro- 
mains 3 il faut dcsLogiqucs Françoifes pour ccujc 
qui ne fçauent point d'autre Lanp,ue que la 
noftre, & qui ont pourtant la curïofité d'ap- 
prendre les Sciçnccs. Plufieurs Philoibphes & 
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Orateurs Grecs ou Romains , n*ont fçeu que 
kur Langue maternelle 5 & neantmoins ils ont 
efté fort habiles Gens : Croyons que de mefme 
on peut fe reirdre Doft^ , quoy-qu'on n'^enten- 
de que le François , ayant de bons Liures en cet- 
te Langue. Pour ce qui eft de la Logique, for^ 

gant de M. de Frefhe Cattaye^ eft auflî bon que 

plufieurs Liures Latins. Il eft afTea: ample & af- 
lez intelligible^ & eft tres-conforme aux pen- 
fécs d' Arifiote ^ Chef de la Philofophie la plus 
commune ; Logiqt^e de Dupleix 5 & celle de dsé 
jMoHltn , font plus courtes j & fe trouuenç pltts 
propres pour ceux qui commencent de s'inftrui- 
re , ou qui ne fe foucient pas de fçauoir les cho- 
fes à fonds. On peut voir U Logique de ïean S^^ 

labert , qui porte le nom d'Addrejic dfè f arftîit 

JLaifonnement qui eft fort , méthodique. 
ntus fit autrefois vne Logique d*vne méthode 
particulière, où il n'employa point les Vnmer-- 
laux & les Catégories. Elle a efté traduite en» 
François , & on y peut joindre \U Rathnelle de 
Scipion de Grammont^ qui enfeigne les moyens 
de tirer des bonnes conlcquences de toutes cho- 
fcsj& de former des bons argumens fans s'ar- 
refter aux longues Inftrndtions de PEfcoîe. On 
prendra de cecy ce mi^on y verra de bon. Nous 

auons encore r Injtrument Logique de Inclues 
Hymhert Durand ^ Sieur Aes ^'lej)ades y qui mon- 
tre bien Pvfage du raifonnement. De noftre 
temps le Sieur de Saint-^^ti^e ix isit imprimer 

Vn Liure appellé , Conduite du Jugement natU'^ 

rel , où il s'éloigne de la Logique vulgaire pour 
le nombre des Cathegories , & pour d'autres 
particularitez > mais cela ne donne gueresnJus 
4e facilité à comprendre TArt de raifooner. Dcr 
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puis peu il y a vn Liure appelé, l'rfagè ic U 

LQgfqtée ^ OW Trastté dtâ Rnsfonncment ^ feit par 

Hugues de Ficou ^ dans lequel ori'trôuue les cho-- 
fes fort éclaircies , quoy -qu'elles foient fuc- 
eindlement traîttées. Il y a au0î U Logi^jue , ou 
u^rt de ;^^»/tfr^ qui contient plulieurs^ nouucllcs 
obferuations , outre les règles de TEfcolc : & 
on a aulfi imprimé U L^gi^ue fans ejfjmes. On 
a voulu dire que ceUe-cy cft exempte des diffi- 
cultez qui fe rencontrent en beaucoup d'autres* 
Ainfi , chacun tafche de faire valoir fes Liures 
par des Titres extraordinaires, & on y reiifllt 
dautant mieux quand le Liure répond au Titre. 

Eftant befoin- ici de'parler des Liurcs de Scien- 
ce, le viens d ceux qui traittent des chofes natu-» 
relies , qu'on appelle des Liures de Phyfique. 
G'eft vne partie de laPhilofophiè, qui femble 
cftre la principale de toutes , parce qu'elle fert 
plus que les autres d eftablir la différence desSe- 
âes 5 & que c'ell fur fes principes qu'on difputcs 
le plus. On y peut joindre plulieursDîfciplines, 
comme eftans deia dépendance & de fa fuitce. 
La Morale Théorique qui déclare les proprie- 
tel des Partions, & des Vertus & des Vïccsyy 
doit^eftre coniprife , comme traittant des chofes 
attachées a la Nature. On range après la Meta- 
phyfique 5 comme fuperieurc à la Phy fique 3 car 
en parlant des chofes naturelles , on monte in- 
feniîblement aux furnaturelles,puifque la Natu- 
re dépend d'vn Créateur &Conferuateur. Cela 
compofe les Cours ordinaires de PHilofophie> 
où la Logique eft eftimée Torgane & l'inftru- 
mcnt des autres parties. 

Pour trouuer les diuerfes opinions des ancieri$ 
Philofophes , il faut voir le JLiure de Oio^enti 
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Laértiffif , qui ayant décric leurs Vies? a aufS 
donné quelques traits de leur doiSlrine^lefquels 
font amplifiez par le Sieur de Fofégerolles Tradu- 
£teur afez paflable pour le temps. Il y a vn 

Traicté de Plut^rque ^ Des oftniQm des anaens 

rh 'dofophes . & quelques autres Traitez particu- 
liers. Des offniêns des Epicuriens des Stôiijues, 
I^e Liure des QueJUons natiêrettes de Sene^ue /en 

fait voir piufieurs chofes^auec quelques autres 
Liures des Anciens traduits en noftre Langue. 
Les opinions de la Secftc de Democrite & d'Epi- 
çure fetrouuent dans le Poème de Lucrèce, qut à 
joint admirablement laPoëiîe auec laPhilofo- 
phie,&ceLmre aefté depuis quelques années 
fort bien traduit en Proie Françoife par M de 
Maro/les. Nous auons vn Liure moderne de l'in- 
ucntion de Af. Cef/», appelé ie TheêcUe^ où les 
opinions des Epicuriens fur les principes du 
Monde 3 font refutées par des Difcours elegans 
&do6tcs. Plufieurs A utheurs ont combattu les 
Philofophes anciens touchant PelTencc de Dieu, 
la création du Monde, & autres grands Sujets. 
On peut voir ce qu'en ont écrit L^élame ôcs^ine 
jéuguftsnàms tous leurs Ouurages, à quoy nous 
joindrons lalefture des Liures de sMutan^ie 
rheodorety touchant laProuidence Diume^ mais 
c'eft s'éleuer trop haut du premier coup, que de 
paffer fi foudain de la Philofophie à la Théolo- 
gie : Neantmoins ie diray encore que fi nous 
voulons raifonner fur leschofes Diurnes, lui- 
uantles principes de la Nature, on doit voir 

Theologie'^'Naturelle de KajmQttd Sebond , SiTCella 
du V ère Yues Capucin. 

Pour nç parler maintenant que des Philofo- 
phes, il faut déclarer que Pkton & Anftoccoat 
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efté les plus fuiuis. Il eft vray c|ue les premiers 
Chreftiens ont tenu quelquefois Ariftocc pour 
impie & dangereux , ne croyans pas que fes 
Traitez de rÂme,fa Morale & fa Met^iphyfi- 
que s^accordaflTent à la bonne Reîigion ; telle- 
ment que la lefture de fes Liures a cfté long- 
temps Œ^fFenduë , & mefme fa Metaphyfîquc fiit 
brûlée à Paris par Ordonnance d'vn Concifey 
fous le règne de Philippes Aiu^urte. Ilfembloit 
ijuc la Philofophie de Platon full plus conformtî- 
au Chnftianifme,parce qu*en quelques endroits 
il a fait mention du Verbe ou de la Parole Di- 
53 uine^ & qu'il a dit, Que Dieu eft vn Encende- 
53 mem: qui eft Pere & Autheur de cet Vniuers, 
Que fon idée, eft la connoiflfance qu'il a de 
55 foy-mefme5& le Modelle du Monde. Ce Phi- 
lofophe ayant parle tie Dieu fi pertinemment, 
on Pa appelle le Diuin, &on a cru que dans fes 
Voyages iljauoit eu connoiflance de la do<iirine 
des Hébreux. Voila pourquoy plufieursAutheurs 
ont fuiuy fa manière de philofophcr dans leurs 
écrits. Quelques Critiques ont eu la hardielle 
de luy reprocher que la plufpart de fa Philofo- 
phie confiftoit en des Fables & en des imagina- 
cions>pluftoft qu'en des realitez 5 &r que fes ap- 
plications de Géométrie & d'Arithmétique 
n'cftoient que fuppofîtion: Mais les Hommes 
bi^rn fenfez n'ont pas laiffé dereconnoiftrePex- 
cellence de fa do(5trinc ; & fi elle n'a pas efté 
fuiuie de tout le monde,c'cft qu'il n'a pas réduit 
fes Ouurac^es à la méthode d^enfeigner, & qu'on 
a peine à ^a tirer de fes Dialogues. C'eft ce qui 
a efté catife que dans la France & dans PItalie 
on eft enfin retourné à Ariftote qui a fait des 
Liures fur toutes les parties de la Philofophie:i&: 
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. fur plufieurs chofes qui en dépendent. Les pre- 
miers fcrupules ont fi-bien elle quittez, que 
niefme fesLiures de Logique ont fembié vtiles 
aux Théologiens Scholalliques^pour joindre les 
forces du raifonnemcnt aux prennes tirées des 
Saintes Efcritures. On a pardonné à cePhilofo- 
phc de certains paffages où il a erré,n*ayant pas 
eu la connoiflfance des vrayes lumières. Et pour- 
ce que les Hommes aiment fort de trouuer les 
cholbs toutes faites , & de n'auoir qu'à s'en fer- 
uir^on a dreflTé plufieurs Cours dePhilofophie 
fur fa doclrine générale, qui a fembié plus re- 
ccuable qu'aucune autre lors qu 'elle a efté bien 
expliquée . Plufieurs prétendent qu'encore 
qu'Ariftote ait efté nommé le Génie de la Na- 
ture, il s'eft rendu fi ténébreux en beaucoup 
d'endroits, qu'on a eu raifon de dire. Qu'il 
reffembloit à vn certain PoilTon qui jette vn fuc 
noir dont il obfcurcit l'eau , afin de fc fauuer 
des rets du Pefcheur, & ne point laiffer voir de 
quel cofté il fe retire: Que ce fçauant Homme 
voulant paffer pour myfterieux, s'^eft ainfi caché 
. à fes pourfuiuans : Que cela eft caufe qu'il a eu 
tant de Commentateurs, & que les Régents ne 
lifent point fon Texte dans leurs ClaflTes , & di- 
ftent pluftoll: les Efcrits qu'ils ont dreflez fur fa 
doilrine. Nonobftant cecy^& quoy que plufieurs 
de fes Liures n'ayént pas efté traduits , on en a 
fait tant de Recueils, que ce qu'ils contiennent 
eft a{rezconnu,& il en eft arriué ainfi de ceux de 
Platon. Pour les Liures de rUton ^ ccux de U 

Eepuhl'icjue^fon B^ncjuet^ Ç£ le PhedonyCu de l'im^ 
mortalité de lAme, ont efté traduifS pSiV Lç/iys le 

Roy ^àit Re^ius : Le Poëte Théophile a traduit OU 
paraphrafé/tf phcdon^moiùz en Vers ; moitié ea 
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^roie: Le Tiialogue de Cr 'tton^ eu des Mceurs, a eîté 
traduit autrefors: par lean le Majle Angeum , & 
depuis peu par M.Gtrj^2\xtC l'Apologie deSocrate. 

Encre les Liures d' AnfioteyLeùjs leRej a traduit 

U ^olfticf ue. La MordU ^ U Pol^n^ue ont efté pa- 

raphrafées par le Sieur de Beneucnt. Les Sieurs 

Efttenne & CaJJ^indre ont traduit U Rbetênque^ 
CZ M. de MarcaJJw le Traité de l'Orne. 

La doftrine de Platon eftant laiflTée pour lc$ 
contemplatifs, celle d'Ariftote a elle mife en 
pratique, &on a drefTé des Cours de Philofo- 
pnie en plufieurs Langues, fuiuant fes maximes-. 
Il y a vn gros Liure appelle ie Cours de toute U 

'Pl^tlofefhte ^ fait ^VC The9fhrasle Bouiu Sifur de 

Beaulteu. Quelques Textes Grecs d'Arillote y 
font rapportez a uec la Verfion Latine^S? Texpli- 
cation en François en forme dé Commc^ntaire: 
ce qui'eft grandement vtile. Entre les Ouurages 
entièrement François, nous auons l'Eptome des 

Lfufes d'^rifiote, fait par Noël TuiUep/edy m'\\s Ce 

n*eft gueres autre chofe que d-^s Titres de Cha- 
pitres. Le Sieur dèU Fr^my»t(tcre a fait vn Liure 

appcUé U prmdpauté de l'Homme , où auec la 

Grammaire Latine &: la Grecque, il nous donne 
vne Lofjique félon' la doctrine à: Ramus: En 
fuitte il y a vne Petite Phyfique, où il rapporte 
quelques curiofitez des Minéraux, des Pierres 
precieufes , & des Plantes. Cela cft trop court 
pour nou^feruird'vnefuffifante inftruétion, & 
l'es Vers qui s'y trouueiit y font fort inutiles. Vn 

certain FranfoU de Gn^ucHe Sieur d' Arpentij^j 

a fait vn Liure appelle Abrégé de ?hdofophie\ 

phyfjque Metnphjft(ju€y Momie Dtuine ^ fuf. 
U connoijfltnre de l'Homme de (m fin Pour ré- 
pondre î fon Titre, il ne parle en.efret que de U 
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nature de l'Homme , de forte que la Phyficjue^s 
n'y eft pas entière. Le Liùre de U CQnnoiJJance <Us 

Mei-uetUes du Monde de la Nétture , fait par le 

fieur de D»^mpmartm , eft employé à parler de 
THomme principalement : il dit aufli quelque 
chofe du Ciel , de la Terre, & des autres Ele- 
mens. Si on veut fe fouuenir detolis lesLiures 
de cette efpcce, on doit parler de celuy qui eft 
appelle le Queruraj^ attribué à vn Baron de 
Champagne, & qui a ellé imprimé z Troyes. Ce 
font des Dialogues qui contiennent première- 
ment vn Abrégé de Logique, puis qui viennent 
à h Phyfique, après à la Metaphynque, & à la 
Connoillancc du vray Dieu. Les opinions de 
Phyfique y fuiuent la Sedc d*Arirtote : Ce qui 
s'y trouue de Théologie eft fort reccuable, & 
au refte il y a quelques obferuations de Mathé- 
matique aflez curieufes. 

Pour des Cours dcPhilofophie plus complets^ 
le premier qu'on a vcu en François, a efté celuy 
de leun de ' h^tmfejgna.c , qui traitte des quatre 
parties ordinaires : Sa briéueté a pû caufer de 
Tobfcurité , mais cela eftoit paffable pour vn 

commencement. Le Cours de Sctfto^y pupleix\ 

compofc quelque temps apréS:,eft plus intelligi- 
ble & plus méthodique. P ferre du Mou!jK;{yant 
fait vne Loejque & vne Morale qui ont paru 
lone^-temps Teules, elles ont efté fi-bien receuës, 
que cela Tcxcica fur fcs vieux jours d y joindre 
vne Phv(îque& vne Metaphyfique : ce qui ré-^ 
pond affez bien aux premières Parties. Le Cours 

de ?btlofofh:e du fieur d' Abillon , s^accommode 

aux termes de PEfcole plus que tous les autres 
qui font en Langue Françoife. Entre les Cours 
abrégera nou4 auons celuy du fieur de cenfiers^ 
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lont le langage ell vnpeu plus a la mode que 
:eluy des Liures precedensj & il ne manque pas 
i'^approbation. Encore que U clef des philojcfbcj, 
faite par M. de Maratide^n'v.i elle fabriquée que 
pour nous donner fouuerture de la.Philofophie, 
elle en compofe vn Sommaire alTez exaft. Nous 
auons aufli vn petit C ours de M .5^r^, qui mon- 
tre par fon titre defne VhiUfofhfec\\xt TAutheur 
y a prétendu introduire ce que la Philofophie 
auoit de plus fin. M. de'Roure a ^ fait vn autre 
Cours vn peu plus ample, & d'vne autre me- 
t hode. On les peut voir tous pour chercher ce 
qui nous accommode le mieux. 

Nous n'auons garde d'oublier le Cfiursd^ Louis 
de LeItUche: Puifque nous recherchons les Liures 
François, il ell à-propos de nous informer de 
ceu* d'vn cclcbre Profeffeur, qui depuis fi 
long- temps enfeigne la Philofophie en noltre 
Langue^&qui a eu fi grand nombre d'Elcoliers^ 
Il a maintenant fait des Liures fur toutes les 
parties de là Philofophie. Depuis peu il a donné 

au Public vn Liure des fon démens de U Religfn 

chrejltenne, & fa Morale en quatre parties. Ou* 
tre fcsOiuirnges de difcours Iie/5on a fes Tables^ 
où fa Philofophie ell entièrement expolée. Cette 
méthode d'enfcigner par Tables ou Carthes, eft 
tres-agreable& tres-commode: Cela fait ref- 
fouuenir de ce qu'on a veu plus au long autre- 
part: îl y a quelques Carthes dans les Oeuures 
de Zabarclla & de Kekerman : Craiïbt a fait 
toutç fa Philofophie par diuifionsj & Ramus a 
réduit les Arts libéraux en Tables 5 mais ce font 
des Liures Latins, chrrffofhe deSauig7iy a imité 
cecy en François dans vn grand LiurejOÙ il a mis 
d'vn collé ce qu'on appelle des Tables, qui con- 
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Aillent en diuifîons&foufdiuifions^&derautre 
cofté on trouue vn difcours plus long de chaque 
fujet^donc les partitions font de quelques lignes: 
L'Ouurage elt affez curieux^ mais TAutheur luy 
a fait tort 5 lors qu'il l*a {intitule , 1.^^ Tableaux 

éiccemflts de iotes les ^rts Libéraux ; car il décrit 

des Sciences qui ne font point du nombre des 
Arts^ comme la Morale & la lurifprudence. De 
certaines perfonnes ftudieufes ont mis depuis 
plufieurs Sciences ou Difciplines en Tables, 
qu'on trouue en fueilles chez les Marchands: Il 
^eroità fouhaiter que celles qui ont elle drefïëes 
par ^d. de Monrarfts, lefquelles font fi doutes & fi 
ingenieufes, fufîent xenduës publiques, eftant 
toute autre chofe oue ce qu'on a veu jufques 
icy, pour leur grande diueriîté. 

Quelques Autheurs n'ayans pas entrepris d'é- 
crire de tonte la Philofophie^ n*en ont donné 
qu'*v^ne parJiie feulement 5 & ne fe font arreftez 
qu'à vu fujet dont ils £e font creus plus capables 
que des autres, . ou qu'ils ont aimé dauantage. 
Il feroit mal-aifé de fuiure vn ordre cxaft en 
cecy : Nous n'auons pas des Traitez en François 
de tou^ les fujets^comme on les pourroit fournir 
en Latin. Contentons- nous de ceux qui vont 
dire nommezjlefqucls fontx^ftiniez bons en leur 

cfpece. te Théâtre de U Nature y fait par lean 

Bodtn , eft vne defcription générale de ce que 
nous demandons, où l'^on trouuera beaucoup de 
chofes curieufes. Pour commencer à connoillre 
le Monde, on doit voir Cojmografhie de M, de 
Kentjja Sphère de BouUnger^^^ cqIIzS de Sacrg^ 

If'ù/co Ç5* de Picoicmim^ qui oDt efté traduites en 
ooftre Langue. Auec cery on peut examiner vn 
Liure appelle le M^tnde dans U Lune^ OÙ l'Au- 
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theur prétend perfuader, QuelaLufie peut 
5, bien eftre vn Monde, & la Terre vne PJanettc 
comme la Lune: ^Ja nous feruira à ia connoif^ 
fance des Corps celettes^ On a imprimé depuis 

peu vn Traité de L^Eqmltbre des Lfejuetdrs , ^ de 
U fejanteur de U majje de l'air, compofé par M. 

FafcAl, pour montrer que la fituation des Corps 
ne fe fait point par la fuite du vuide. Le Pere 

Charles Bof$rgom Religieux Au^nfim a fait VU Li- 

ure contre celuy-làj appellé U Vérité du Vmde^ 
contre le Vuide de U Venté. On joindra â cette 
iedlure curieufe celle de plufieurs petits Dif- 
cours fur le mefme fujet du Vuide^ de la com- 
pofition d'autres Autheurs. Entre les Difcours 
des chofes naturelles, il a paru depuis quelque 
temps vn Traité y^/[Owtf/tf/ fait par M.Petst^ 
Intendant des Fortifications 5 lequel elt intitulé, 

ïiiJJertntêQH fur U Nature des Comètes , auee n/n 
d/fcours fur ies ^ronofiiques des Eccliffès ^ fur 

d'autres matières. Ontrouue là desmarquesdu 
fçauoir&de la diligence de cet Autheur pour 
fes 'belles recherches. Quelques autres) ont 
écrit fur le mefme {u]t^t , & ont reiifH diuer- 
fement dans leur deifein. Pour parler de ce 1 
qui ell audeffous .du Ciel 3 fans s'arreftcr 1 
auxLiures communs touchant les chofes natu- |f 
relies, il eft bon de voir le Traité rf^/jE/tf^/^/ïi^ ■ y 

des Principes ^ & celuy des f terres des fièrre^ ' A 

r/<?i5faits par le fîeur de QUues. S'ils ne fuiuenc ^ 
pas les opinions comnîunes7n?ifen font point a 

rejetter. Il y a vn Liure de la Saleurede la Mer^ 

fait par vn Dôfteur en Médecine qui n'a pas 
mal reiifli. Il faut voir auflî le Li ure du flkxj^ 

reflux de la Mer^ de Claude Duretj Les Dtfcouf^ ' 
^dmtrahles dès Eaux des fontaines , faits fa^ 
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\ V^^ljJly^^m traitent des Sels^des Minera ux des 
"Pierires. Le Liurc ^«-^ r^lw/i^ j/ait par iW. Ckar. 

les Patin Doéàcur en Medtctne^ clt propre à|faire 

connoiflre la nature de quelques Terres. Tou- 
chant lesPJanreSj il faut ?oir UThe4.îr€ ^.gri-^ 

culture, la Mat/ônRusltque^ie lardmier Franpis^ 
•& aucc Cecy le Liurc de U Nature des Plan tes y'^p^iv 
Guy de la hrojfe Médecin, qui apprend^ COnnoî- 

trê lenr nature 5 comme Jes autres apprennent 

À les cultiuer. Rondelet &C Belon ont traité de U 
natuxe des PoiflTons 5 & fi on veut lire l Htjiotre 
naturelle de phne , on fera infriujt de ce qui eft 
propre à toute forte d*anim ux. Le Liurc de Lt 
Sakifhtf de Oird^n ell: à voir, puis qu'il traite de 
tout ce qui appartient à la Nature^ en recher- 
chant les beaux Arts. Pour s entretenir de plu- 
(leurs matières Philofophiques , on doit lire 

VHtJiûtre naturelle de Baion^les Songer de Pheflion-^ 
ou les Paradoxes thsloJopjTtiues de P terre Bailly^ 

auec fes Quefifons naturelles fie les deux Volumes 

de Quejlsons curteujes ^incùjes dn Pere Merfcnne 

i/intme Si nous cherchons ce qui concerne lè 
Corps de i Homme, il faut voir C.-ns'tr.mte de 
Gelée ^ & Celle de du Laurens^ auec le Liure de 

Gahen , de C'vjage des parties du Corps huwatn , 

qui fc trouue en noftreLangue.Depuis peu nous 

auons aufli l'Homme de M.Defiartes, où Pon VOit 

plufieurs Obferuations nouuclles. Pour ce qui 
regarde TAme, nous prendrons le i\ bleau des 

Ptfjfiom fait par Ai. Ccejfeteah\ Les Car^cleres des 
Pajjtons far M. de la Cha?nbre ^ & fon Traité de 
r Art de connoifire les Hommes*^ Sans mettre en 
oubly fon Liurc de la ccnnoiffance des j^n:maux^ 

fon Syflcme de ryfme^ny tous fes rutresOuura- 
gcs. De plus on lira i!* Examen des J:J}rits^ de la 
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traduction de M. d'^Ubraj , auec P Exémtn de 

l'Examen des Efprits^hit f^r lourdatn Gmbelef^ 

Pour la Morale Théorique 5 nous prendrons 
celle d'Alexandre Puûlcmfju ^ que nous fouhait- 
terions bien de voir traduire plus clegammcnt 
qu^elle n*elh Auec cecy on verra U Morale d'Elte 
Fitard^ & la Philofophie de M. ;i/^r/tf-^^,qui eft 
plus nouuellcj & qui a des grâces particulières 
dans fa nouueauté. Pour eftre affenrc de Peftac 
de r ^ nie humaine après fa feparation du Corps,, 
il eft fort vtile de lire le Liure de t immortalité 

de t^Ame^du R P. Lôuis Rîchsme'yXc Liure intitulé 
Vemonjlraùon de l' Immortalité de byîme ,far le 

B.p. Antoine Sirmondy auec les Liures du mefme 
fujet, faits par M. de U ^[oîhe le^yajer & M. 
SUhon^ âcccluy de M. Cotm^ intitulé de Vjéme 
immof telle. On auoit des auparauant les deux 

Traitez de Dieu (£ de Ijémc, far le Jleur de Nau^ ' 
Cil ^ comme auffi vn Liure de i Immortalité de 
l*^me,hit }pzv'fcan de Serres y dans lequel leç 

Propoficions font réduites en la forme del'Ef- 
cole. Le mefme a fait vn Tr.iitté de tv/â^e de 
Immortalité de l*yime , où Pon trouue de bonsf 
auis pour les mœurs Cet Authcur eft celuy qui 
a fait vninuentaire de PHiftoirede France, par' 
lequel il eft bien plus connu. En recherchant ce: 
qui concerne les chofcs fpirituclles, il faut voir 

le Pimandre de Trifmegifle , traduit cn François^ 

Zi enrichy de Commentaires par vn Prélat de 1^ 
Maifon aeFoix&: deCandalle. (.:uoy ouc Pon^ 
tienne que ce Liure' ne vienne pas de l'ancien 
lAercfére Trifmegi^e , il eft aflcz curicux pour 
crtrc recherché. Le Liurç de Sat^t Denis j^reofa^^ 
gttey oui traite de Dieu & des Hiérarchies Qcle- 
ficsp doit eftre leu auec loin. li y a vn Liurç ci« 
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T^nthta dj^ThUfd Encfqtée de Chs^lotty appelle ^ 

Çurjeuxj lequel parle fort bien de Dieu & de fes • 
fc> attributs. Touchant les Ames feparées des 
Gorps, & 1« Ane;es & les Démons, on verra 

Thilof9fh$e des Ejprirs , le Ttentre dn Metrtde 0 de 

U NMurê fait par^ VaXderamii, &rles Liures intî^ 

tuiez les Sfedrcs de Ds$loyer^U Mecreance du Scr^ 
Ùlege^ ^ l'im^nflancc des Démons ^ far P. de Lan^ 
crey le Liure de tlmfojltire des Démons ^far leam 
' ypt/ier '^cclu-y dê Bogs^et^des Scrciersi Ccluy de Le^ 
nard Vusrydcs Enchante mens y Demonomanit 

de BodiH. Il ne faut pas oublier de voir auec cecy 

f Afolope des grands Hammts qui ont efié accuje'^ 

de faite par M. Naudé, & fon Traité des 

Frères de la Rofe^€roix. On trouuera là lè moyen 
de fe guérir de quantité d'erreurs. Vn certaia 

JLauater Mmtftre de Zartch a Conu>ofé vn Traité 
fort curieux de l' ^ffarition des >.jpnn: Noèl Tail^ 

ie pféd Religieux en a tire beaucoup de chofcs 
qu'il adéguifées dinsvn Liuretiu metmt fuj^et, 
peut-ertre pour fauu^r queltjues apparitions 
qu'on eftime miraculeufes; mais il ne faut pomt 
tant de paroles pour des chofes qui confiftent 
en fait, & dont les preuues par raifon naturelle 
feroient fort-dilîîcilesrf Retournons maintenant 
3 . nos Traitez de pur« Philolbphie 

Nous dcuons remarquer qu'entre les Ouura-^ 
ges Philofopliiques qui ont efté nommez, il s'en 
trouue qu;?lques-vns qui fe tracent cux-melmcs- 
leur chemin, &r ne fument ny Platon ny Ari- 
ftote : Auffi ne faut-il pas fe laiflor préoccuper 
Tefpritjcn s'arrctantaux Liures d'vne feule do^ 
dlrine. Voicy des Liures qui ont recherché oU'- 
uerteraent la nou'ieauté : Il y a celuy de la phi- 
Ufofhse nafférellc rèuhlte en fà fnreté^ qui eft vne 
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Ifaduilion de PEnchindson dé M. Befpagnet , le- 
quel a cllé fait des premiers en France auec 
d'autres fentimens que ceux de la Philofophie 
vulgaire, &: iôrs qu'il eftbien entendu, on y 
apprend d'aflef beaux S ecrets. Nous auons 
maintenant beaucoup d'Oaurages de M. Oef^ 

€éirt€S^Q^\ font Us lAcdi^atio^s yietafh)J!^ueSy\ç^ 
Liure des PrinUfes j U Méthode^ la Diofméjue^ 
les MeieçrâS y la Gcome:r/c ^[e Monde OU le 
Traité de la Lumière ^ \é Traité de iHamme^ 
de la formation du fœtuâ , & le Traité 
des P^.J[p$ns j deux 'volumes de Lettres Tous 

lesOuurages de cet Autlieur font cllimez des 
chefs-d'œuufes qui caufent de Tadmi ration à 
beaucoup de gens. Le petit Cours de Philofo- 
phie du fteur du Roure ell conforme aux fentii»" 
mens de M.Defcartcs ^pour qui l*on fait vrve 
nouuelleScfte. Il y a auffi vn Traité de l'ijprit 

de YHpmme.de fes facultez^^defes fQ»élions^ 
de fon njnsQn auec le ccrps ^ coTnfofe far M. dê U 
'Forge ^Jupunnt les fenumens de M. Defcartes. Les 

Efcrits df s autres Nouateurs en Philofophie ne 
fe trouuans qu en Latin, on peut auoir recours 
à vn petit Recueil de leurs opinions, lequel fe 

trouue dans le Traité des lAethêdes des Sciences, 
en fuitte du Liure de U Perfeélion de C Homme, 

Raymond Luile z des f>rincipes particuliers fon- 
dez fuî la Chymie& fur fa manière de philofo- 
pher 5 mais on n'a rien traduit de fes Oeuures, 

que Jon grand Art (on Art brefyO^l font des 

inuentions pour trouuer matière de parler fur 

toute forte de fujcts. Si on veut voir des Liures 

qui parlent de toute forte de difciplines, il faut 

confulter premièrement celuy de Caaretjfement 

des Sciences fait par "Bacon U tradaftion fur 

C ij 
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le Laciii par le fieur Gêlefa^ non pas de la trd- 
duâion iur rAngloisj'par Vitugars, qui ert plus 
courte de la moitié. On y trouuera d'excellen- 
tes manières de fe rendre fçauanc de faire de 
nouuelles recherches. Le riurc deli Venté des 

Sciences dté^ R.P^lA^rinlAerfenne ^ eft bon pour 

donner de Tafleurance à ceux qui cloutent de 
toutes choies. L'ordre naturel des Sciences & 

des Arrs a efté tenté dans la Science Vniuerjelle de 

^m/:Ony trouue auili la réfutation deplufiei rs 
opinions vulgaires & de quelques Arts trom- 
peurs} de forte que les Sciences qui ont des re- 
lies certaines, & qui font fans contettation,/ 
[ont traitées fort briéuement, parce que l'Au- 
theur n*a pas voulu écrire ce qui. le trouuoit 
yXx tout. Il y a vn autre Liure fait depuis par le 

P.J^eon^ appellé U S^£ejfe VniHerJeUc^ où Ton 

trouue des Abrégez de plufieurs Sciences & 
Arts^pour contenter ceux qui en veulent fçauoir 
les principes & les premières notions.Ce trauail 

cft à loiier^& beaucoup de gens en receuront de 
J'vtilité. 

En ce qui eft des moyens de profiter dans les^ 
tliucrfes leii:ures5il faut tenir pour certain^qu'oa 
ne doit point s'adrelfer aux dod;rinés extraor- 
dinaires fans auoir appris les communes. Puis 
qu'Ariftote & Platon font tant ettimez, on y 
peut établir vn bon fondement de fes eftud«i* 
Ainfi que le Compas ayant arrcfté l'vne de fcs 
pointes quelque part 5 trace autour vn cercle 
régulier auec rautre oointes demefme il faut fie 
pofer fur quelque enuroit pour vifiter fcurement 
toutes les parties de la Science. Ou'on choififle 
la dôiflrine de Platon ou celle d'Arillote, ou 
qu'on les re joiue toutes deux en açcordaiit leurs 
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Ma)fifives,cela fuccedèra heureufemcnt, pour- 
ueu qu'on fafle le circuit de ce centre, & qu on 
y rapporte tout ce qu'on trouuera en chemin. 
Il ne faut points troubler le repos du Monde, 
pour fouftcnir de nouuclles Sedtes : Les plus 
étranges ne différent quelquefois des anciennes- 
que par leurs termes. Si on fe veut régler fur 
quelqu'vn des Cours dcPhilofophie,çrands ou 
petits, il faut prendre ceux qui ont le plus de 
reputatronj&quajid ils- ne feront pas aflez in- 
telligibles en queli^ue partie, foit en la Logique, 
ou enla Phyfîque,tl faudra confulter lesLiures 
paiticuliers de ce fujet. En ce qui eft des chofcs 
naturelles, fi on eft touché pour elles de quelque 
amour, comme leurs propriétés font en grand 
nombre^on ne fjauroit voir trop de Liures qui- 
en parlent. Il ne faut point prendre garde à leur 
élégance & à leurs agxémens : Ce n*cft pas ce 
qu'on y chc rche: On y d€mandc la vérité , & de 
bonnes railons appuyées fur des expériences: 
car aujourd'huy la bonne Philofophie veut des 
Demonllrations certaines, non pas des fau(res 
fubtilitez de Logique, fur JefqucUes les anciens 
principes ertoient fondez. 

Il y a beaucoup de Sciences & d*Arts donc 
chacun peut rechercher lesLiures félon fapro-- 
fcfllon & fon humeur. On choifit les meilleurs 
quand ils font en grand nombre,ou Von les pren J 
tous s'ils fe trouucnt peu de chaque forte. Pour 
les Mathématiques^, il faut voir Us Elcméns d'Efé- 
clide non pas feulement de la traduftion d'ErW, 
niais de celle d*//^»r/o»,auec fcs Commentaires. 
Les Liures d'Arithmétique & de Géométrie ne 
fè trouuent pas en telle quantité, qu'on ne puifTe 
prendre tous ceux qu'on rencontrera, & de raef- 



4 (y T>es Liures 

me de tous les Arts méchaniques. Si'on cherche 
les iccrets des machines qui jouent par le moyen 

de fcau^on peut voir le Liure de Salomon de Cates^ 
intitulé, Lts Kaffèns des forces mouuantes . On y 

trouucrapar quel moyen fe fait tout ce qu'on 
Void dans les Fontaines ^ & dans les Grottes les 
plus ingenieufes, ce qui elt vne application fort 
agréable. îl y a des Liures de guerre, de forti- 
fication, de la nauigaiion & de la chaffe^quc 
ceux qui les aiment içaucnt bien trouuer. - 

Les trois profciîions ordinaires des gens d'é- 
tude, font la Médecine, la lurifprudence & la 
Théologie, defquelles on fe pourroit exempter 
de parler, parce que leurs principaux JLiures font 
en Grec ou en Latin, & qu'il n'arriue gueres 
qu'on s'applique a leur eftude en noftre Langue: 
Neantmoins il fautdeclarer ce qu'on a traduit 
de leurs Liures , pour contenter des Gens qui 
Voudroient fçauoir yn peu de toutes chafes. 

Les ^fhorfjmes d'Hrpfocr^te ont cfté mis Cn 
^ François 5 & comment e2- par lean Brèche : La P^- 
thologte de kernel ^ ou U'S DijcoHr: des MdUdies 
de. leurs cAUfes, Çi\xtC U méthode de les guertr^ ont 

efté traduits par vn Dodeur en Médecine. Il y a 
les OEuures deM.du Lnurens en François,& Celles 
de M . de U frar»y§ifiere ^ OU l'on n'apprend pas 
feulemenc là conftruâion du Corps de fHomme^ 
&la raifon defes maladies 3 mais l'on s'inftruic 

é y remédier. Les OEuures d' -mbrosfe Part cn- 

ieignent la mefme chofe : on y trouue des remè- 
des aux infirmitezdu corps , & aux accidens qui 
luy furuiennént ^ & on y void de plus les figures 
de tous les inftrumens de la Chirurgiexe que les 
Gens qui ne (ont pas du mcftier, regardent par 

curiofKé. ^ Pour les ma^dics ordinaires ^ on fc 
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de Thilofofhle. 

Itrr des remèdes du Médecin (harit^He-^ mais il-fe 
faut garder de les pratiquer mal-i-propos. Il eft 
mal-aifé de fe pafïer de confcil , quand les eran- 
cies maladies arriuent- Vjie feule chofc elr en-» 
tieremenr kiflee à noftrc xiifcrction , c'ctt de 
conferuer nollrefanté par vn bon régime. Pour 

CCcy nous \crrons . L'£/chvle de sMerne étuec /es 
49mmentit$res: les Bîffcours curieséx de Noël ChmarQ 
Gentslhomme yenttien t le Régime de 'v itère de Ber'^ 
mfrd l^^f^ : Se. le Portrait de U Santè^ftit far le 

Sieur de U Fiolttte, Si on JitlesdeuxVolumes des 

Erreurs populaires » faits L^urens loubert , & 

ccluy que Oajpard Bachot a fait en fuite, on y 
apprendra encore beaucoup de chofes fort vtiles 
pour la Médecine. 
Pour des Liures delurifprudence, nous auons^ 

Uelques Paraphrafes des Injlstutions de lufiinteUy 

e la main d'vn bon Efprit de ce tempsjauec vnc 
traduction alfez cXvifte de M. du Te$l, Il y a 

l* yibl?regc de la Juri(J?rudehce Romaine ^ auec 'vn 
rapport À ce ôjui efi de noflre nàjage^par M, Colom^ 
bât Confeslier au Parlement^ df \?aris : &/*/j^r//^ 
frudsnèè Prançoifè',^ faire par M. Helo Aduocat 
au mefmeVarlement Ccux qui ont befoin deS'' 

Couftumes& des Ordonnances, des Recueils'de 
QuelHons , de Decifîons & d'A rrefts , les trqu- 
ueronf facilement fans qu'ils leur foient icy in- 
dique/^pource que cela rait partie de la Science 
du Palais; Puifque des Gens qui ne font pas d'vne 
profefilon de Robe ont peu d'afFe<îiion pourvne 
telle lecture 5 qui leur fembl^ fort crinuyeufe, il 
n*ell pas neceUaire d*en prendre maintenant lé 
foin* Ces aduis-cy eftànt pour toute forte de 
perfonnes en - gênerai Jls ne s'attachent pas aux 
conditions particulières, 



ju BesLiures de Philofophle. 

En ce qui eft des Liures de Théologie , & de 
ceux où fon crouue la Science de nollre lSalut> 
non feulement les gens qui ont de fcûude en 
doiuent faire ellime^ mais tous ceux encore qui 
y peuu-^nt entendre quelque chofe:C'eft pour- 
quoy le Chapitre fumant qn fera quelque re- 
marque , non pas fous ce haut titre de Liures de 
Théologie, mais d'irftruélionGhrellienne feu- 
lement ; e*eft pour dire que cela n^ertpas fait' 
particulièrement pour ceux qui fc veulent fliire 
pafler Dodleurs j & fe rendre capables d'inllrui*' 
relesaucresj Vn tel Recueil ell pour ceux qui 
ne fouhaittcnt que de s'inttruirc eux-mcfmes; 
Toutefois on y trouuera k nom de plufieurs 
bons Liures de Théologie qui ont efté faits en 
François. Nous laiflTohs aux plus Sçauansle^Li- 
ures de cette matière qui ont efté compofcz ca> 
Latin , lefquels font en trcs-grand nomtM"e,) 
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DES LIVRES 

D'INSTRVCTION 

CHRES TIENNE 

ET 

DE DEVOTION. 

CHAPITRE IV. 

• 

E s Liures qui enfeignent a bien 
parler^ font neceflliires à la focieté 
humaine, &ferucnt à toute forte 
d'inftru(5tions:Les Liures desScien- 
ces donnent îinftruftion du vray & 
du faux 3 & du bien ou du mal : Mais ce n'eft pas 
alTez pour paruenir au fupréme bien y fi on ne 
s'informe de ce qui nous perfuadc d'y afpirer^ & 
de ce qui nous y conduit. Au mefme temps 
qu'on apprend le^ principes des bonnes Lettres 
auxEnfanSjOn leur apprend ce qu'il cft befoin 
de croire & de faire.L'accomplifTement de toute 
eftude & de toute lefture , doit eftre aux Liures 
qui feruent à la conduite de la vie ^ &r à nous 
rendre plus G ens de bien. Ccux-cy eftant prefe- 
xcz à tous aucres;il faut choiflr les prcmiers^ceux 
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qui nous apprennent les règles de la vrayeîoy. 
Les Catechilmes & les autres Inftruétions fami- 
lières de la Religion Chreftienne, font aux jeu- 
nes Efprits ce que le lait ell auxEnfans, Quand 
î*àge les a tendus capables des enfeignemens 
plus fortSjilslesreçoiuent comme vne nourri- 
wrciblide^qui demande des eftomacs robuftes. 
Les Articles de la Foy eftant appris aucc leur ex- 
plication par les Catechtjmes approuuez^ on peut 

voir encore le Liure de U Doitnne ChrefiténM dfé 
Cardinal BellArmin^Ç^ t Inflruél$S du Chrejltenfai^ 
se far U Cardmal de Rtchelteu eftant Luefnue de 

JLuçon. Rien ri'eft plus inîhudlif que la Sainte 
Bible, qui comprend Tancien & le nouueau Te- 
llamentp& qui outre rHiltoirc facrée, contient 
tous les préceptes qu'il faut fuiure: mais comme 
4>n ne fçauroit pénétrer d'abord dans pluficurs 
gnyftcres qu'ony trouue couuerts^iln'eft pas a- 
propos que cette leûurc foit permife à ceux qui 
f\t le font pas encore fortifiez par ies plus fermes 
pcnfées de la Foy. Les doiles Théologiens en 
tirent le fuc & la moiielle pour ïadminittrcr aux 
JEfprits les plus foibles^dâs leurs Prédications & 
.dans leurs Ecritsjjufques à ce qu'il yen ait qui 
foient capables d'en faire l'Extrait eux-mefmes. 
pour feruir à fiAtelligence de la Bible, nous 
Allons plufieurs explications. Le ig. 
9l hit vne H:ftotre Sainte, & nous au6ns7^i Vein^ 

$ures Jacrèes fur la Bible ^ mifes au jour par lettre 

^ntotne Girard. Quelque^ Liures feparez font 
f raduits & paraphralcz , cbmnie VEccUfiafie de 

Salomon , far les /leurs Bardin Gnillebert ; Les 

fe^umes de Dantd^^z autres Liures par le Sr Guif- 

Jebert s le LijUre de loby far J^^duyatre^ far le 

. ^ere SenauU. L*vne des demieres traduâions que 
fiOUWUSilS du NQHHQéiH Tejlament^ eft dc ^^de 



d InJJ-YtiEiion chnflienne. 

^.Uro Ufs yihhéde Vtllelotn: ; Les Efffires de S. Vaul 

ont ellé paraphrafées par M. GodeMu luefaue de 
Vence.SfC touc Cela peut eftreleu aucc grand fruit. 
Pour continuer de s'inltruirejon doit lire diuers 
Ouurages des Pères de TEglife , comme U Ctté 

de Dieu de Jatnt Augujlm^ /es ConfeJJiâns,/e4 Me-- 
dftatfons^ (es autres Oeuures \ les Offices de faint 
^mbrotje^ les Morales de faint Gregotre^ les Oeuures 
de f^int luftin martjr^ cellcs de Jatnt Cjfrtam les 
JnflitHtiens Chrejisennes de Laitance (\\x^\c[nz% 

Traitez de Tertullten,&z d'autres perfonnages cé- 
lèbres, le nomme ces Liures principalement â 
caufe qu'ils font propres pour toute forte de 
perfonnesj & que des Ecnuains François foi- 
gncux de rinftru(5lion du Public, les ont traduits 
en noftre Langue. U ne faut point 'douter que 
quelques Traductions ne foicrt plus polies les 
Vnesque les autres^ félon le temps qu'elles ont 
cfté faites:mais pourueu que les anciennes foienc 
fidelles, il s'en faut pafler à faute de nouuelles. 
Auec cccy on peut voir quelques Liures moder- 
nes, où Pon a tafché d'cftablir les veritez du 

Chriftianifme. Il y a les trou VenteT^de Charon^ 
la Venté de U Religion Chrefltenne far DupUJJis^m 
Morraj , le Liure du R. Pere lAerfèhne contre les 
Deffies^lc Liure du Uterttn conucrty parMJ*Aéié 
de Lojac^ auec les DeHxer -dz'irTjfr'if dt W.Defma'^ 

rets , 00 Pincredulité eft combattue par dcsrai- 
fons aifécs a comprendre, & on y trouue des 
explications ingenieufes de quelques Liures de 
la Bible, autant remplies de pieté que d*erudi- 
tionXes Lefteurs auront là dequoy fe fatisfairc 
félon leur Génie. 

Si on eft fort auancé dans Peftude, il ne faut 
pas fepriuer delà kdure dci dodtes Oeuures de 

E ij 



Des liures 

SétintThem/u: elles ont toufioiirs efté tant cfti- 
inées, que lorsqu'on voulut faire finformation 
de la vie de leur Autheur pour le canonifcr , le 
Pape d'alors dit , Qu/il ne falloit point pro- 
9> duirc d'autres nuraclcs que les Liures de ce 
3> grand DoÛeur , pour témoigner fa Sainteté. 
On y trouue dequoy fatisfaireà toute forte de 
Queftions Theologiqucs ,;auec plufieurs enfei- 
gnemens pour la bonne vie. Ceux qui n'ont pas 
ïintelligence de la Langue Latine.peuuent mef- 
pie participer i cette excellente eftude, dans vn 
cfTay que le VcreCoeffetea^é a fait par fa tradu- 
ction i Dans le Liurc du Théologien François de M. 
de Ul^randé , &dans fes Morales' fes Réflexions 

Chrefiïennes , qui font les Paraphrafes des Liures 
du mefme Saint. Il y a UTheologiedes Veres^ faite 

far Religieux FueiUant^ laquelle eft fort rem- 
plie de doârine, La Théologie Françoife mife au 

jour depuis peu par lAj'^lbe Quentin, non^tx-- 
pofc beaucoup de choies clairement & fuccin- 
^emenr, & on y trouue par tout des marques de 
fçauoir& d'érudition. Il nous fuflfiroit mefme * 
des Liures delà Théologie Pofitiue, fans pafler 
é làScholall qucjfi nous voulions demeurer dans 
la fîmplicité de l'ancien ChrilHanifme , ce qui 
cft fort loin de rechercher les Liures d'Opinions 
nouuelles. Pour prendre la hardieffe de les lire, 
il faut eftre tres-fermc dans la vraye Foy , & 
auoirvn jugement à îépreuue. Pource que ces 
Liures ne font que trop connus, on fe peut julle- 
tnent difpenfer de les nommer, afin que ceux à 
qui ils pourroient nuire , ne trouuent point icy 
foccafionderéueiller leur curiofîté. Il y a plu- 
iîcurs Liures de Controuerfc pour répondre aux 
Heref iques; & leur montrer leuis erreurs. Le r. 



d'InfirnBîoh Chrcfllenne. 

Ten Co 'éffeteau qui ell mort Euefque de Mar- 
feille , en a fait quelque chofe ^ ce qu'a fait aufli 
U Cardinal de R/r^f//^i^^eftant Euefque de Luçon. 
Il y a de gros Volumes de cette matière , faits 

par M Veri^n Doéhur enTheo/o£te:D€^u\S M^Pean-^ 

& d'autres 3 en ont fait quelques Traittez. Ces 
Liures font propres pour s'exercer dansja<lif- 
putej&mefme pour fe confirmer dans la bonne 
croyance : Mais pourc^ que lesdifcours qu'on y 
employé, ne font d^ordmaire que des argument 
en forme, qui ne plaifent pas eiicierement à tou- 
te forte d'efpritSjOn peut voir auparauant Le 

Dijcours à Monfeîgneur le Vr/nce )?aUttn four /Vx- 
horter À entrer dans la Commanicn de l'EgltfeQ,a^ 
iholicjur^fait farWX Abbi de Bourz^eis-^ OÙ lafofCe 

de l'Eloquence eft jointe ci celle de la Doctrine. 
On a aufli imprimé vn Traité de lA.deBrebeuf^ 

appel lé Deffenfe de VEgitJe Komaine , lequel faic 

connoiftre qu'il eftoit fçauant en matière de Re- 
ligion auflfi-bien. qu'en autre chofe , & qu'il 
n'auoit pas choifi la Poèfie pour fa feule appli- 
cation. 



DES LIVRES DE DBVOTIOK. 

SI nous voulons paffcr aux Liures qu'on ap- 
pelle de Deuotion uarticulierement, il fcm- 
ble que nous n'en trliuons guercs qui ayent 
plus de cours que l'imitation oe lejKâ Qhrijï^ at- 
tribuée par quclqucs-vns à Thomas àj<jmfû^ & 
par d'autres à leanGerfon 5cs diuerfes tradu- 
étions & fes impreffions fi fouuent réitérées, té- 
moignent l'ellime qu'on' en fait partout. S'il 
elî: vray que quelques Turcs ayent voulu auoir 
vne bonne partie de ce Liurc en leur Langue, 
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nous aurions grand tort de ne pas faire honneur 
à ce qui eft mefme reueré par ces Infidellcs. Nos 
dernières traductions en prafe Fran^oife peu- 
uent eftre bien receuës: On verra aufli celles qui 
ont ellé faites en Vers François, par Mejitcurs 

De/mare fs CornetlleJ^\\xÇiC\XïS lifcnt auec cecy 
tintr oduéHo» à U deuote ^ 8cU Traité del'A^ 
ptour JeJ^/eu du Bienheureux Iran fois de Sales ^ 

qui a laifle des marc^ues de fon incomparable 
pieté dans tous fes. écrits» On trouue encore 
d'excellentes chofes dans vn Recueil de belles 
paroles & debons fentimensj que VEuefcjuede 

Bellay a fait fous le titre de VEjpnt du B François 

de Sales. Nous voyons beaucoup de Gens » qui 
fans s'arrellcr à ce grand nombre d'Ouuragcs de 
Deuotion quon met tous les iours en lumière, 
fe contentent de voir des Liures dont Tappro»^ 
bation eft ancienne. Quelques- vns bornent leur 
leéture aux Oeuures de Grenade^ qui contiennent 

le Catechsfme ^ U grande Gmde des \Pe(heurSy le 
Mémorial de la ^jie Chrepenne. & autres Traitez 

qui inftruifent de la Foy , & font hair le péché 
pour nous porter i TAmour de Dieu &aux bon- 
nes adlions Les oeuures de Rodrigtfâz:, fur la Per^ 

jilii^n de la 'vie Reltgieufe, femblent n'ertre faites 
que pour les Religieux, mais elles font raefmes 
fort vtiles aux Séculiers. Le Liure de U perfeéhon 

du Qhreftien fait far le ^rd/nal de Richelieu , eft 

encore eftimc bon. Nous pouuons voir le Liure 

de l'Homme C riminel^ 8c Ccluy de l* Homme Chrç^ 
tien, ou de la Réparation de la Nature par la Graciy 

qui font des Ouurages du R.Pere Senaut, On tire 
auflfi beaucoup d'inftrudtion de h Ejihelle Sainte 

de faintlean Damafcene^ où fe trouuent les Vrais 

dcgrez pour monter au Ciel. Lors que les Liures 
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âe Science Spirituelle, auront éclairé Vne ame f 
elle pourra paffer à ceux qui apprennent d con- 
templer les plus hauts Myfteres , comme font 
pluneurs Liures de Méditations , telles que les 

y[edit^ttons du R, ]}ere du l^ont j C Année <awte diê 
P^r^ Sféjfren, les lAcdttaftons du Vere ffayrteuue^ & 
celles du Perede Sasnt lu re y ZUCC CcWcS de plu- 

lieurs autres perfonnes Religieufcs, A ces belles 
contemplatioiYs on joint la Icdlure des Liures de 
Prières pour en obtenir le fruit; Tout cecy eft 
• aiféàtrouuer pour ceux qui fouhaitent de s'enp 
fcruir. 

Comme Ton ne peut pas élire toûjours dans 
la Théologie Spcculatiue & dans la Deuotion 
abftraite , il faut encore voir des Liures plus 
meflez, lefquelsnous puiflcnt apprendre à por- 
ter la Deuotion jufques dans la vie ciuilc , Si 
faire reluire la Pieté , parray les autres Vertus* 

Les Morbier Qhrestiennes de F, Nicolas de S. WUr* 

Relijrienx FueilUnt^oxM réduites dans les bor- 
nes de la vraye Philofophie; Les Morales Chre^ 
fiiennes du Père Tues Capucin , ont Vn ftile plus 

fort & plus figuré, auec lequel il y a des fen- 

timens fort beaux ; La Cour Satnte du Pere CaujC 

fin , ell remplie de remarques curieufes & d'Hi* 
ftoircs inftruftiucs II s'ertfait vne aflez gran- 
de quantité de ces Oeuure^ pieufes fous la for- 
me de fimples Narrations , ou accompagnées de 
raifonnemens & de préceptes , & l'on en void 
autant en forme de Lettres ou d'auertiffemens;^ 
de forte que chacun en aura à choifir félon fon 
inclination , & félon Paffeâion qui porte à de 
certains Liures , plutcft qu'à d'autres , & nous en 
fait eilimer les Autheurs. 

E iiij; 
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DES LIVRES DE POLIT! QVB, 

& des Liures Meflez j 

\ArEC VN irGEMENT 
particulier des O emres de Mon- 
tagne c^^<?Charon. 

CHAPITRE V. 

*lNSTRVCTioNr Chrertienrie ayant 
eftc receuè pour fondement de noftrc 
deuoir ^.il nous ell permis de nous ar- 

refter quelquefois aux enfeignemens 

purement humains , comme font ceux de quel- 
q^uci Philofophes ijluftres/ll n'importe de quel 




endroit vienne laDoftrine ^pourueu qu'elle (oit 
falutaire; Si nous fçauons bien nous feruir à 
propos de toute forte de préceptes , il ne faut 
point rejetter ceux de quelques Anciens ^ qui 
tout Idolullrcs qu'ils eftoient ont receu de mer- 
ueiileufes lumières pour les chofes morale^: 
Comme les Temples de leurs Idoles ont-eilc 
confierez au vray Dieu , aufli leurs meilleurs 
Ouurages pcuuent eftre deftinez à rvfage des 
Chreftiens 5 pour les porter au bien fuiuant les 
loix de la Philofophie & de la Nature purifiées 

f>ar la vraye Religion. Les adlions, les pàro- 
es&les écrits des Philofophes de l'antiquité, 
nous font des préceptes éternels pour les bon- 
nes mœurs & pour noftre conduite générale^ 
Il faut voir ce que l'on en peut rencontrer en 

langage François. Les Vies des Hommes Illustras 
Scies Opufcules de VluUrque , font VU fonds in- 

épuifable, oii Ton trouue des exemples & des 
autoritez pour toute forte de fujets. On y peut 
joindre/^/ Vses des Vhilofofhes , écrites par D/#- 
genes Ldertius, Pource qu'Erafme a recucilly 
quantité d'Apophtegmes de l'vn & de l'autre, 
lefquels ont efté traduits en noftre Langue 3 on 
les verra auec fruidt, quoy qu'ils foient d'vn 
ancien ftile. M. d^Abtancourt a depuis peu 
donné au public 'v» Recueil h^ofhtc^ntes , tiré 
de diuers Autheurs , par lequel.il a bien confcr- 
ué l'honneur que fcs autres Ouurages luy ont 
acquis. Vn AutheurLatmappellé Lycofthene, 
qui a recueilly les Apophtegmes de l'antiquité 
en tres-grand nombre5neles a pas mis fous le 
nom de chaque perfonnage 5 II les a réduits par 
ftijets 5 ce qui eft vne méthode vtile, mais on 
n'a point encore penfé à traduire fon Ouurage, 
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On dcuroit faire plus d'eftat de ces Apophte- 
gmes, qu'on ne fait aujourd'huy ^ Tay veu des- 
Hommes fi peu inftruits, qu*en les lifant ils de- 
mandoicntoù en eftoitla pointe. Ilscroyoienc 
que les bons mots de quelques gens du fiecle, 
qui n'eftoient que des rencontres de Bouffon de 
Comédie , leur eftoient préférables : Iljjiexott- 
uoient conceuoir que les A^pphtegmejsjics aa=^ 
ciens eftoienT des Sentences exquifes , ou plû- 
' toft des Joix_abregéçs pour toute la conduite de 
la. vie , & que toute la Sa^effe de rant| y 
cftoit comprife. Tels font les mots dorez de 
Vjthsgore , & les paroles célèbres des fept Si- 
ges de Grèce. Il y a des Liures cxprez pour les 
vns & pour les autres y & mefmes depuis peu on 
a imprimé vn Liure De U txie des feft Séiges^ 

COmpofé par M. Gueret. Les DiBieiues de CAten 

nous fourniffent de rres-bons enfeignemens ; On 
les trouuc traduits en Vers & en Profe. Enfui- 
te on lirâ Us offices de ciceron , qui traitent de 
tous les deuoirs des hommes j & on y joindra 
fon Liure, 4e r Amitié, f es TufcuUnes , & d^au- 
tres Traitez^ Moraux 5 queM.*'^ R/>r a fi bien 
traduits . galère Maxime Authe urJ^atm 3 a écrit 
plufieurs âdtions mémorables ^es Romains & 
des Etrangers, d quoy il a joint plufieurs paroles 
bien dites. Cecy a cfté traduit en vieux ftile ^ & 
l'on en a auflfi vne tradudtion plus nouuelle de 
M.c/^Af^r^f.Baptiftc Fulgofea fait vn Liure Latin 
à rimitation de Valerc Maxime^d'exempies an- 
ciens & modernes fous les mefmes Titres & 
Chapitres ; mais on n*a encore trouué pcrfon- 
ne qui l'ait fait parler François. Sans fe donner 
b peine de chercher des inftrudtions de tous 

coitcz , il ne fïut félon Tauis de plufieurs ^ que 
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^^adreffcr à Senegue^gui a compris toute la bel- 
k Morale de rAnciguité dans fes Oeuures , Icf- 
quelles auec cela font écrites dVn ftilc élé- 
gant & agréable. On a pourtant trouué a re- 
prendre à fes Périodes, qu'on a dit eftre fans 
liaifon. On a crû que cettoit vn édifice où les 
pierres eftoient arrangées les vues fur les au- 
tres , fans auoir de la chaux pour les joindre. 
Comme on a fceu qu'il auoic chez luy plufîeurs 
Efclauesfort fçauans, on s*eft figuré qu'il s'e- 
|loit ferui de leurs Recueils , & qu'il auoit com- 
pofé fes Epiftres & le rette de fes Ouurages , des 
pa(rages d'Epicure & d'autres Philofophes ; Mais 
\\ fciut demeurer d'accord qu'il s'en eft ferui 
bien à propos , & que fes Propofitions font fore 
excellentes , fi ce n'eft aux endroits où il ne 
s'accorde point aux règles de nortre Religion, 
Laplufpart des Stoiques ontefté dans cette er- 
reur 3 qu'ils portoient trop haut h gloire &lc 
pouuoir de leur Sage qu'ils égalloient a f upiter: 
Ils ne confideroient pas les infirmitez humai- 
nes, dont aucun ne s'exempte que par vne grâce 
particulière de Dieu. Dans/^/ propos d'Epicâete^ 

recueillis par Arr:an^ & dans Ct M^matl à' Eptilt^ 

te mefme , on void vn autre rare modellc de la 
SafïefTe de ces Philofophes. Quelque auantage 
qu'elle reçoiue , elle ell fort au deflbus de la Sa- 
geife Chrellienne 3 Neantmoias il ne faut pas 
méprifer cette ancienne Dodrine, lors qu'elle 
fuit les Loix de la Nature & de la Raifon : Elle 
fert d'exemple & d'aiguillon pour eftre excité 
au bien. Af. de U Motte le Vajer a fait vn Liure de 
U Vertu des payens , où il monilre clairement que 
les Anciens Philofophes n'ont eftény Impies ny 
SupcrltitieuX;Comme j^lufieurs fe font imagine.. 
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Pour ne plus parler que des'Philofophes Clire-* 
ftiens^qui ont traité de la Vie ciuile, & deno- 
ftre Morale pratique attachée à la Loy de Dieu^ 
nous mettrons en tc{^tBoéce^c\\xi a fait vn li- 

ure de la Conjolatton de U Vh 'tlojofhie , pour appor- 
ter du remède aux plus grands malheurs des 
\\ibvCi^%.Le sieur de Cer'tfiers n*a pas crû que c^cy 

furt aflez puiflTant 5 s*il n'y ajoulloit vn Liure ap- 

pellé U Cpnfelatton de U Théologie. Il J. VOuIu 

monllrer que les Sciences humaines n'eftoient 
rien fans les Sciences diuines. lufte Lfp/e ahit 
aufli vn Liure de U Conftance , pour apprendre à 
ne point céder aux malheurs du Monde ^ lequel 
ayant efté traduit du Latin en François , on le 
peut placer icy* M. du Vair a fait vn Traité de 

U Confiance de la Conjolation d^ns les mf/eres 
fubUques. Les Remèdes four U bonne ^ four la 
mauuaife fortune , donne2 par Pétrarque , font 

des preferuatifs afleurez pour ceux qui ont trop 
de joyc ou de triftefle. Celuy qui a fait le Li- 
ure de i' Homme Content y en a tiré quelque cho^ 

fe. Nous fçauons que TAutheur eftoit le K.Vere 

leVage de l* Ordre des lacobins. Dcpuis Af. de Gre^ 

a prefque tout traduit ce qu'il y a de bon 
dans l'Ouurage de cet Ancienjqui a paru fi grand 
Poète &fi grand Philofophc? & qui a h 6iert 
écrit en langage Tofcan & en langage Latin. 
Ce Liure François tiré de celuy de Pvne & de 
TautreFortunejeft intitulé. Le Sage refolu con- 
tre U fortune ; Les pcnfées de Vetrarque y font 

demeurées , hormis que le Traducteur en a ofté 
la forme des DiaIogues,qui dans l'Original La- 
tin fe font entre la joye & la Raifon, & entre 
la mefme Raifon &ia Douleur ou la Trifteffe. 
Cela çft ordonné alTez judicxçufenient , parce 
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qu*il y a là plufieurs InterrogatiôS;,qui pour eftre 
fort courtes ^ ne laifTent pas d'ellre ennuyeufcs à 
caufe de leur fréquente répétition , & n'au- 
roient aucune grâce en François. Elles font 
Quelquefois accompagnées de cette faute 3 que 
fur vue fimple propofition 3 il a y de longues re- 
prehenfîons & fort peu de réplique. Afin de ren- 
dre Pétrarque ïoxi fubtil 3& peut-eftrepJus qu'il 
ne s'eft monllré dans l'ordre de cet ouurage , je 
diray qu'il a fait cecy pour nous reprefenter, 
qu il n'y auoit rien à répliquer à ce que difoit 
la Raifon, Mais comme les Sens qui gouuerncnt 
les Palîionsj ont de certaines Idées qui leur Ibnc 
propres 3 on leur pouuoit faire entreprendre des 
defenfes & des reparties , quand ce n'euft efté 
que pourauoir fujet après de les vaincre entiè- 
rement. Tel qu'ell l'Original de ce Liure, il 
contient pourtant d'excellentes chofes , venant 
d'vne fi bonne main. M. de GrenatlU qui a vou- 
lu luy donner vne autre face en noftre Langue, 
& raccommoder à Tvfage moderne, en a eu le 
fuccez heureux : Il en a compofé des Difcours 
ou Entretiens fur chaque fujet , aufqueis ii a ad- 
joiiltédu fien pour la Jiaifon des matières ^Â: il 
en a fait trois Volumes fort vtilcs à ceux qui 
cherchent les moyens d'auoir toujours l'efpric 
égal dans les bonnes & les^ mauuaifes occur- 
rences. 

Il y a des Liures qui décriuent naîfuement 
les PaHions, pour les faire haïr. On peut dire 
quec'ell déjà beaucoup 5 de connoillre fes En- 
nemis pour trouuer le fecret de les vaincre. 
Nous verrons premièrement fur ce fujet quel- 
que^ Liures des Partions qui ont erté tantoll nom- 
aiez ; & auec cela nous examinerons Le lugement 
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des Actions humaines fait far Léonard Mdrandi. 

Outre les affedtions , il paffe a leurs effets & à 
la recherche de la félicité. Les l^ewtures Mora^ 
les Ju R.Vere le Adojne reprcfentcnt non ieule- 
mentles Paflions & les Vertus, niais encore ce 

• 

qui peut faire appréhender les vnes & faire fou- 
haiter les autres. LeR.pere Sen^Ut ^ trouué le 
vray fecret de la vie Sage & Heureufc ,en nous 
cnfeignant à tourner au bien les plus puilTantes 
émotions de Tame, dans Ton Traité ie L^yj^ge 
des V^Jfions. le ne fçay d'où nous ell venu depuis 
peu vn Xiure intitulé l Howme jans V^ jJ^on i II 
Icniblc en quelques endroits , qu'il vucille con- 
trepointer lesfentimens des Gens les plushabi- 
les:mais ilfaudroit déifier THomme ou le rendre 
ftuDide5pour faire qu*aucune Paflion ne s ele- 
ualten luy. On gagnera dauantagede penfcr à 
modérer les paflions & à les regler^de forte qu'el- 
les foient tournées i vn vfage légitime. 

On doit auoiicr qu'il y a quelques Liures 
qu'on nous veut faire paiTer pour Moraux , com- 
pofez tant par des Religieux que par des Sé- 
culiers lefquels ne contiennent que des Def- 
criptions des diuerfes ad:ions & inclinations 
des Hommes y plûtoft pour vne vaine parade 
d'Eloquence, que pour apprendre à les corri- 
ger j Ce ne fera pas a ceux-là principalement 
que nous nous adarelTcrons. Ilnefuffitpas non 
plus de ne voir que des Définitions & des diui- 
fîons des Vertus & des Vices à la manière des 
Efcolcs, quelques ornemens qu'on y adjoufte : 
^11 eft befoin d'inftrudlions precifes, pour nous 
apprendre à bien viure On s'eft ferui quelquc- 

'^oi^dts Difcours de lean de l^Ejptne^ du Rcfês (J 

dféCQntcnrcmemdcl'£jjfnr^ Onkur a donne le 
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T^m^ Excellens ^mdiisi^Cïoy que c'cftoic pour 
leur Siècle > Le nottre demancie quelque chofe 
de plus accomply. Cependant les -Curieux ne 
manquent pas de voir tout. Nousauoas U Mo^ 
rxledM Sieur £#<r)! , où après 1 Examen des Quc- 
ftions de l'Efcole, les Vertus font fortifiées par 
des exemples pris de THittoire, On ne fcauroit 
mettre en doute qu'vn tel deflein ne foit fore 
Ttile. le croyauflique touchant les fccrets de 
la Philofophie Praaique y il eft bon de fe fcr- 
uir d'vn Liure intitulé La Conduite de U VQlon-^ 
traduit en François par le Sieur Vtdel. On 
peut prendre auec cecy plufieurs Liurcsde De- 
uotion dont nous auons déjà remarqué quel- 
ues-vns , qui parlent en beaucoup d'endroits 
e la pra^tique des Vertus Morales & Chre* 
ftiennes. Nous adjoufterons quelques Liures 
d'Emblcfmes & deDeuifes^pour réjouïr l'efprit 
parmy les enfeignemens. Les figures du Liure 

de U Dçélr/rte des Mœurs , accompagnées des 

beaux difcours de M. de Gomberv$lle^ peuuent 
auoir vu tres-bon effet. 

DES LIBRES VOVR LA 
Conduite de la V ie dans le AI onde* 

Ous ne manquons pas de Liures pour la 
£^ Conduite générale des moeurs en noftre 
particulier} mais eftantJbefoin à qui que ce foie 
de viurc en quelque focieté auec les autre? hom- 
mes, il eft bonde voir les Liures qui enfeignent 
à s'y comporter auec honneur , & y garder tou- 
te forte de bienfeance. Pour les premières In- 

ilru(^ion& des moeurs ciuiles ^ il faut voir le petit 
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*^\urt de la y} e QommHtze ^ compofé par vn Perc 
Icfuite : Apres on peut pafler à Ja lecture du Li- 
ure appelle Le G al Atée ^com^oié en Italien par 

Jean de la Caje u4nh€uejcjue de Beneuent^ lequel 

traitte aflez amplement des Gdles^ des Conte- 
nances, des paroles 5 & de toutes les couftu- 
mes honneftes & louables. Il eft tant eftimé 
qu'on Ta traduit en pluficurs langues. Il y en a 
vne traduction nouuelle en langue Françoife, 

fous le iViltde i^^rt de flatre dans la Connerjét" 

tson : Mais ce Liure apprend encore à fe bien 
comporter en toute forte de rêcontres3Auflichez 
quelques Nations , quand on void vn homme * 
qui commet quelque inciuilité-, on dit 3 Qu'il 
3> n^'a pas leu le Galatée, ce qui eft prefque la 
„ meimechofe, que quand on difoit de quel- 
53 qu'vn à Athènes , qu'il n'auoit pas facrifié 
55 aux Grâces. Eftant plus éleué dans les con- 
noifîances, on peut voir U Conuerfatt^n amie 

d'Eftttnne Gua^^^o , U 'vie Qiutle de Matthieu 
palmier^ Cellc^^ Fabrice Camfani , & les Dia» 
logues T^hilofofhiques de la Fte ctutle de BafttHt 

Geraidt , tous Liurcs Italiens , qui font faits pour 
enfeigner ce que c'eft que la Vie ciuile & la 
pratique du Monde^lefquels on a eftimez fi bons, 
qu'il y a long-temps qu*on les a traduits enFran- 
^çois, mais véritablement c'eft du François fore 
furanné lequel il feroit befoin de renouueller. 

Pour des Liures Originaires de noftre Langue 
qui aycnt à peu prés vn femblable but , on nous 

prefente iHôncFle Garçon du SrdeGrcnajUe^^ les 

autres Liures du mefme Autheur.qui ne traitans 
que des bonnes mœurs peuuent bien porter le ti- 
tre d'Honnefrcs^^xxiÇc^nt le principal fuict des Of- 
fices de Ciceron,eft de ce qui fe trouue honnefte 
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& bien feant.Ces Ouurages-cy font compilez de 
pJufieurs pièces prifcs Tes de différends Autheurs: 
mais en quelque lieu qu'elles foict placées^|com- 
me elles l'ont excellétes d'elles mémes,ellespeu- 
uent toûjours feruir d'Inftrudlion. CHonnesîe 
Homme de M. féiret a marché Ic premier pour 
la^ompofition : mais il peut cftre le fécond pour 
la lecture, d'autant qu'il faut régler l'Enfan- 
ce & r Adolelcence auparauant la Virilité. Quel- 
ques Gens fe font imaginé , que ce Liurc de- 

UOit plûtoft eftre appellé CHsnnefte Qourufnn 

ou ie Bon Ceurtfjan^ parce qu'il inilruit princi- 

f élément vn homme d fe bien gouuerner auec 
es Seij^neurs & les Dames de haute condition. 
Les perfonnes de ville ont mefnie trouué a re- 
prendre, en ce que ce Liure eft intitulé LHon^ 

ne fit Homme ^ OU tArt de flaire a U Cour. Ils 

ont dit qae 'c'eftoit~comme s'il ne fe trouuoic 
point d'honnefte Homme qu'à la Cour,& fi ce 
n'eftoit qu'en c^ lieu-là , que les honneftes Gens 
pûfTent plaire : Ils ont prétendu qu'il falloit plû- 
toft dire l'Honneste homme de la Cour , pource 

que cela n'empefcheroit pas, qu'on ne pcuft 
dire au/fi en autre occafion, iHonneHe Homme 
deU VtUe. Toutesfois il eft aifé de les fatisfai- 
re 5 Quand on dit que d'eftre fîônnefte Homme> 
c'eft le vray Art de plaire à la Cour , n'eft-cc 
point parler raifonnablement, la vertu & l'hon- 
nefteté eftant ce qui peut plaire en tous lieux i 
Nous concluons donc, que le titre de ce Liure 
a efté fort bien choifi. U eft vray que de jpar- 
1er d'vn Homme , comme s'il n'eftoit deltiné 
que pour la Cour , & de luy enfeigner com- 
^ment il fe faut rendre agréable dans là conuer* 
fation I & de quelle fa^on il faut vfer de \k< 
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Raillerie , & de faire cccy plus particulière- 
ment cjue de luy monftrer les Vertus folides , 
ceferoit.ne parler que d*vn Courtifanouplûtoft 
d*vn.Galand ; niais le Liure de m. Faret donne 
lieu. aux choies ferieufes , comme à celles de 
plaifir. On a cpûque c'elloit vne Imitation abré- 
gée du Courtifnn duQomte ie ChafUlloH ^ & on 

a remarqué qu'on y trouue mefme vne petite 
Hiftoire , où. Ton n'a fait que changer le nom 
d*vn Poète dltalie àceluy M^lhertc^ Neant- 
moins nous n*y verrons gueres d!imitations 
femblables : Les obferuations de noftre honne- 
fte Homme font toutes nouuelles , & ont vne 
autre tiffure que celles du Gourtifan Italien. Le 
Langage net & poly du Liure de M . F^rftylc rend 
anfli rVn des plus recommandables de noftre 
langue. SiTonveut vn autre honnefte Homme 
moms galand& plus.ferieux,il faut auoir re- 
cours auXjftf^rV du Steur B^trdm , qui en plufieurs 
promenades , traite des connoifTances & des 
aécionsd'vn honnefte Homme. Les Inftruftions 
en font plus amples & plus philofophiques; 
Mais de mefme que le Liure du Sieur Faret 
confidere la bien-feance du Courtifan^ ccluy 
du Sieur Bardin eft principalement pour vn 
Homme de guerre , dont, il prétend faire vn 
Héros : Beaucoup de gens fouhaitteroient vn 
Homme vniuerfel , fans le voir attaché à au- 
cune profeflîon- Il faut, pour ce fujet des préce- 
ptes indéfinis comme ceux qui fetrouuent danj 

des Liures tels que Les Maximes générales four 
rviure heureufément i^ins le 'Monde ^ four for 
mer 'vn honnefte Homme ^ ou que U Vhilofofhie 
^ les Sentimens de r honnefte Homme f ar le Sieur 
Ch4ri€r ^ tes Eniretiew du S^ie^ tS/colc d0 
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Sd^e, Cet honncfte Homme & ce Sage font de 
toutes conditions. 

On a eu grand foio de Tlnllruftion des Da- 
mes ; Elles accompliffent la focieté humîinc, 
& les bonnes habitudes qu'elles contraûent 
peuuent eftre communiquées à leurs Enfans : 

Nous auons donc vn Liure de ï Honnefte FsUefdr 
le fteur de GrenMtUe ^ celuy de l'Honnefie Femme 
fur le R, pere Dubêfc j Les Femmes Héroïques du 
mefme Autheur, & /rf Galerie des Femmes Fortes 
dtà R. Pere le Morne quelqu'vn a fait l^ Veu-- 
ut CMreftteune ^ Tous Liures qui répondent bien 
à leur fujet. Les perfonnes qui ont de la curio*- 
(ité ne manqueront pas de voir les Cenfetlsd*^^ 
rïFlt à Celimene. Ce font des auertiffemens i 
vne jeune Femme de qualité, pour fe bien con- 
duire en toute forte d'occafions. A caufe que 
cela donne les moyens aux Dames de fe défen- 
dre contre les entrcprifes des Galans , plufieurs 
fc font écriez contre cet ouurages Mais il eft 
bon de donner du fccours à celles qui ayans de 
la beauté & deTagréementpourfc faire aymer 
de quelques Gens , n'ont pas encore alTcz d*ex^ 
pcricnce & d'adreffe pour s'oppofer a leurs ar-^ 
tifices. En ce qui ell d'enfeigner aux Darnes^ 
d'autres Liures qui leur foient Ttiks, il faut 
confiderer , que comme il y a des Liures propres 
à toutes conditions , la plufpart feruent auffi 
aux deux Sexes; & Ton peut mefme dire que 
les Femmes ne fe meflans point auec nous des 
affaires publi<jues, elles ont moins de chofes à 
apprendre & a obferuerque les Hommes , & que: 
par confequent il leur faut moins de Liures. 

Or eftant venu à traiter de la vie des Hommwi 
qui fout parmy le g^rand Monde principale-- 
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ment dans la Cour, ie diray qu'ils ne doiuenr 
pas oublier pour leur Infti udtion ce Liure du 

Qùurtijéin 5 fait par le Comte Baltha^ar de Cha" 

fitllo» , duquel i*ay parlé} Il eft agréable & ga- 
land >&la plufpartdefes Difcours font pour la 
ronuerfation auec les Dames. Le Liurc du Sa/e 

en C$ur , compofé par TA^ttthtcu Veregrw^ ert 

plus fcricux 5 mais il eft plus ennuyeux pour fon • 
Stile entrecoupé , quelque autre forme que M. 
de lA'fircAjf$€6 luy ait pû donner par fa Tradu- 
élion. Anmne Gueuéirre Autheur Efpagnol, a 
fait "vn Auerttffement aux Cêurtfjans ahx Fit" 

uoris des Vnnces ^ qui eft traduit en difcrentes- 
manières j Cela n eft pas fi reiglé , au*vn Ou- 
urage François de M. de R^^^/^appellé /^ irMité 
de U Cour^ lequel a paflfé auec approbation dans- 
les mains de toute forte de PerifbnneSi VAn^ 
flippe de M. de Sai^^ac n'eft pas feulement pour 
les Préceptes; Il etalle encore les beautés de 
TEloquence. II y a vn Liure attribué au Sfeurde 

is NeuutUe la fortune de U Cour ^ qui 

contient des chofes remarquables touchant le 
Duc d'Alençon Frère du Roy Henry II I. & fur 
la Fortune de BulTy d'Amboife. M. de CatUtere 
nous donna il y a quelques années , vn Traité. 

de U fortune des perjonnes de Qualité Çjf des Genr 

fils hommes farttcuUers ^ en quoy Ton trouue des- 
cnfeignemens fort naturels & fort raifonnables, 
II y a vn Liure nouucau , du Chemin de U fortu^ 

ne ^ des faueurs de U Cour y où l'on Void leS 

moyens de s*auancer en toutes conditions ^ & 
particulièrement en celle du Courtifan j Les 
Inftruftions y font accompagnées d'exemplés 
<Iu Temps , aflfez agréables & afTez hardis. On 

peut dire que c'cft vn exemple d' vn Liure donc 
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lès authoritez font prefquc toutes originalles» &' 
ne font point prifes d'autres Liures'imprimez t II ' 
parle des Gens de Finance, des Gens de Prati- 
que, & de plufîeurs conditions dont jufques icy 
les Autheurs ont efté peu foiç^neux de parler* 
On ne fçauroit s*exempter de faire mention 

Vroxenete ^ ou de U Prudence ciuile de Cardan , qui 
a cfté traduite fous le nom </f Science du Mondez: 

Elle traite des moyens de faire fon profit dans^ 
plufieurs conditions , mais cela n'eft pas accom- 
modé à nollre vfige, & l'on y trouue en quel-' 
ques endroits des fineffes Italiennes , qu'on ne • 
goufte pas chez noftre Nation. . Le DeJJein des 

Vrofeffons nobles fublscjues f^it far Antoine de 

U Val ^ doit traiter du Clergé, de la NobleflTe 
&de la Milice, delà lurifprudence 5 des Finan- 
ces & d'autres chofes méfiées. Cecy a efté don- 
né comme vne Inftruélion pour paruenir à quel- 
que chofe de grand & d'éleué : Mais c'eft vn re- 
cueil de diuers difcours faits long-temps aupa- 
rauant , lefquels eftanr rangez dans quelque fui- 
te, nefatisfont pas pourtant à tout ce qu'on fe 
figure par le Titre du Liurc ; Il faut fc contenter 
de ce que la plufrart des Pièces font bonnes en ■ 
leurparticulier/M.^^/^ Hoguette st fait vn Li- 
ureappellé, Tesl^ament ou Qênfetls f délies d"vn 
bon VereÀ fes Enfans j Ce font dcs Difcours Mo- 
raux , Politiques & Chreftiens , très propres 
pour la conduite de la jeune NoblefTe ; On y 
joindra leLiure Intitulé, Neumture de U No^ 

èlejfe frit far le peur 'Pelletier^ auec le Liurc de 
Kicêldé Pafquier intitulé Le Gentilshommes & ce- 
luy du Gentil homme Varfrit de quelqu'autre' 
Autheur. Ces diuerfitez d'Inftruûions ont 
toujours quelque chofe d'vtile de quelque part 

F iij 
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qu elles viennent. 

Il nous cft permis de nous éleuer plus haut : 
Encore qu'on ne foit que fur la Terre, on ne laif- 
fe pas de contempler le Ciel & les Artres) Auffi 
des Gentilshommes on va aux Princes , & des 
Princes aux Rois. On trouue vne HBhution du 
Trime , faite en Latin par oforius^^ 6^ vne autre 
de Budfc^ qui toutes deux ont efté rendues Fran- 

çoifes. On peut voir , Les freceftcs du^ Rêy frint 
Loujs 4 Philiffe Ill.fon fis , pour tien njiure 

bien régner , auec les Difcoursou Commentaires 
de Af. -^.rA^^«<f^M> où font plufieurs bonnes re- 
marques touchant la police tant fpirituelle que 
temporelle. II y a vne inHïtuùon du Pnnce^ com- 
pofce par le Preftdentd'Ejjfé$inety & imprimée en 

fuite clu Rofter des Guerres , attribue au Rov 
LQuys XI. Il y a nntt'ttutton du Prince , de 
M. Heroùard, premier Médecin du Roy Louis XIIL 
L'Horloge des princes d' Antoine Gueudrre Euef- 

e^ue de Adondouedo , a cftc fait pour vn Miroir des 

bons Princes. M de t^ncre ConfeiHer au Parle^ 
ment de Bourdeaux , a fait vn Liurc appelle U 
Liure des Vrtnces , dans lequel fe trouucnt pltt- 
fieurs enfeignemens vtiles. L e Çieur^ Bdudoùin Çi t 
imprimer quelque temps auaiîtla.mort^lc LÎ- 

ure du Prince Psrfrtt , qui eft tiré des Con/èils 
dis Exemples de lu fie Lspfe , & qui pour fon cru^ 

dition doit cftre autant cftimé quVn autre. En 
matière d'Eloquence on fait cas du Prince de 
M. de Bétli^ac , qui paffe pour vn Panégyrique du 
feu Roy , & pour vne inftruftion à tous les Prin- 
ces qui le voudront imiter, le Catechifme Rojal 
de M. de U Hoguette eft vn petit Ouurage qui con- 
tient de grandes chofes. Le-R. Tere Senaut Prt^ 

fin del'Qrsteire , a fait Vfl liurc appelle^ 
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narefue^ ou les deuoirs du SBUuerdin ^ dans lequel 

on void fa doélrine & la force de fon Difcours.. 

Le R. Pere U Mojne Ufuitt , a fait depuis Vn OU* 

urage appelle C^rt de Régner. Ce haut Titre • 
eft tel qu'il le faut pour fon dcffein ; L'exécu- 
tion en ell belle & hcurcufe , eftant digne de 
fon fçauôir & de fon Efprit. Véritablement toui 
ces Liures alléguez font d'vn différend prixj 
Si on auoit traduit tous les Liures Latins qui 
font fur ce fujet & fur la Politique entière, on 
auroit encore plus à choifir, mais nous croyons 
auoir à peu prer ce qu'il nous faut en cette oc- 
cafion.. 

DES LIVRES r>E POLITIQrr. 

ENconfiderant les Monarques & les Prin- 
ces, on eft conduit au Gouucmemcnt des 
Eftats. Apres les inttru£tions de la Morale & 
de la Vie Ciuile , pour s'inftruire entièrement 
dans la Politique , & eftre capable de juger des 
chofesduMonde, il faut voir U Keffébitejue de 
rUton ; Pour corriger Tvn pai* l'autre , il faut li- 
re aufli U PoUnéjue d'^r/fiote , de la tradurtion 

de Louis le R<7j^ , auec fes Commentaires . On y 
peut joindre le Liurc de U Kejfutl/éfue de Fran^ 
fois Patrice'^ Et r Homme d'EBat ChreBien^ , tire 
des 'vies de Moife de lofuê , traduit d'EfpagnoI 

en François 5 Que fi on a la curiofité de voir le 
Liure de MachtAuel àox\t\ts opinions font dan- 
gereufes ,'il faut <^ue ce foit auec circonfpeilion > 
On peut voir après vn Liure qu'on appelle ordi- 
nairement f^nti'M^cffiétuei , quoy qu'il n'ait au- 
tre titre que de Dijcours d'Eslat contre Maehia^ 

mel. On, doit mefme cftrc fort retenu dans la le*- 
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âure des Oeuures de ce Contradicteur , pource 

3u'on tient qu*eftant Huguenot, il n*a pas rc- 
uit tout ce ou'il a écrit au fentiment des vrais 
Politiques Chreftiens & Catholiques. Il y a en- 
core vn Liure appelJé Fragment contre Métchia^ 

qui traite des Miniftres & des Confidens, 
& d'autres fnjets aflez biens conduits. Vn de 
nos Liurcs Politiques les plus renommez, eft U 
'Repuil/que de Bodtn^ qui n'eft point vn amas de 
vains Difcours, comme il s'en trouue en quel- 
ques autres Ouurages 3 mais qui traite de cho- 
fes réelles & folides. Les PQhtftjues de lu0e Ltffe 
font des Sentences qu'il a recueillies de tous les 
bons Autheurs de l'antiquité , tellement qu'il 
n'y a^de luy que l'ordre & la contexture,mais 
il y a parfaitement reiiifi 3 & c'eft-le plus beau 
Recueiljdu monde. C'eft grand dommage que 
les l?ûl$nques de Cétkêt nc nous ont cfté laiuées 
entières; leur premier Volume nous faifoit eP-- 
perer d'excellentes chofesj Les 'politiques chre-* 

fttennes de lAoUnier ont auflî quelque chofe de 

bon dans leur ftile cloquent , & l'on defireroit 
iju'elles fuflent plus étendues. Nous joindrons 

\\à cecy U Verfeétton de U vie Vêlitiéjue de Paul 
ÏParuta Gentil-Homme Vénitien , dont Ton trOUUe 

i Wne ancienne traduction j Après on verra les ds/- 

cours Politiques Ç$ Viilîtaires fur Corneille TMcite^ 
trdduits Augmente^ far Ldurens Melliet Jteur 
de lAonteJfuy , auec d'autrcs Hifcours Volttiques 

fur le mefme Hiftorien , faits en Italien par Sci^ 

f iorsAmirato^ & traduits par lean Baudouin. On 
peut lire enfui te les Refolutions Politiques Ç£ les 
Maxime s d'Eftatdelea» de Marnix Baron de Pq- 
tes ; Les Offices d'Eltat de Jacques Hurautfteur de 
rcf^l Ç^ dféU^téêis i £i Us l^^/c9iàri Vêlitiques fnr 
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la *verlt^ le menfortge fourgurJerU fhj frowi^ 
fèj comfojcXa f^r M. Coignet Amh,ijptj£ur ahx Lt^ 

fues dei SufJJcs Grijons, JLa plufpart de Ces li- 
ures- là font remplis d'exemples & d'authoritcx 
félon l'ancien ftilc , fans que les Autjicurs di- 
fcnt beaucoup de chofe d'eux- m efmes ; Cela 
peut ellrc appliqué aux enfcigncuiens pris d'ail- 
leurs. 

Pour trouuer des Remarques fu ceintes fur tout 
ce qui concerne le Gouuernemcnt, il faut voir 
Vn Liurc de M. de Refuges, , intitulé Conjtille» 
d'i/f^t, qui traite de l'Lst^hltJJ'ement d^-xjnEflAt ^ 

dans fa première Partie , & dans la féconde , dfs 

Viojens de le conjtruer ^ de luccrotifre j Aucc ce- 
Cy les Difcours "po/triffues de M. de Pr/>^*«c, ellanC 

do(5tes & elegans , nous rempliront Tefprit dcî 
quantité de belles penlées. Le Mm/ifre d'£iifétt de 
M. S/Ikê» , qui traite de U voUt-^u* Moderne, cil 
aufli vn des Liures qu'on doit fort- confidcrer 
pour fon beau l\ile & pour fa doctrine. 

Ceux qui fe plaifent àdesGouuerncmens ima- 
ginaires doiuent chercher/* 'Dejcrtftion de CiJIe 
far Thcm/u Moru^ la Defcnfttcn dié 
grand "Royaume (V An tartgtl far -vn Hollande/s^ qui 

bnt cftc données pour vn modelle d'Eftats bien 

gOUUcrneZ. La lÀonanhie jirislademocratit^ue de 
Majert:eTur4juer^c{k vn projet de quelquc cho- 
fe de femblable. Quclqu'vn a fait vn Liure en 
partie contre celuy-cy , appellé De/en/c de U 
Mo«*''^A/tf j lequel n*a çuercs eu de cours , quoy 
ou'il s'y trouue des cnofcs tres-curieufes On 
doit approuuer le plus les Liures qui traitent de 
chofes folides & faifables, comme les Traitez, 

de l'Oeccnomie fêUttejue d'Antoine de Mont-Chre^ 
j^jc^ ftcur de F^ttentHe^ dont le premier cft de*, 

G 
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jnanufaélures fjf de Cemfloj des hojTtmes , le fé- 
cond eft du Commerce^ le troifiéme de U Nduigu- 
//o;î5& le quatrième & dernier des foms pnnci^ 
faux duVrmce. Il y a vn Liure appelle le Nou- 
ueau Cjnée , qui donne des auis pour établir vne 
Paix générale & la liberté du Commerce par 
tout le monde. On fe figure quelque chofe a y 
fouhaiter , pour y trouuer du fuccez , mais le 
deffein en elt toujours beau & hardy. D*vne au- 
treparton peut voir vn Liure h^ccrBtJJement 

des Esintsfatt far ^enc de Lu'^m^es , où il traite 

des moyens d'abaiffer la puiffance du Turc. Sur 
ce fujct & fur d'autres , on peut lire les D{/cours 

'Polit/quss Mditatres de]A,de la Nouë , qui par- 
le Je beaucoup de chofes auec vn jugement con- 
firmé par l'expérience. 

La Science de la Politique a efté aflez agitée 
en CCS derniers temps dans des liures parti- 
culiers, VnAnglois appellé Thomas Hohles^ a 

^ fait vn Liure intitulé, les fondemens de la 'Poltts- 
que , où il donne des Principes de la focietc tous 

^ différends de ceux qu'on a toujours receus ^ & il 
nous propofc des choies nouuellcs, maison ne 
Juy adjoulle pas foy entièrement 5 M. de la Hc- 

, funte^Q^ plus approuué dans fes Elemens de la Pc- 

I lit c^ue^oix ilmonllreque le bon ordre desEftats 

I eft fondé fur la Nature. ' 

' Entre nos Liures François, il y a encore les 
Difccuy^ Vohfiques des Kofs ^ donnez au jour par 
JM de Scudcry^ qu'iront des Entretiens auec de 
grands Princes 5 ou des Remonftrances qui leur 
font faites fur diuers fujets. Depuis peu on a im- 
primé ^/^i Volit}cjue des ConqHfrans y de laquelle 
attend de belles chofes, fi on croid que le 
lâl^rçrcpondP.untrc; Aureftcil faut fe repre'- 
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fenter que rien n'inftruit mieux aux matières 
Politiques , que les diuers Mémoires d'Eftac 
qu on rencontre, foit Relations , lettres , Haran- 
gues, Remontrances , Traitez, & toute forte 
de ncgoôations. Il y en a quelques Liuresd'im- 
primez que Ton peut nommer dans Icsoccafîons, 
mais fans cela il ne faut p 's laifler de fc fournir 
de tout ce qui s'en trouue par écrit . 

DES OErrRES Ans LE' ES. 

TL y a des L'ures qui enfeigncnt la Pratique 
de toute forte de Vertus , & lont nuflcz de 
beaucoup d'autres Doâr nes^ comme eftant des 
InUruftions générales. le nommcray d'abord 

C Académie Fréinçotfè de "P/erre de iu Vr/j^iaudaye^ 

dont le premier Tome contient vnr Vhilo/offjie 
Moré€/e,8c les autres traitent de l'Hiffotre rtéifu- 

rdle de U Vhdofoph/e Qhrcftienne. Cc Liurc eft 

vn fort bon Recueil d'exemples & de prcceptesj 
auec lequel on peut joindre celuy^/^/^ Qonnotf^ 

fdnce des merueilles dis Monde Ç£ de l' Homme ^ dont 

ie fais mention ailleurs. Fntrc les Autheurs Mo- 
raux & Méfiez, nous nommerons M. de t /incra 

Q^nfêsller étu parlement d€ Zourdeaux j Comme il 
a fait vn Liure de l'Incon fiance des Démons , il 
en a fait vn de t fnconfhtnce Infti^htlité de têmtes 

ihoJts\ dans lequel on trouue vne Doûrine di- 
uerfe. Ainfi quelques Autheurs ont traité de cho- 
fes aflez générales fous vn titre particulier; 
D'autres ayans pris plufieurs Titres enfemble, 
les ont pon(Stuellenient fuiuis, comme clbnt les 
Titres de diuers Tra âez ou Chapitres. Il y en 
a affez qui fous vn feul Titre comprennent beau* 
coup de chofes , ou qui les expriment enfuite» 
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Cela fe peut dire des L'ures faits comme l'Hep^ 

tamer$nd' yéntoine Torejucmadc ^ Liure Efpagnol 

traduit en François?. LcLmxc des i ours Camcu'^ 
Idsres 3 traduit du Latm^ ell fur vn plus grand 
nombre de fujets, &par toutcecy on trouueà 
apprendre. le mettray en rang Us Conférences 
du Btéreau d' Airejf: 5 Elles font pour chaque jour- 
née fur vn fujet de Phyfîque & fur vn fujet de 
Morale ^ tellement que dans leurs cinq Volumes 
on peut voir ce qu'il y a de plus curieux dans la 
Philofophie , & vn Sommaire excellent des 
fentimensdiuers de plufieurs Hommes Dodles, 
qui fe tiouuoient vn certain jour de la Semai- 
ne, xi la manière des Académies j chez le fieur 
KcHAudot , DirciStcur de l'AfTemblce , lequel a 
fait le Recueil de leurs Difcours. Dcpuisil s'ell 
fait des AlTcmblées à peu prés de niefme forte, 
chez /e fieur de ^tche/ource , qui a fait vn Recueil 
des Difcours de ceux qui y ont parlé 5 Cela peut 
cftrc confideré par les Curieux qui y verront 
plufieurs fujets de Morale & de Politique diuer- 

îement traitiez. M. ieHéêve Doyen de S.AgnM 

ff'Or/rif^/auoit fait imprimer dés auparauant fes 
QonffYAnces Acaivmftfuei 5 qui font des Haran- 
gues fur diuers fujets & de diuerfcs perfonnes, 
c;irrelefquelles il y en a de lA. Former Doreur 
tn Drotét , lequel a compofé beaucoup d'Ouura- 
ges. Si on vouloit imprimer plufieurs de fes Li- 
ur.cs©n vn Volume 3 comme fon Liure del^Amcy 
fét'phslof9pbje Qhreshienne, & Quelques autres 3 on 
Je pourroit mettre très- juftcment au nombre 
des Autheurs Mêliez , & mefmes de ceux qui ont 
écrit auec beaucoup de folidité. Nous auons en- 
cored'aflez gros Liures pleins de mélange, co m-r 
Us ^ifierjcs he^cns de Mejfte ^ de in Fer lier 
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feur ie VdupriUd^y Je Dejcattres , ^ ie Ghjoff^ 
^ Itcles Med/fdt/OMs Htshrtcfucs deQ^merarfus, 

Ne doit on point parler icy det Ofufcults ie 
lAejfienrs les H 0 tmAns ^çfioy quc chacune de leurs , 
Pièces foit vn Ouurage réglé ; l'ource que cela 
vient de diuerfes Plumes, cela peut parfer pour 
mélange, &dautantaufli que ce font des Ou- 
iirages furdiucrs l'ujctsqui n'ont point de rap- 
port entr*eux. Il y a là quelque chofedu Droid", 
de la Morale &r de la vraye Philofophic , (]uî 
donne de l'eftime au trauail : Le premier Traité 

Clt de l'EHude des Lofx ; Apres il y a Vn Titf- 

radoxe de r ^m/fié ^ où TAutheur prouuc agréa- 
blement , que l'Amitié ett vne chofc mauuaifc, 
& vn autre de i'^uarsie , où il tâche de jufti- 
fier cette Paffion ; Il y a la tn^duftion dfé dom 

JRoya/ de lacques y I . Roy de la Grande Bretagne, 
hsTïdillttdei Amhajptdenr Ç£ du Vh'sUfofhe , & 

quelques autres Pièces confidcrablcs. Que ne 
dirons-nous point des Ocuures d^Meffire GuiU 

Uume du y^itr G^rde des Seaux de France , qui 

contiennent fes Traitez Oratoires, fes Traite^ 
d'Eloquence, de Philofophie & de Pieté» En 
peut- on trouuer qui faflent plus d'honneur à 
noftre Nation ? les Ejfa 'ts V^ltùt^ues M9rausc 
de Bacûn C ha» ce Ut cr d'Angleterre marcheront cn- 

fuite : Ils font faits fur diuers fujets propofez 
fuccinftement , & qui ne laifTent pas d'auoir dea 
raifonnemens exquis -, On a mis auec leur tradu- 
ction 5 celle de U S^gejfe mjHer 'teufe des Anciens^ 
Se d^'vn KecueU d' Afpf htegmes 'vietâx nouueamx, 

le tout venant delà mefme main. Les Oeuures 
Latines de cet Audieur font vn gros Volumc; On 

en a encore traduit Accrûijfement des Sctemes , lê 
Traité d€ U Fie ^ de U M$rf^ 8c ceUiy des Ventf. 
^ " G iii 
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Noftre Siècle produit aufli d'amples Volumes- 
d*Ouurages mejÇiez. Les Oeuures de M. dcU Mo/* 
t^iHi'IlÉilÉ te le P^étjer ^oni éfté jugées fi vtiles, qu*on nes'eft 

pas contenté de les auoir en plufieurs Volumes 
leparez 3 On en a fait deux ou trois Tomes qui 

contiennent l'Instru^/onde Monjetgneurle Daw 
Z"^.'» , Vn Traité De U ContrArJeté d'humeurs des 
François des Efpagnols , vn autre de U différen- 
ce de leur Ptete 5 Le lugement des anaens Hsfio-» 
riens Grecs Latins ^ les Conjideratiêns fur C eU'^ 
e^uince Françosfè , le Dffcâurs Sceftiéjue fur U M^*- 
pque . le Traité U Vertndes Payent 5 La Geo^ 
^rafhte 5 U li^hetûrique , la Morale^ l*Oeconomi6jU0y 
la PêUttque , la Logique , la ^hjjitjue du Prince^, 
Lf Trattè de la Liberté de la Serutrude^ les Ofuf^ 
fuies fur d tuer s Jujets j & les petits Traite^ en 
forme de Lettres à dtuerfes ferfonnes Jludteufès, Il 
y a /-« Vf^ofe chagrine^ les promenades les Home" 

Itts Académiques , qui depuis ont efté imprimées 
. à part, & font des ouurages dont la leéture ap- 
porte encore beaucoup de fatisfaftion. 

On nous a donné de mefmc en deux grands 
Volumes 5 toutes les Oeuures de M. de Bal:^c ^ 
c'eft à fçauoir fes fix ou fcpc Liures de Lettres^ 

fin Prince ^fes Ouures diuerjes ,fon Arisiife , fon 
Socrate Chreflien y fès Entretiens [on Barbon^ 

auec quelques augmentations : Voila pour nous 
faire encore vn Autheur méfié. Outre le mélan- 
ge de tous les Liures de M. de BalT^^e , on trou- 
uera qu'ils en ont chacun en leur particulier;. 
êes Lettres font fur quantité de fujets differens, 

comme ks Oeuures meJJées fes Em retiens. Son 

Socr^re Chrétien n'ctt pas fi attaché à la con- 
tcmplation , qu'il ne contienne beaucoup de 

Remarques de Grammaire & de Hhctorique ^ 



tz d'autres diuerfitez , mais tout a efté fort bieo 
reccu s On fçait ce que valent les Ouuragcs d*vr> 
tel Autheur , & qu'ils méritent d'ellre veus cha^ 
ôun à part outre leur confideration générale. 

' Tadjouteray icy les Oeuures de M. Sarr^zjn^ 

qui ont affez de mélange : On y void le siège de 

Dun\iercjue , U Conjptration de y^lstem , U Vtè 
de Vompontus Atùcus , It Dialogue de L'Amour , U 
Vomfe funèbre de Veiture ^ le Dtfcorirs dt U Tr^ge^ 

die^dz plufieurs PoèfieSjCc quieft d'vn fi bon 
ftile^ que l'on nepenfe pas qu'il y ait rien à y de- 
firer. Lebe^u difcours d'vn de fes Amis, qui ell 
M Pelijfen. feruant de Pr^/^rt d ce Liure, n'en die 
rien que plufieurs ne venillent bien approuuer» 

Qu'on ne fe figure point que nous ayons ou- 
blié M. Montagne^ dont Ics Efcrits ont tant de 
réputation : Nous ne Tauons referué après les 
autres , qu'afin d'auoir le loifir d'en parler da- 
uantage> U ne fera point mal à propos mefmc 
de nous entretenir auparauant de fa fille d'Al- 
liance 5 la Doâe 8c Vertueufe Demoilelle de 
Cournay^ qui nous a laiflé vn Recueil d Ouura- 
ges de fa façon. Dans la première impreflion il 
s'appella /'(?;«^r<, & dans la féconde il a porté 

le nom d'/iu '/s de l^refem de U Damoijelle de 

Gourrtéty. Il eft vray que beaucoup de Gens n'ont 
pas fait a(ïe2 d'eftat de ce Liure , faute de l'auoir 
bien confideré ; Le Chapitre des Dim$»utifsy 8c 

ceux des ObferuMttons fur le Langage François 

fur la VoUfie^wt leur out point agréé fans dou- 
te , à caufe qu'ils y ont trouué des Termes qui 
ne font plus en vfage, & que tout le Liurc eft 
remply de Métaphores extraordinaires ; Mais 
qu'ils prennent garde aux Traitez l' Education 
de L'ln$î:itHtson de$ V rimes , aux Traite? 

• • • > 

G uij 
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t Antipathie des Ames hdjfes Ç£ des hdufe's ; de U 
'Néants fe de la commune Vaillance de ce Temfs , ^ 
du feu de frix de la Qualité de Nohlejje j & à beau- 
coup d^autres fujets Moraux & Politiques , & 
qu'ils penreycau fens , plûtolè qu'aux paroles ^ 
Ils connoiftront combien cette illullre fille auoic 
refprit fcrnie & généreux 5 & comment elle ju- 
geoit frànementaes cliofes. Elle auoit fait vne 
Préface fort ample pour le Liure de fon Pere 
d'Alliance, laquelle on trouue imprimée à part : 
C'eft pourquoy il y a eu d'autant plus de fujet 
de parler de fes Ouurages ^ausnt que de s'arre- 
ller entièrement à ceux de Montagne ; Nous 
drefferons maintenant vne manière de Differta- 
tioj} pour rechercher fi on doit conferuer à cet 
Autheur toute Tellime que beaucoup de Gens 
font de luy,. 

DBS ESSAIS DE MICHEL 

DE MONT^GN E. 

LEs I-JJai^ de Michel de Montagne , font à bon 
droid: mis au rang des Liures méfiez : Car ils 
font faits fur diuers fumets fans ordre ny liaifon, 
& le corps de leurs difcours a encore vn plus 
grand meflange. Cela n'empefchc pas que des 
Gens de toutes qualitez ne les éleuent au defliis 
de laplufpartdes Ouurages qu'ils ont veus , & 
n'enfaflent leur principale ellude.;Ils croyenc 
que le mélange de plufieurs Liures ancieas ou 
modernes , n'eft rien à comparaifon 3 & n'eft 
compofé que des rapports differcns de ce qui 
fe trouue en d'autres Liures , fans aucune applir 
cation i Au lieu que celuy-cy nous prefcnte de5. 
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authoritez qui font fort à propos, & que PAu- 
theur ycntremelledcspeniées rares & hardies 
qui font toutes de luy , lefquelles ne tendent 
qu'à faire connoiftre a THomme fa foiblefle & 
fa vanité , & à le porter à la recherche de la ver- 
tu & de la félicité par des voyes légitimes 5^ 
Mais pource que chacun n'eft pas de ce fenti- 
ment, il faut fçauoir ce quife dit départ & d'au- 
tre pour juger de ce qu'on en doit croire. Puif- 
que cet Ouuragea tant de cours 3& qu'on ren- 
contre fouuent Poccafion d'en parler, & que 
mefmc on peut eilre en balance fi on en doit 
faire la Icdiure, il eft bonde découurir le bien 
& le mal qu*on luy attribue. Ceux qui le veu- 
lent condamner , nous affeurents Que tant s'ca 
faut queceLiurede Montagne nous puifTe en- 
feigner la Vertu 5 qu'au contraire quelqucs-vns 
de fcs Difcours font remplis de paroles fort li-» 
cencieufcs,& pcuuent apprendre aux Lcûcurs 
des vices qu'ils ignoroient .oufontcaufe qu'ils 
fe plaifent à s'en entretenir , & fc trouuenc 
après excitez à les commettre. Que d'ailleurs 
fcs raifonnemens fur beaucoup d'effets de la Na- 
ture, font pins propres à détourner les Efprits 
de la vraye Religion qu'à les y porter, & font 
peu conuenables à vn Philofophe Chrcllien ; 
Qiî'encorc que la plufpart de fes Propolitions 
foient faulfes & foibles , des perfonnes lans eftu- 
de s'y arreftans s'y peuuent tromper , auec la 
pente que pliifieurs ont au Lbertinage j Qu^'auflV 
outre quelque connoilTance de la Morale prati- 
que & de rtliftoire, que Montagne auoit ac- 
quife dans Scnequc & dans Plutarquc? ayant 
eu fort peu de commerce auec d'autres Liures. 
(comme il Je coiiicfre luy-mcfme ) il n'auoit: 
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gucres d'înftruiJrion des Sciences & des Arti, 
non pas mefmes de la Morale Théorique \ Qu'il 
iglioroic les autres parties de la Phiiofophie, 
comme la Phyfique, la Mctaphyfique, &la Lo- 
gique , puifqu'il tiroit de mauuaifes confequen- 
ces de beaucoup dechofes; \jue mefmc il fça- 
uoit peu d'Humanitez , ainfi que monftroit la 
rudcfle de fcs paroles & la confufion de fes Dif- 
cours 3 qui ne pouuoient partir que d'vn mau- 
\iais Grammairien & Rhetoricien > Et que com- 
me il ne^laiffe pas de parler auecvne audace 
aufli grande 5 que les plus dodles Hommes 5 Sca-^ 
Ltgev auoit accouftumé de Tappeller , 'vn hardy 
ignorant. Au rcfteTon prctcndque ce qu'il die 
de meilleur vient de quelques anciens Autheurs, 
& que fi Ton luy auoic ofté ce qu'il raconte de 
favie & de fon humeur ^ & les paflages qu'il ci- - 
te , le relie de fon liure ne feroit prefque rien. 
Voila en bref ce qu'on allègue contre Monta- 
gne i D'ailleurs plufieurs Aucheurs, contredi- 
rent en particulier d quelques vnes de fes opiî 
nions 3 comme Af. smon dans fon Liure de Vim^ 
mortaïtti de l'Ame y touchant le raifonnement 
attribué aux belles s Et ie fieur chanet qui dans 
fon Liure des Fonéliom de CEffrit^ donne les Ef- 
faisde Montagne pour exemple d'vn Ouurage, 
pù le jugement n'a point efté employé , parce, 
dit iUque tout Efprit judicieux clt amy de l'or- 
dre. 

Ayant parlé des attaques contre cet Autheur, 
il faut penferà fadefenfe. Il ne feruiroità rie» 
d'alléguer la Préface , que Af^r/> le Iavs dite U 

DemotfelU deGotarnsy ^2. faite pourfes EfTiiSjOli 

non feulement elle répond à tout ce que Ton 
peut dire , mais çJUc parle de luy cottime d'va 
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homme ^dont les Oiiurages ont fait reffurdccr 
ia Vérité en leur fiecle, & iju'cllc nomme , la 
Quinte-clTence delà Philofophie , l'H^lebore 
de la folie des Hommes, le hors de page des 
Ef-^rics 5 & le Trône judicial delà Raifon jSon „ 
témoignage ne (era point reccu , parce qu'on 
la croid intcrefiee, & qu'elle parle comme vne 
fille pailionnée pour vn excellent pcre. Mais vn 
fi grand nombre d'autres perfonnes ont loué 
Montagne de parole & par écrit, qu'il y en a 
allez de quoy oppofera ceux qui le blâment : Ils- 
difcnt que s'il a traité de diueifes chofes fore 
librement , c'eft fa franchife qui en ell caufe, & 
que pour fon aifeétion à la vertu , & pour fa 
croyance en ce qui efl de la vraye Religion , on 
en trouuc affez de marques dans fcs Efcrits , 
quand on les lit auec foin, & qu'on explique 
nettement ce qu'on s'y figure de plus fâcheux. 
Pour la confufion qui luy cil reprochée , on ne 
l'en peut mieux defen4|p qu'a fait Etltenne PaÇ^ 
t^Mtcr . qui quoy qu'il fuît fon amy , ne cele point 
fes défauts auant que de les cxcufer. ' Il dit dans 
î'vne de fes Lettres , Que Montagne a fait des „ 
Chapitres dont le corps ne fc rapporte aucu- ,> 
nemcnt si la telle, comme ceux de CHisiotrt 

de Sfurtnd \De U ReJftmitUnce des Enfkns aux 
Pères 'y Des -vers de ^tr^tle ; l^es Coches : De U 
ydnité^ Des Boiteux^ de U phyffnomie\ Et „ 

que ce font de vrais Coqs-à-rafne, où il fe „ 
donne pleine liberté de lauter d'vn propos „ 
à l'autre , ain(îque le vent de fon efprit donne 
le Yol à fa plume : Mais après tout cecy , P^f- 
^/^/>r déclare ; Qu'il ne faut prendre de Mon- 
tagne que ce qui cft bon i Qu'il ne faut point ,^ 
jcttcr l'oQil fur fcs tiitres, mais fur fonDif- ». 
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„ cours, & qu'il s^eftpoflible voulu mocqucr cïe 
3, luy-merme& des autres, &de toute Tinfir^ 
mité Humaine 3 méprifain les Loix & l'appa- 
reil des Efcriuains. Tadjoulleray qu^encorc que 
pluficurs de fes Difcours contiennent autre cho- 
ie que ce qui ell promis par le Titre, cela ne 
fe rencontre pas dans tous, & que lorsqu'il Ta 
fait , il a femblé que c'éftoit par afFeâation plu- 
toft que par inaduertance , afin de nous mon- 
trer qu'il ne pretendoit pas faire vn Ouuragc 
réglé à l'ordinaire. Cela fe connoift par l'en* 
chaifnement bigearre de fes Entretiens , où par- 
lant d*vne chofe à propos d'vne autre, il en en- 
file plufieurs différentes enfuite. Il s'eftoitpof- 
/îble imaginé qu'vn homme pouuoit bien faire 
cecy dans fes méditations particulières , ainfi 
qu'on le fait dans les conuerfations ordinaires; 
Car quand elles ne feroient qu'entre ^deux ou 
trois perfonnes , leurs difcours varient extrême- 
ment, de forte que fi cy} les mcttoit par écrit, 
on vcrroit que les derniers ne répondroicnt gue- 
res aux premiers. Il a voulu imiter cela exprez 
pour nous donner vn Ouuragc libre non encore 
veu, tellement que ce qu'en a dit leficur Cha»- 
net, ne nous perfuadera pas qu'il l*ait fait par 
vn défaut de jugement. Quelque-fois auflft il a 
c^héfon defliin dans fes Titres, comme par 
exemple dans fon troifiéme Liure , ayant rem- 
ply vn Chapitre prefque entier de Difcours con-- 
tre les Médecins , il faut croire qu'il a voulu 
empefcher qu'on ne connuft d'abord ce qu'il 
defiroit traiter: Il a donc mis le titre la ReJ- 

Jemb lance des Enfans aux Pères , & ayant pris 

fon fujet dece auede mefme que foh pere, il 
eftoit affligé de la Grauclle, il vient après a par^: 
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lerdelaCure de diuerfes maladies , & de l*in-- 
certitude des Médecins & de leur f^çauoir. En 
ce Chapitre & en d'autres, il y peut ainfi auoir 
de l'artifice, bien loin d'y auoir de l'ignoran- 
ce. Il ell vray qu'on luy a objecté encore , qu*il 
cftoit fi amoureux de luy melmc, qu'il ne par- 
loit quafi que de luy dans fcs Efcrits , comme 
s'il euft dcu eftre vn exemple neccflaire à tous 
les hommes, quoy que ce qu'il rapportoit ne 
fuft d'ordinaire aue des caprices. On peut ré- 
pondre que tout nomme peut feruir d'exemple 
aux autres , Toit pour fuiure le bien ou pour 
fuir le mal , & qu'en ce qui eft de Montagne ,il 
ne prétend pas que ce qu'il dit de luy-mefme, 
foit pris pour autre chofe que pour ce que c'dl, 
ayant allez reconnu toutes les foiblcfles hu- 
maines, & les fiennes propres. En ce qui eiè de 
fes allégations , comme elles viennent fort a 
propos aux fujets qu'il traite , on n'y doit point 
trouuer à reprendre, fi on confiderc qu'il a eu 
en cecy Plutarque pour Patron , qui cite par 
tout des Vers d'autres Autheursque de luy. On 
répliquera , que ce que Plutarque allègue eft 
en langage Grec , comme le relie de Ion Ou- 
urage, & que cela eft tiré des Poètes de fa Na- 
tion ; Au lieu que Montagne ayant écrit en 
François , cite des Vers Grecs , Latins & Ita- 
liens 5 Mais s'il n'a rien trouué de fon temps 
de quoy citer en noftre Langue , & s'il a creu 
que les Autheurs Anciens ou Eftrangers, auoient 
plus de poids que les noftres , pourquoy n'y 
auroitil point eu recours ? Il y a aulîi des Au- 
theurs dont il a traduit quelaues paflages en 
Françoisjles ayant incorporez adroitement dans 
fes Difcours 3'jEc ceU a'empcfchc pas qu'il n'ait 



^6 T)es E/Jais 

quantité de penfées qui font toutes fiennes, & 
niefme qui font plus excellentes & plus releuécs 
que tout ce qu*il a pu alléguer. 

On luy reproche fon Langage , qu'on tient 
n'eftre pas fi pur qu'eftoit déjà celuy delà Cour 
de France^ Mais fi on y trouue de quoy ccn- 
furer àcaufe de quelques façons de parler Gaf- 
^connes ^ elles font pourtant en petit nombre. Il 
ctt vray qu'il fait vn mauuais employ du mot 

ide lof/tr^ & àcUuje^ lors qu*ll dit/^ S^^nteque 
i€ loujj 8ci*^mir/é que^*ay ^ouye ^ comme aufll 

il fait mafculins ou féminins pluficurs noms 
contre lacouihmie & contre la nature. Ce re- 
proche n*eft pas de grande confideration , & 
mefnies il faut remarquer qu'on l a repris de 
quelques mots qui depuis ont pafle en vfage, 
ce qui eft péut-ellre arriué par le crédit qu'il 
leur a donné, comme ellant vn priuileî^e des 
grands Autheurs, défaire des Mots. le me fou- 
uiens qu on n'a pas toujours vfé du Mot d"E»- 
'joué y pour parler d'vne pcrfonne gaye , & qu'il 
n'a efté écrit nulle parc auanc que de l'cltre 
dans les Eflais de Montagne. Ceux qi i fe font 
feruisdece Mot les premiers, auoient pu l'ap- 
prendre là dedans enfin il s'ell rendu com- 
iTiun 5 eilant fort agréable & fort fijjnificatif, 
pource que non feulement il nous figure vne 
Perlonne qui aime Icplaifir & le jeu > mais il la 
rcprefente lors que la joye paroilt en fcs jolies 
& en tout le rcfte de Ion Vifage , par fon ris & 
par quelqu autre mine ouuerte. En ce qui cfl 
de tous les mots nouueaux que Montagne a in- 
Iiente7. , il faut remarquer que .ç'a efté pour ex- 
primer les; chof. s plus naifuement, & au reftc 
oji ne f^auroit nier , qu ayant eu tant de lumic- 



de m. de Wontigne. 8-7 

lesdçfpm, il n'ait foit voir quil s'eftoit fort 
exerce a la conno {Tance des bonnes Lettres , Se 
que ce ne doiue élire vne inuention de la ca- 
Jomnie ,d'auoir dit que Scaliger l'ait appelle. 
Ignorant. Ce fçauant homme elloirtrop bon & 
trop équitable luge des Autheurs, pour parler 
d vne telle manière de celuy-cy: Uluelques-vns 
difent encore, que fi fon langage, & Ta façon 
4 écrire ne font plus à la mode , on les peut cor- 
riger en confcrunnr fcs penfées , afin d'attirer 
dauantage les Gens du Monde à la leûure de fes 
peuures M. de pI^j^uc en a donné l'exemple 
dansfon Liure uures. où i] a pris la peine de 
réduire au langage d'aujourd'huy, le Chapitre 
dj U r^n,te d.s rôles , Plufieurs croiront pi>ur- 
tant que cette manière de corrcdtion ou de 
melioration ,luy oftant fcs Prouerbes & fes Si- 
militudes, luy oftc aufli fa naïfuetc, de forte 
que ce n eft plus le Difcours de Montaene , mais 
vne imitation de fes railonnemens en autre fty- 
ofl- 5^^,".^^*P^sicy vn Authcur alTez ancien & 
aflez éloigne de nolîre vfngc pour Je traiter d'v- 
ne telle lorte , Cela feroit bon pour Alain Char- 
rier :Neantmoins cette éprcuue ell fort aprea- 
ble. On y pourroit adjouller J'inuention de ré- 
duire en quelque ordre ce qui fe fuit le moins 
dans le Lmre des Effais , & d'en faire diuers 
heux communs ou des Chapitres réguliers : Mais 
certainement cela ne dcuroit point eftre 
appelle les vrais Ouurages de Montaene ; il 
feudroit dire que c'en feroit d'autres qu'on au- 
roit formez du débris desfiens: /l fau? donc fe 

n?S!7 ^'f voir comme Ils font ; On efti- 
me plus leur mélange que la régularité des au- 
tres 3 leur langage Serine & concis , pJaiit dauan. 
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tage que quelques paroles foibles & délicates 
de ce temps ^ joint que leurs Difcours font tou- 
jours accompagner de Sentences & de Raifou- 
nemî ns folides. 

Ayant défendu Montagne , fon pafle à fes 
louanges toutes pures. On dit qu'il n'y a pqint 
d'Autheur au Monde plus capable de faire con- 
noiilre aux Hommes ce qu'ils font & ce qu'ils 
peuuent , & de faire oblcruer les cachettes & 
lesreflbrts des Efpritss tellement que I on con- 
cludque fon Liure doit élire le Manuel ordi- 
naire des Gens de la Cour & du Monde, afin 
d'y apprendre tout ce qui eft de leurs fonctions, 
& ce qui peut tomber dans leurs connoiflanccs, 
& quels doiuent eftre leurs fentimens. 

Pour donner quelque jugement là defliis, & 
ne point laifler les Efprits en fufpens, il faut 
déclarer qu'en gênerai , nonoMlant tout ce 
qu'on dit contre Montagne pour le peu de 
choix des matières de fes Effais, rien ne doit 
empefcher qu'on n'en fafle ellime 3 puifquç les 
bonnes choies ne laifTent pas de s'y trouucr en 
quantité 3 Q^>on les peut prendre aulli en tel 
lieu qu'on voudra , & que ce n'eft pas plûtoll 
vn commencement qu'vne fin, en vn lieu qu'en 
l'autre j Que cette méthode d'enfeigner ayant 
elle fuiuiede plufieurs Philofophes , ils n'onc 
parlé de chaque chofe que félon les occurren- 
ces 5 Neantmoins il fout fe perfuader, qu'il fe- 
roitmal-aiféd'excufer cet Autheur en de cer- 
tains endroits , où il paffc d'vn fujet à l'autre 
par vne mauuaife liaifon, & auec vnc difcon- 
uenancc indigne > comme lors qu'ayant parlé de 
Pieté & de Mortification & de la vie exemplai- 
re d'vn fainft Caidinal , il vient à paf 1er de Co- 

cuacre 
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tmgt 8c du membre Viril . & de plufieurs cho- 
fes plus Comiques qu'aulleres , & que ce n*eft 

{)as en ce licu-là feul qu'il fe donne vne telle 
iccnce. Quelques -vns croyent que tant s'en 
faut que fon Luire doiue eftre celuy des Gens 
du Monde ^ & mefmcs de ceux qui n'ont aucua 
commerce auec les Lettres , qu'au contraire la 
lefture en deuroit eftre interdite à ceux qui 
n'auroient jamais leu d'autre Liure , pource 

3u'ils tourncroient en mauuaife part beaucoup 
e chofes qu'ils ne feroient pas capables de di- 
gercrs Qii'en cequieft des Femmes qui auront 
loin d'éuiter tout ce qui porte la moindre mar- 
que d'impureté 3 il eft bon qu'elles s'abllien- 
nent de lire des Difcours y où en quelque lieu 
elles rencontreroient ce qui déplairoit à leur 

Eudeur s Et Qu'elles feroient injure à tant de 
ons Liures ae Morale & de Deuotion qui [ont 
plus propres pour elles , fi elles les quittoient 
pour celuy-cy s Que pour s'y arrefter quelque 
temps, il mut donc qu'elles foient de celles^ donc 
le lugement & la Sageffc ne redoutent rien; 
Qii'enfin ce n'eft point là vne lecture pour des 
Ignorans & des fVpprentifs , ny pour des Ef- 
prits foibles 5 Qu'ils ne fçauroient fupplécr au-: 
défaut de l'ordre , & tirer profit des penfées ex- 
traordinaires & hirdies de cet Authcur. Voi- 
la tout ce qu'on en dit , & ce n'eft point vne 
opinion fort defauantageufe pour Montagne,^ 

Îju'onreconnoifle la hardiefle & la vigueur de 
es penfées s On fouhaitcroit feulement qu'il 
cull vn peu plus d'ordre & de retenue dansfes ^ 
écrits, mais puis qu'on n'y fjauroit rien chan- 
ger fans les rendre tout autres que ce qu'ils' 

tojnt>il les faut bilTer dançvn ejftat qui leur 

H 
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déjà acquis tant de réputation. 

Nous auons veu de vrayes & folides oh]e^ 
étions auec les Réponces s Ce ne fera point icy 
qu'on reprochera à Montagne des chofcs de 
néant , comme de dire qu'il a eu trop de vani- 
té poiA- vn Autheur & pour vn Philofoplic, ainfi 
que font ceux qui le blâment d'auoir eu vn Pa- 
ge, &: de l'auoir déclaré dans fon Liure , & qui- 
nous allèguent quVn Page elloit vn perfonnagc 
alTez inutile dans vne Maifon telle que la fien- 
ne, qui n'eftoit que de cinq à fîx mille Liures- 
de rente. Nous fçauons aue de fon temps, & 
plus de vingt ans après > les Gens de bon lieu 

Îiui n'auoient pas beaucoup de bien , ne laif- 
oient pas d*auoir vn Page pour monftrer leur 
qualité , quoy qu'à peine ils cufTent des Laquais, 
te que mcfmes les fix mille liuresde ce temps- 
là , elloient plus que vingt mille liures de ce 
tenips-cy 3 & fur tout à la campagne. Les rail- 
leries fur ce que Montagne auoit efté Confcil- 
1er au Parlement , & qull deuoit remplir fon 
Liure des Difcours qu'il auoit eus auec fon 
Clerc, font des bagatelles qui ne font point de 
tort à fon mérite. le ne m'arrelleray point 
Q rcprefentcr , qu'ayant eilé peu de temps Con- 
feilleren fa jeuneffe, cela ne»vaut pas qu'on en 
parle. U n'eftoit gueres à propos non. plus de 
J^Uleraccuferde nes'cftre pas fort bien acqui- 
té de fa Mairie de Bourdeaux : Quand il eft 
queftion du prix des Ouurages de quelque Au- 
theur 3 il n'eft pas bcfoin de s'attacher à des in- 
cidens particuliers touchant la perfonne & la 
condition. le n^'en impute rien à M. de BétlT^acy 
fous le nom duquel on a publié de telles cho- 
fçss Cecy a elle imprimé après fa mort , dans 
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des Mémoires à qui on a donné le nom d'En^ 
trcttens^ lefqucls loiit des Picces détachées qui 
auroient fouft'crc quclqûc retranchement s'il 
auoit plus long- temps vefcu : Nonobilant ces 
reproches , M. de Montagne ne laifl'era point 
de pafîer dans la croyance de la Pollerité, 
pour vn grand Autheur & pour vn Homme àm 
rare mcricc. 

DES OEVFRES DE PIERRE 

C H A R O hf. 

IE mets en la compagnie des Effais de Monta-' 
gne 5 les Liures de Pierre Charon , qui font 
des Ouurages complets , commey^/ trits Vcrtte\^ 

le kiure de U T>iumité , & ccluy de U SAgtJJe^ 
Tout cecy eft fait aucc Ordre & Méthode , c'eft 
pourquoy il femble que cela ne dcuroit point 
eftre du rang des ElTais jmaisil faut joindre cet 
Autheur à celuy dont nous venons de parler, 
afin de fuiurc les penfécs de la plufpart du Mon-- 
de^qui croid que Charon a beaucoup de rap- 
por: a Montagne pour la liberté de fes Opinions; 
De plus on a imprimé toutes les Oeuurcs de 
Charon en vn Tome, qui par ce moyen peut 
eftre mis au rang des Recueils d'Ouurages dî- 
ners. Les Oeuares Thcologiaues de Charon 
n*ont gueres d'aduerfaires, eltant faites à peu 
prez félon les maximes les mieux reccuès i mais 
ouant a fon Liure de U S^gefjè , s*il y a beaucoup 
ar Gens qui l'approuuent & Je loiicnc , il s'en- 
trouue auffi qui le rcj;;ttent &: le condamnent.- 
Ceux qui font le plus poi:r Montagne , difent que 
Charon eftà peine digne de ryarcher après luyi 
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Qu'il n*cft que fon petit difciple, & qu'encore* 
qu'il ait mis quelque ordre dans fes Ouurages, 
cette obferuation de Rhétorique facile aux 
Gens de Collège , ne vaut pas Tagreable mé- 
lange de (on Maiftre, Ceux qui condamnent 
Alontagne, dem.efmeque cet Autheur , difent 
encore autre chofe. Ils affeurent- que Gharon 
eftphiN dangereux que Montagne, qui eftoitvn 
Caualier, parce que pour luy , eftànt Doâtur 
en Théologie & Prédicateur, on lit fon Liurc 
comme vne Pièce reccuable pour l'inftrudiion . 
Ghrelticnne , &: que cependant il a de tres-mau- 
uais Sentimens de la Religion , comme s'il vou- 
loit faire croire 5 que ce n ell qu*vne inuention 
pour contenir le peuple en fon deuoir^ ayant 
p> dit , Qu,e la Religion n'eft tenue que par 
53 moyens humains, & eft toute ballie de pièces 
3> maladiues , & qu'encore que 1 Immortalité 
P3 de TAme foit la chofe la plus vniucrfellement 
^> receuè,elleeft la plus tbiblement prouuée, 
ce qui porte les Efprits à douter de beaucoup de 
chofes. On répond à cecy^ que Gharon faifoit 
profcilîon de parler auec franchife félon fes pen- 
ices, & que fi ayant Tintention bonne, on ex- 
plique toutes fes paroles en mauuaife part, il 
n'eft point coupable de cette faure. 

Le Sieur Chanet Médecin^ a fait VH Liure de 
X^nJtdfrAÙons ftér la SAgtJfe de Charon\ Il Tatta- 

quefur fopinion qu'il a eue que les Belles rai- 
^onnoient , Il luy monftre doélemcnt & fubtile- 
ment qu'elles ne raifonnent point s car de 
Vray ce que Montagne & Gharon ont dit, a. 
efte auancé par eux fans beaucoup de refle- 
xion. Chanet établit la certitude des Seiis &. 
deia Raifon >& réfute les fentimens Heterocii- 
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fçs^uc Charon a eus touchant la Nature &: les 
Couftumes des Hommes. Il eft certain qu'en 
beaucoup de lieux Charon a parlé , comme 
il faut pour la vrayc preudhommiej & pour la 
parfaite Sageffe , mais on ne fcauroit foufFrir 
c^uecclafoit accompagne de penfées vagues &' 
irrefoluës , qui contreuienncnr à la Confiance 
du Sage qu'il croid établir II fcmble qu'il ne 
trauaillequ'd faire croire que THomme elt plus 
abjcft & plus infirme que toutes les autres Créa*- 
tureSi ce qui peut feruir de vray , à modérer 
fon orgueil 3 Mais ce n'eft pasaflcz, fi Ton ne 
luy monftrc à fe retirer de,Ta mifere , & à fe 
releuer de fes cheutes. Ce n'eft pas aufli parler 
félon la vérité, de ne confiderer THommeque 
dans fa bafleffes il le faut voir dans fon excel- 
Jence j & reconnoiftre qu'il eft capable de qnel- 
<]ue perfection. On adjoufte melmes que fi on 
examine ce qui fait tant eftimer la Sageffe de 
Gharon par de certaines Gens ^on trouucraquo 
ce ne font que quelques penfées libres , que les - 
plusfages defaprouucnt 3 & qu'au leftc ce qui 
nefçauroit élire blâmé , ne contient que les pre-j 
ceptes communs de la Morale & de la Politique 
cirez de diuers Autheurs. Quelqu'vn a dit que 
Gharon n'cftoit que le Secrétaire de Montagne 
&de du Vair ; En effet Charon a pris beaucoup 
de Sentences Philosophiques mot pour mot de& 
EfTais de Montagne, &r la (îefcription des Paf- 
fions eft toute entière de M. du Vair3 mais il a 
témoigné de s'en vouloir feruir , pource qu'au- 
cun autre n'auoit mieux parlé de ces chofes à 
fon gré , & le rcfte de fon Ouurage eft rcmply 
de Citations fort conuenables. De vray 3 s'il 
ç'y a riejn en cccy à reprendre, aufli n'y a-t'il-' 
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guère de cHofe à louer , finon pour Tordra qu^iî 
y a mis, qui eft en partie ficn, &en partie ce- 
luy de Tefcole 3 fumant la diuifion ordinaire 
des Paflions , & des Vertus ou des Vices. Neant- 
moins pour luy conferuer fa gloire > il faut 
foulleniK qu'il a beaucoup amélioré les chofes, » 
& leur a donné des enchaifnemens fubtils & 
beaux , & qu'en ce qui eft des opinions har- 
dies 3 il n*y a qu'à reioudre fi elles font rcce- 
uablesou non j pour luy accorder quelque hon- 
neur de les auoir auancées. Il faut confeffer 
que plufieurs bons efprits les eftiment : le ne 
vay point rechercher s'ils font du nombre des- 
plus Vertueux & des plus Deuots y il fuffit de 
fçauoir que parce qu*il ne s'en trouue gueres 
de leur trempe , chacun n'eft pas propre à la^ 
ledure de tels Liures. Ceux qui ayment trop- 
Je Liure de Charon , en peuuent donc rece- 
uoir du dommage, àcaufe qu'ils ne rcconnoi- 
ftront point le mal s'il s'y en rencontre ^ eftanr 
aucuglez delcur>Paflion; Et ceux qui n'en font 
point d'eftat, pourcc qu'ils jugent mal de tout 
ce qu'ils Y voyent , n'en'fçaiïroicnt faire leur 
profit \ Mais fi les vns & les autres , le confide- 
rent auec vn efprit raflis & modéré , il leur fera 
plus vtile qu'auparauant. 

Cependant ceux qui condamnent abfolument 
Montagne & Charon 3 font fort inconfiderez, 
de ne vouloir pas conferuer la gloire de deux 
Autheurs qui apportent de l'ornement à la 
Nation Françoifc. $(tf tQn dn Vletx AutheurdV- 
11e Hiftoire de France 3 parlant de certains He- 
retiques appeliez Bcgards , qui cftoient fous le 
Règne de Charles le Bel dit , Qu'ils croyoient 
qu'on ne pouuoit faillir en fuiuanc la Nature> 
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%c (ju*^!! jcuncffc il auoit connu familic- ^ 

rement 5 V terre Çjhunn iheoio^al à Q^ndom, 5, 

qui cftoit préoccupé de ftmblables erreurs^ >j 
5^ les prclchoit dans Tes Sermons , & qu'il >y 
auoit beaucoup d'autres opinions dangereux »• 
fes, dont il auoit gliffé quelques- vnes par- ^ 
my les folies dt /« S*£cJ]e libertine. Voila 
vn grand outrage que cet Autheurfait à Cha- 
ron. Il y auoit eu pcut-ellrc quelque querel- 
le entre eux, ce qui le faifoit parler auectanc 
d'animofité ; Toutesfois^ il ne s'en faut pas 
ellonner, puisque c'eltoit la coullunaedc Du- 
plex d'injurier les Autheurs qui ne luy plai- 
ibient pas , comme dans fa Pnyfique voulanc 
alléguer vne opinion du Théâtre de U N^tM- 
re de Bodm , qui nc luy femble pas bonne, il 
blafmecet Autheur par vne forte allufion,di- 
fant, Qu*en vn tel endroit , Bodm fait le Ba- 
din : On trouue qu'il a déchargé fa Bille en 
d'autres occafions alfez mal à propos. Pourcc 

oui eft de Gharon, ie Reuerend Pere GMraffe a 

dir au^fi beaucoup de mal de luy , le faifanc 
paffer pour le Patriarche de ces prétendus Ef- 
prits forts de fon fîcclc > aufqu els il auoit dé- 
claré la guerre dans fa Doélnne Qurteufe & 
dans quelques autres Efcrits : Mais le grand 
2ele emportoit quclaucfois trop loin ce bon 
Pere. D*vn autre colté il y a eu beaucoup de 
Gens d'honneur & de probité qui ont tenu le 
party de Charon. Le fçauant Natédé a dit dans 
la Btblfxrafhte , Qu'il Tcftimoit tant qu'il le 
p/eferoit a Socratc \ Que Socratc n*auoit „ 

Farléàfes Difciples que confufcment & fe- „ 
on les occurrences , Au lieu que Cluron ,;, 
auoic réduit la Sagcflb co Art >,cc qui eûoit » 
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^ vnc œuure diuine , & que fi en quelques en-- 
droits il parloit comme Seneque & Plutar-- 
^ que 3 il les menoit toûjours plus auant qu'ils 
5, n'auoient voulu aller. Enfin il ne faut pis 
croire qu'vn Homme de bonnes mœurs, comme 
Gharon,donc la vie eftoit fans tâche, & qui ettoic^ 
dans vue modération exemplaire, ait euaucu* 
pe mauuaife intention dans les Efcrits» 
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DES DIALOGVES. 

DES HARANGVES, 

ET 

DES ? ANÊGYRIQVES; 

CHAPITRE VI. 

Yant examiné les ï-iurcs qui trai- 
tent de l*Art de la Parole , & det 
Sciencesrontemplatiuesj&des adi^ 
ues, nous venons à Tcffet de cette 

, inftruûion & à fon employ , qui cft 

de pouuoir parler & écrire de toutes ces cho- 
fes> fur quoy on fait des Ouurages de différences 
formes. Autres font les Liures qui apprennent 
l'Eloquence ; Autres font ceux qui là mcttcnc 
en pratique. On pratique l'Eloquence par les 
Dilcours de viue voix ; mais la mémoire qui 
en demeure pourroit cftre abolie , fans le le- 
cours des Liures qui gardent cecy fidellemenc 
par le moyen des Efcrits qu*ils contiennent, def- 
quels nous ferons des diuifions. Il ell certaia 
•que les Efcrits ne font que les images des Dif- 
cours 5 6c qu'il s'entrouuc de différentes efpe- 

l 
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ces 5 rfutant des vns que des autres. Les pre- 
miers & les plus fimplesfont les Dialoî^ucs^où 
chacun a fa part , & où Ton traite les chofes af- 
fez librement. Quand vn Homme parlefeulà 
Vne affembiée , ou à quelque perfonne de hautp 
dignité 5 cela s*appelle vne Harangue 5 principa- 
lement fi tout ce qu'il dit n'elt que des raifon- 
uemens &des perfuafions de quelque choie 3 8c 
quand il rap\x)rte vnfait^ cela s'appelleVne Nar- 
ration. .Or.plufieursLiures.de TArt Oratoire, 

3ue i*ay indiquez > apprennent à fe bien acquiter 
e cecy de viue voix s & pourcc qu'on a mis par 
écrit quantité de tels Ouurages de l'elprit dont 
on a formé des Liures^ on les peut lire par curia- 
Cté >&par diucrtiflemcnt , ou pour fe régler fur 
les meilleurs 3 afin J'en faire de femblables lors 
qu'il eneftbefoin. 

Les Dialogues ont efté autrefois tant eftiniez 
c\vCon les a appeliez les premiers Fnfans de la 
PhilofophicjC'cfti dire qu-Ies Philolophes en 
ont £iit quelques- vns pour leurs premières Oeu- 
tires. Vufor? a réduit toute fa Philofophie en 
Dialogues: De vray les demandes .& les repli- 

3ues fi courtes qui s'y trouuent ne font gueres 
e noftre air , elLmt' traduites mot ppur mot. 

Les D/fih^ues de Xenofhon^ où font compris Us 

l^ierMOires de Socr^te , Neutres Pièces 3 font des 
Cifcours d'vne dlendue plus raifonnablc. 
cien^i fait quantitc dj Dialogues Comiques^ 
anfquelson n'a pas pu ofter la grâce, quelque 
vernon qu*on en ait faite autrefois , & ce qui ea 
a erté fait depuis peu , reprefentc bièn les beau- 
tezde rOriginal. On pourroit parler des Co- 
médies 3 qui ne font compofccs que de Dialo- 
gues 3 & font diuifées par Aâcs ts: par Scènes; 
Mais ellaat propres pour reciter fiu* les Thea- 
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très , on leur biffr vn rang à part. Nous n© con - 
(idirons icy que les Entretiens de deux ou trois 
hommts , que TAuth^ur déduit fîmplcmcnt fous 
leurs noms, & fans que de fa part il s'attnbuè 
aucun dilcours. Il y en a d'autres où TAuiheur 
dépeint les perfonncs , &: quelque chofe de leurs 
auanturcs , & le li^ru où elles fe rencontrent, ne 
les tailant jamais parler , qu'il ne rapporte. Que 
celuy-cy ayant dit cecy , Tautre luy répondic 
ces paroles, & ainfi du rcfte. De grands i^u- 
theurs ont fait das Dialogues de Tvn 5f de rau- 
tre force , & nous pourrions encore faire entrer 
en ce lieu les Conuerfations des Hiflbires fie des 
Romans , mais arrdlons nous à ce qui fc troii-» 
ue à part. Ciceron a fait des Dialogues dans fes 
Liures de Philofophic , Plutarque en a fait aufll, 
& on a tâché de les imiter en piulieurs Langues. 

En Italien il y a les Dtalo^ues ds SfertnS^erome^ 

fur diuers, fujets ; Il y a ceux de fe^n B^^tffÎA 
G dit , dans fa ctrcé , où il fait parler les compa- 
gnons d*Vl> (Te, mctamorpholez en diuerfes Be- 
lles , Se ceux encore qui viennent du mefme Au- 
i heur , hlis yoxxï lusUn 8c [on ^me 50Ù ] on trou- 
iie des chofes afl'ez iudicicufes. Ce font des 
J^îijlogues /impies , dont Ton a fait des Tra- 
ductions en François j Pour des Dialogues qui 
ayent cUé faits d'origine en noftrc Langue, nou» 

allons les Diétlf^ucs df Cfi^p du BrM€^,/ur UVht^ 

lofofhte jr/cadetnn}ue , où il y a beaucoup de Do-» 
dlrin? , aucc ceux dâ ch.trand,u , méfiez de Po- 
Jitique&:d:î Morale, & ctyyLdejuj^uter^ l'va 
di* Vrinte , dc l'autre de U Loj, Pour ceux du Mo- 
rtùfhtle^ ils ont vuc foi me dift rente ,l*Aurhcur 
y parlau f;ucU]Utfois , ^ y introduifant des pcr- 
iojincs qui parlent aucc U.y. Entre nos Dialo- 
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gues modernes pour des Dialogues fimplcs nftîs 

,auons CtXwy deL\imour de l" yimttic ^ qui cft 

tres-galand & tres-ingenicux , ^ celuy dt U 
Mode (^deU Nature^ où il y a plufieurs poin- 
tes dVne agréable Satyre. On fe perfuade feu- 
Jement que l'Autheura manqué d'oppoler ces 
deux Perfonnages feints qui n'ont point de rap- 
port, au lieu qu'il falloit mettre la Nature auec 
TArti &la Mode auec l'ancien Vfagc. A cela 
prés on s'eft fort contenté de cette Pièce. U y a 
vn Liure appelle l'Ejjfnt de c^ur^ quin'eil que 
■ des Dialogues (impies fous diuers noms , & fous 
diuers fujets. Quant â ceux qu'on appelle 

tre tiens familters , l'on y trouue plufieurS 

chofes qui concernent les bonnes Lettres & 
tous les Eftats de l'Europe. Cela eft propre pour 
jnonrtrer aux Ertrangers la manière de parler" de 
diuerfes chofes. Ces Dialogues ont des Noms 
en Titre ainfi que les Scènes de Comédie s Pour 
des Dialogues meflezausc lcs Difcours del'Aa- 
theur, entre les -Ouurages modernes, on peiu: 
dcMiner en exemple Entretiens de M. de Balzac^ 
de M.dul/ias^&l les Ënf retiens du Cours de M Je 

ValcroiffAnt 5 Mais dans ce genre d écrire oour- vn 
, ouurage moderne , rien n*a touché plus lieGens, 

que le Dialogue de .Vf. ^^rrd^in , fur cette Que-^ 
^iOï\ yS il p,ut cjn^'vn ] f une Homme fait 'tmf^uretcx. 

On y trouue de l'érudition auec de la naïfueté-&: 
de la politeffe : Les allégations d'Autheurs qui 
s'y font font fort à propos j S/ ne diminuent point 
Je prix de l'Ouurage . 

On fait quelquefois d'aflez longs difcours , 
parmy ces Entretiens 5 qui pourroient palTcr pour 
des Harangues. Celles qui font détachées oih: 
leur lieu fqparé. JlIfautdQtUBgrJe premier rmag 
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aux Homélies ou Sermons des Doreurs dci'I- 
glifc qui font autant de Leçons pour noftre Sa- 
m. On en a traduit de s. Ican chryjenome , & 
d'autres grands Saints., que les François ont tâ* 
,ché d'imiter. Vonthw de Thard a fait des Homé- 
lies fur la première Table des Commandemens 
de Dieu , & fur l'Oraifon Dominicale. Nous 
auonsplufieurs Sermons, Latins, Italiens, *ac 
Efpagnolsjdont quelques-vns ont eftc traduits 
C l nollre Langue ; Entre les Sermons de nos Prc« 
dicateurs François , il s'en tfouue qui rappor- 
tent auec vigueur ^'netteté Jes cnfei. " cnsdc 
la Doctrine Chreltienne. Pour ceux ou i'Flo- 
quence cft jointe , om a autrefois e/limc k> Ser- 
mons de M, MoUnier. QcUX de MJ'£Me/tj0e de 
Vettee ^du R. P. SenMttt \ dehi Je Pneur Og- er, 

ont aujourd'hui grande réputation. Depuis 
quelque temps le mefitie Frttur Ogier a mis au 
jour\n fécond Volume de jcs Mlt^ni fuyiwucî 
contenant des O^aucs & autres Sermons , . 
Panégyriques des Saindls 5 aucc l'OraiJ»» fane^ 

hre four le Lêj d'FÛfajne Pktitffe à K en qL i i 

continue de monltrer fon érudition & fon hio- 
quencc. Gela n'ofte point le pi ix d quantité d'au- 
tres atflions célèbres qu'on imprime tous les 
jours fous le nom de Paneg) riques des Saints , bc 
îous d'autres Titres i comme on a publié depuis 
peu les Pét/tfjnfrttfMes des Saints faits par MSAbiè 
de Maruc ^bc ccwx qui ont clU faits par M fjiéàê 
yerju^j Se par quelques autres de h capacité def- 
cueJs on s'cft toujours promis beaucoup de cho- 
lis. Les Oraifons funèbres fur la mort des Rois 
?c des Princes, ont efté prononcées ordinaircméc 
par des bons Orateurs choifis exprés , tellcmcnc 
^u'on a fujet de les rechercher. Il s'en cil foie 
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plufieursfurla mort du feu Roy Louis X I II. & 
on enafait deniefmefurla mortdelafeuë Rei- 
ne Mere fon Elpoufe^lefquelsiln'eft pas befoin 
de nommer 5 parce que les Curieux vpyent tout 
ce qu'ihen peuuent trouuer. i 
On doit confidcrcr après tous les Panegyri- 1 
ques des grands -Hommes. Le 'pane^yrf^pxe de ' 

celuy de P Une pour l' Empereur Tra)4n , n'ont rien 

• perdu de la vigueur de leurs penfées ^ Tvn par la 

"I ra duéhon de Fhrent Ckresiien , Précepteur 

jioj Henrjiy, & Tautre .par rellc M. de Lt 

Mefhttrdiere ^ Lettcurdc U Chambre du Roy Loujs 

XI y. Nous auous de cette nature d'ouurag^-s 
pour nos Rois, &: autres pcrfonnes Illuftres, 
ce qu'on doit prifer à cauft^-de rinftrucrion 
qu'on Gnreçoitj&rlur tout on doit rechercha: 
ce qui a ertc prononcé par des Hommes plactz 
aux plus hrait^s Magiftraturesj comme les Hw\- 
rangucs des Chanceliers , des Premiers Prefi^ 
dcns & des Aduocats Généraux î auec les Hararv- 
eues ou les Remondrances faites dans le s AlTenv 
blées d'Ellats ^ ou dans les Conuocations du 
Clergé, De c[uel(]ue ftile qu'elles foient, elles | 
aous doiîncnt toujours la connoillânce des affai- 
res. On les peut chercher a part , ou bien elles 
font incorporées dans quelques Relations. Les 

Ordifons de Demosihene ^ de Cicero» ^ font le mo- 
dèle de la plus forte & la plus perfuafiue Elo- 
quence. Nous en auonsqueiquesrvncsen Fran- 
çois, Lef controiicrfçs de ^enecfsu font propres 

pour fe former aux difercnt«s plaidoiries, à qu* 

Von iomdrz les DecUrT^ancns de §}uihtilien^ qui 

ont crté traduites par M, dsé TeiL Pour les acTcions I 
de noftre Barreau , nous auons cellciS de Mrs Ma- 
ri9nJeBritj Seru/rr. On a imprimé Ics Ha- 
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WTfgUCS de M. U Maiflre , yÊMr la frefcttUthn des 
Lettres de M. Segutèr Chamelter de France aux 

Oours SoféuerAtnes j aucc plufieiirs de fcs Plai- 
doyers. On nous a donné aufli les VUfdoyers de 
M' ^ Jftégufie Thomas GaUnd^ ceuxde M,GauU 
t/et\ccUX de M. d'y^udfguter du Ma^t y 5c Ceux 
de M.. PouJJetde y*9rttat*h(fn tOUS CclebrCS Ad- 

uocacs du Parlement de Paris. 

Nous deuons obferner que la plufpart des Dia^' 
lojiuesinisaujour par quelques Autheurs^onc 
dfé par eu?r inuenrez, &: qu'jl n*en cli pas de mê' 
me des grandes aftions oracoires, dont il fe trou* 
ue quantité qui ont cité prononcées en des oc- 
cafions importantes. Gela n'efnpcfchc pas que 
quelques- vnes n*:'.yent elle faites, pourclh*e mi* 
les par écrit feulement , comme les Scmonftran- 
ces à des Rois , à des Peuples, & à de certaines 
Affjmblées. l'en fçay plufieurs de cette forte, 
qui n'ayans parte que pour des Libelles , on 
auroit peine a Icstrouuer. Les autres font pla- 
cées dans des Recueils , où Pon les pçuc voir fé- 
lon Poccafîon. 

Il y a des Harangues imprimées qui n'ont ja- 
ttiaisefté prononcées en public j-mais oneftaf- 
feuréau moins qu'elles ont efté compofcesfur 
des fujets véritables 3 11 y en a de faites à 
plaifir pour des accidens partez il y a long-temps, 
& pour d^aurres qui n'ont jamais eu dcfubfî- 
llence. Commençons i diftinguer ces fortes 
d'ouurages. Vn Difcours qui cif fait pour vnfu* 
jet véritable , & qui garde aufli la vérité, obtient 
cepriui'cgejquVncoreque Icftilecnfoic rude 
& plein d'autres défauts ^il ne fetrouueperfon- 
ne qui ne puifle s'arrefter à en faire Jç<Slure, 
pourcc qu'il y a toiijouis du profit dans la coa^ 
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noiffance de [ce qui eft arriué daîR le alondSjv 
f n ce qui eft des: Dif cours d'inuention d'ef- 
grit j il n'en faut lire aucun s* il n'a quelque 
chofe de bon , & s il n^eft mefme dans rexccl- 
ïence, autrement il n'y a c^ue du temps a perdre.- 
Il faut donc eftre adroit a les choiûr ? & voir ce 
cuivient des meilleurs Autheurs5& ce qui eft 
lait auec le plus d\^rt. Les Anciens nous ont 
fourny lemodelle des plus beaux de ces Ouura- 
ges allez communs clnez les Sophiiîes&chez les 
Foètes. Les Italiens s'en eftiment grands ou- 
uriers, comme ils fc plaifent fort à faire paroi- 
ftre les pointes de leur efpritdans les fiaions y 
mais tout ce qu'ils en ont fait n'eft pas aflujetty 
aux plus feueres loix . & c'eft dans leurs Ouura- 

fes 3 autant que dans ceux de quelques autres 
lations , qu'on trouue des chofes fort irregulie- 
res. Oivdoit obferuer que nous ne voyons pas 
towty & qu'on ne nous a traduit que les meil- 
leurs Liuresde cette efpeceaqui font tes Haran^ 

guei ie Manzjn 't de Leredan , faites au nom d#- 

f lufieurs Perfonnages tant fabuleux- qu'hiftori- 
ques, en quoy Toii trouue des chofes fort agréa- 
bles. M de Scudery a traduit les Harangtâts de 

Manziffi , & il en a fait à peu prés de pareilles, 

qui font ies Harangues des D^mes Illu0res. O» 
y peut joindre les ntfcêtns ^oUtic^ues des Rois ^ 

4|ui font de fon inuention , & qui témoignent 
l'excellence de fon Génie, pour monftrer que 
nous ne deuons rien enuier aux Eftrangers en 
ces matieres-là. Il y a de ces fortes d'Ouurages 
qu'il n'eft pas befoio de nommer : C'a efté l'e- 
fcercice de quelques Efcriuains qui ont voulu 
par Id éprouuer leurs forces. On void de ces 
Pièces , où les Perfonnages qui parlent font va 
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narre de toutes Leurs adèions paflïes , au lieu f 
leur difcours ncdeuroit toucher qu'vn eer;. .n 

fioioft>quicftdereftat où ils fe trouucnt dans 
e moment qu'on a choifi pour les faire parler. 
Cela cft caufe qu'on void des Harangues dWne 
longueur demefurée 5 au lieu de trois ou quatre 
paroles feulement que les Héros qu on intro- 
duit 3 ont pu prononcer auant que de mourir , ou 
auant que d'exécuter quelque adhon précipitée 
qu'on veut décrire 5 Cela contredit à la vérité 
des Hilloires , ouilexpofition vulgaire des Fa- 
bles 5 fuiuant lefquelles on ne leur a pas laifle le 
loifirdetant haranguer. lepaffefous filcnce plu- 
fieurs chofes baffes ou inutiles qu'on leur fait di- 
re, lors que ceuic qui font leurs Hiftoriens ou 
Interprètes, n'ontpasTinoientioii forte & îudi'- 
cieufe, pour demeurer dans la vray-femblance. 
Si leur llyle n*eft animé de fubtilite & de grâce, 
-ayant introduit des hommes feints & des mnr 
res controuuées , leurs Harangues parojftcnt 
mortes comme eux. 
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DES LETTRES. 

Des LcttYcs de lion fie ur de Bdlz,aCf 
& de Monfieur de Voiture.- 

CHAPITRE Vil. 

î les Dialogues & les Harangues par 
écrit four des reprefentations de ce 
qui a efté dit de viue voix , où mefmc 
les narrations ont leur lieu, il y a d'au- 
tres Ouurapjes qui ne font que par écrit , & n'ont 
jamais elle publiez d'autre forte. Ce font les 
Epirtres & les Hiftoires. Les vues font de petites 
Harangues ou Remonftranccs 5 & les autres de 
longues Narrations. Les premières font pour 
faire fcraioirdenosnouùellesauxabfens, & les 
autres font pour inllruire les abfcns & toute la 
pollcrité. le m'arrelleray premièrement aux 
EpUtres qu'on adrcffc d quelques perfonnes ,^Su 
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qu'on leur enuoye. On ne remarque 'point de 
ditFerence entre le mot d^Ef tftre^ & Qeluy de Let- 
tre mf [fi ut ^Çmoïï que I vn aie en vue Langue ce 
qui cil cxprirné en l'autre Le nom d'Epiftre, 
vrentdumot Latin, &du mot GrcCyqui fîgni- 
ficnt -vne chofe enuojeei On s'en ferc ençore au- 
jourdiiuy pour fignificr les Lettres de Tantiqui- 
te 3 & les Lettres ierieufes 5 afin de leur donner 
vn nom plus aujufte, ou pour monftrer qu'elles 
tiennent quelque chofe du caraétcre ancien. 

Les Epiltres les plus anciennes, font celles d js 
Philofophes & des Rois, que nous trouuons dans 
ie r€cit de leurs Viesj& dans quelques Hirtoi- 
res. Quelques- vnes ont efté en allez grand nom- 
bre. On void des Epsh'es de PUton d Efrcnre *y 
Tour celles de Dfo^ene le Cjniijue , qui compo- 
fent vn petit Liure^j'oferay bienauincerqu'el- 
les ont efté faites à plaifir fur pluficurs actions 
de, fa vie , afin de leur donner plus de vray-feni- 
blanc-î. Celles du Tyr^n \>haUrtt , qu'on a miles 
à la fin des Ocuuresde Lkcten 3 font encore ioup- 
çonnces de fid:ion. On a plus d'égard aux Epi- 
urcs que d'anciens Authcurs ont confirmées, ou 

?[uc la tradition de tous les Siècles, nous aaf- 
euré venir dcsAutheurs dont elles portent le 
nom. Il y en a de Politiques & de Morales, & 
de quelques intrigues du Moodes On en void 
quelcues-vncs de. traduites dans vn recueil de 
M. de Mjirciijjus ^ qui font eftimées fort bonnes 
pour leur temps. 

Depuis que la Religion Chreftienne a enfcigné 
aux hommes la voye" de Salut, il s'elt fait des 

Epiftres plus Vtiles J Les Ept(ires de S. Pttrre , de 

S.P^ul^^ deS. 7^4» , font tenues pour des orga- 
Bcs du S. Efpritj par lefquels il s*eft communiqué 
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familier eiwnt aux Hommes. Epijtrés de SAïnê^ 

J£na e ^d^S. Hitrojmt ^de S Gregêire, & d'autreS 

pères de l'Eglife , feruent tous les jours à nous 
expliquer les Myfteres de la Foy> & à nous don- 
ner des préceptes de bien viure. Ontrouuedes 
confolations & des remonttrances excellentes 
dans It^s J^'piihâs de S. Bernard 5 & dans celles de 
quelques autres grands Perfonnagcsplus voifins 
de noftre Sieclt. Les maux qu'ils^touchent font 
les nortres propres 3& les biens qu*ils nous mon- 
ftrt^nt ,nous font encore préparez 3 Tout s'adrcf- 
fe à nous fans referue. Il y a vn Recueil des Let^ 

très des plus Saints ^ des tnetUeurs yffrtts de t Am- 
t/ijunèy'touch nt U 'v»initédt4 monde ^ trdduites en 

Tranfois. Il y a grand profit à faire dans Us jEp/-- 

jtresou Lettres du Bicn^he^reux Vrati^oss de Sales 
Euefqtée de Genene , dans celles dé M ejftre lean dtà 
Verger d' H turanne , Ahhé de 6. Cjrart ^ 8c danr 
celles du R. P, deCondren , Sufene^r des Veres de 

l'Oratoire, On trouuc plufieurs Volumes de 
Lettres Spirituelles recueillies par Af. X)efma^ 
rejls , lefquellcs font fart eftimées des perfon^ 
nés adonnées à la deuotion. Il faut fe fouuenîr 
aufli des Lettres de ii^.^/'-^W///)' 5 Nous joignons 
des Lettres modernes aux anciennes Epillres par 
la refTcmblance du fujet j Le changement de 
nom n'y fait ricr. • 

Pour parler des Liuresqui ont encore gardé 
le nom dEfistres en ces d'/rniers Siècles 5 nous 

nommerons /^^ Efiffres dorètfs d'Antome Gueunr^ 

re Euefijue Ejpéignd^ lefqùelles ont elle trouuécs 
fî excellentes dans leur temps , qu'on leur a at- | 
rribuéle nom duplusparfiiit des métaux. Clau^ 
de Tolomei Gentilhomme Italien ^ en a fait d'au- 
tres qui eftans jugées de moindre valeur^ n'ont- 
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eftéappelléesque Us 'Efiffres argentées -^Cc^cn-f 

dàniM^chfi^e Montagne^ qui juge hardiment des 
Liures&de beaucoup d'autres cliofcs dans/rx 
E^/i,s'eft ctonc pourquoy on auoit dôné le nom 

de Borées aux Eftfires de Gueuarrr ^ qui neKiy 

fenfibloient pas dignes d'vn titre fi in<if;nifîc]uc. 
Ce font des Difcours fur toutes fortes clc fujets^ 
auec des raifonnemens & des relations fclon les 
occurrences . où il y a plus de naJueté que d*clo- 
quence & de force. Cela fera trouué meilleur , 
lors qu'on ne prétendra point Je loiier dans Pcx* 
cez. Le titre figure y a eftc donné pour en auoir 
vn meilleur débit , & on peut dire le raefme du 
Titre des Epilîres de Tolomei qui aelîé inuenté 
à rimitation du premier. Pour des Epillrcs Fran- 
çoifes d'origine j noiis auons les Eftjtres M§ra^ 

(es dê Me/sire Honoré dVrfe. Si on en juge pir la 

réputation , ces Lettres n'^n ont p:is tant acquis 
n leur Aùtheur, que le Roman del'Aftrée. Leur 
Recueil eft petit aufli en comparaifon,'& ne con- 
tient pas deschofcsqui donnent tantdcdiuer* 
tiflfemenr. Il fqnible meime qu'après les Epi- 
ftres de Scneque ; i 1 ne fert plus de rien d en vou- 
loir compofer de Morales , &: que ces premières 
ont dit de nos mœurs tout ce qui s'en pouuoit 
dire, Plulieurs Autheurs ont crû beaucoup fai- 
re de les .traduire toutes ou en parties Stmen 
GouUrdy a mis la mam Le Sieur de PreJfHctn a 

traduit plufieurs: M.deQhdinet Prefidenr à loU^ 

, les a traduites toutes ; Nous en auoiv eu 
après de la traduélion de M Me Malherbe^ ç^d^ 
M.dHKtèr. Ayant efté mifes tant de fois enno- 
ftre Langue , & mefmcs recentcment , cela nous 
Jes fai# nommer auec celles de noftre Siècle* 
Que les Critiques cclfent de crier que ce li)nt 
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des Pièces rapportées ? On y void par tout vnc 
rcffcmbUmcc deilyle, & les diuerfitez y font par- 
faitement bien joimes. Les Iftfires de ^Injt Sc^ 



eil |.*our plufieurs incidcns de la Vie humaine i 
Cnlcspouuoit laifTer parmi les Liures des An- 
ciens, aca.ufe qu'il ne s'en eft pas fait tant de 
TraduélionsFrançoifes^ quedecelles de Sene- 
eue ; On tient que leur élégance ell mal-aiféci 
reprefenter dans vne autre Langue que la Lati- 
ne :Neantmoins dans vne bonne traduftion on 
connoill toujours la fuite des chofes5& quelle 
eftleur Raifon. Le Sicuv Boucha rJ qui a traduit 
ces Epiltres de Pline, s*eft mbnlb é fort lôiiabU, 
par le foin qu'il apris[dc les rendre conformes 
à nos manières de parler. Mais on donne encore 
plusde crédit à la tradudion de quelques- ynes 
faite par M. àeU Me/nardscre qui cftoit Leâtcur 
de la Chambre du Roy. 

V\\xÇ\t:\x\'s Bffjires de Cfceron ontefté autrefois 
mifes en François, mais le Langage en eft anGicn} 
Pcrfonne n'y a mieux reiifli que M. Soreau^ dans 

fa Traduûion des Lettres de Brutus 4 Csceron ^ 
deCtceron /i Bruius. 

Nous auons les Tradudtions Françoifes de 
quelques Epiftrcs faites à plaifir pour les Per- 
/onnages anciens, comme font les E/piflrts d'Out- 
filfy quc\M. de Me\(rtucii traduites en Vers Fran- 
çois &:aulqucMes il a joint dcdoâes Commen- 
taires. Il y auoit contention en ce temps* là en- 
tre les beaux F.fprits, à qui les traduiroit mieux 

tant en Vers qu'en Profe. LeC^rdtnal du terron a 

trauailJéà quclques-vnes durant fa jcun^fle, en 
quoy il^a ciîé fuiui par les^^-i RtmuArd^Uf^eàides^ 
Hcdcltn , & autrçs; qui ont nioiiftré en cetteoc- 



cond , font Vu viutre original de i' 




&des Lettres. m 

Caiion Ja faGilitc de leur llyle félon leur Sicc.\ 
Qudques Aurheurs ooc . . é de faire de ces 
forces d'Epiltrcs de leur inuencionj comme Je 
Stenrde MalUu/Jle en a fait pluficurs en Profe 
Françoife,oùPon void la netteté de fon langa- 
ge & de fes penfécs. Au mefme temps ie Sseur de 
Crx?//;*^i çn compofa d'autres d'vn itylc-fort af- 
fedlé , mais fort diuertlffant , dans lef s û 
faifoit auûi parler les Dieux & les 1 . .:.s, les 
Héros & le^ Héroïnes de l'antiquité. Al. de U 
'Serre y fit incojirineat des réponles ^ comme s'il 
encuft eu charge de leur part j Ton peut prendre 
plaifir à voir que les Amans & les Amantes 
des Fables ayent tronué icy tant de Secrétai- 
res, 

jllppcvoypas qu'on vfe plus guère du nom 
dTpiftresjfice n'cft pour les JLntrcs d'adreffe 
qu'on met au deuantdes Liurcs qu'on dédie , les 
appelliint des f fibres dedicatotres-^ l'ancien nom 
leur ell referuc , comme pour les rendre plus ve- 
îierables&r plus authentiques. Nous nuons de 
celles' Epjllres en fort grande r^iantj té. On en 
peut trouuer pre/que dans tous U% Lnirçs, & on 
enjiige lelon les peilonncs de qui elles vien- 
Ji^nc, Si les Authcurs .ont quelque do^rine &: 
quelque éloquence, c^ciHà^qu'iJs lafontparoi- 
•itrc 5 afin que dés l'abord on conçoiue vne gran. 
de opinion de leur Oum âge . & que ce ioit rom- 
^me vn beau Portail qui promette des merucill-s 
au dedans de i'Fdifice. Il n'eit pas qiicl^ . ft U 
verjtés'ytrouue quelquefois déguilée,ou fort 
ornée & fort emb-l lie; Nous prétendons feule- 
jiient que ce fpnt Ic^ vrais Chefs-d'œuures des 
Authcyrs^ & qu'il fcUidroit employer plus de 
xcmps &{ dç K-au.ul à çonluUy leurs grands Ou- 
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urages y & les voir tous entiers, pour reconnôî-» 
ftrc audi bien qu'en ce lieu-là j rellime qu'on 
doit faire d'eux & -de leur induftrie. On a re- 
Gueilly autresfois les Epiftres Dedicatoires Se 
les Préfaces de quelques Autheurs., mais il n'y 
en a jamais eu qui le meritaflent mieux que cel- 
les de^ .'''^ chambre , qui ayant fait des Li- 
^ ures excellents , leur a aulîi donné des commen- 

cemensqui ont 'beaucoup de prix» Toutes fes 
autres Lettres de quelque nature qu'elles foientj 
fe trouuent belles & dignes d'eiire leuës & efti- 
mécs. 

DES LETTRES. 

A Près que les François fe font feruis^rifa! 
long-temps du nom d^EpftrtSy ils en ont 
voulu auoir vnde leur inuention , qui fit^nifiaft 
mefme chofe jC'eft celuy de Lettres \iijjjues-^ 
Mais pource qu'infenfiblement an a retranche 
tous les mots àdemy Latins , on a encore quitté 
ce dernier 3 & on a dit des Lettres fimplement 
pour fignifier ce, qu'on écrit à quelqu'vn , go 
quoy on fait grand honneur à ce genre d*écrire> 
de luy donner le nom qu'on donne i toute forte 
de Sciences , qu'on appelle aufli/e/ Lettres. Pour 
parler de ces Lettres particulières, qu-on enuoy e 
à quelqu vn^iîous n'auons point i difputer fur 
Voriginc de leur nom qui cft affez connue. Il 
fuffit de remarquer comment elles ont etté mifes 
Cil vfagc diuerlement. 

Il y a quantité de Liures qui font des Recueils 
de Lettres écrites en François par diuers Au- 
thcurs 5 & qui n'ont point d'autres titres. Il y a 
les L€ttresjic lA.Ejtiêne Pa/cimer AduQcat General 

CM 
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tn l4Ch4mhredes C6mftês'^Ç[\xi ellPAuthcur det 
Recherches de U France. Il y a les Lettrés deM^i^ 
re NiùûUs Pafquter jon fils , lA^iftre des HeJjucfies^ 

Quelques vnes de ces Lettres font de vrayes Mit- 
licus ou Epiftres familières 5 telles qu^onles en- 
iioyeàles amis. Les autres font des Confola- 
tions y des Remoaftrances & des Auertiffcmens. 
Dans les Lettres de M. Pafquier le Perc ^ on ren- 
contre pluficurs Relations de tout ce qui s'cft 
paflé à Paris durant la Ligue y ce qui n'eft pas no- 
ftre fait Au refte ceux qui ne cherchent que 
des Lettres élégantes 6c polies y ne trouuent pas 
là leur compte : Les curieux y auront plus de fa- 
tisfadtion y & fe plairont à la bonne foy & aux 
vertueux fcntimcns de tels Autheurs , lans pen- 
ser j^ur Langage. 

Il faut renuoycr auec les Mémoires Politiques 
toutes les Lettres de Negotiations , comme il y 
en a quantité de telles de lAeJJieurs de Jqix ^ 
- â ojptt : 11 lie faut pas s'arrefter non plus aux Li- 
ures de Voyages qui ont efté compofez par Let- 
tres, comme ceux de Pietro delU VmIU Scdf0 fieur 

du I<?Arj Tout Cela eft pour les Relations. Si quel* 
qu'vn a traité des Sciences par Lettres y commfe 
M, De/cartes ceux qui luy ont refpondu, on 
rangera cecy fort à propos entre les Ouurages de 
Phiïofophie ; fi ce n^cft qu'il [s*y trouue du mé- 

lange, comme da'ns les Lettres de M, de Sorbiere ^ 

qui ont cela d'excellent, qu*auec plufieurs do- 
ctes Quellions touchant les chofes naturelles 3 
& quelques autres fujets d'importance, elles 
contienntt aufll quclquesDifcours des affaires du 
^fonde:ll les faut dpnc cftimcr d'vn genre parti- 
culier^gc beaucoup de perfonnes croiront la mê- 
me chofti des Lettres Spirituelles & de Deuo- 
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tion, comme celles dont il a efté parlé fous l^f 
titre des Epiftres. 

Nous ne cherchons icy principalemét que des 
lettres oui foient dVn.caraélere familier & vni- 
uerfel , aeftiné à traiter .de toutes les occafioM 
qui fe rencontrent dans la Vie ciuile. Le plus an- 
cien Rec(,ieildeces fortes de Lettres jcft celuy 
JChH'scnne iuTromhet y qui fit autrefois impri- 
mer plufieurs Lettres d^ fa façon , fous le titre 

de Trejor de U Vlumc Françotje. Ce nom cftoit 

Fort enflé j il faUoit que cet Autheur crull que 
.c*elloit beaucoup alors de fçauoir feulement 
lier c^ielqacs paroIeS les vncs auec les autres 
pour écrire à fes amis \ Car il i\*y a point là de 

Î'enfées fortextraordinaires^ny de façons de par- 
er fort éloquentes. Pent-eftre qu'on y *e(ïimoic 
quelques netteté de Stilcj & quelque facilité de 
s^cxprimer qui.dloicnt en crédit , Sr dont nous 
auons perdu la connoiflauce &: la pratique; 
Tant y a qu*on s'imai^inoit que ce fuft- là vn mo- 
delle pour bien écrire dee Lettres ^commecha- 
45ue cnoféafa failoïK. 

Le Secrétaire Frartçoss du fiâsàr Jldam^ Jç aiw 

Ttf es Liures , font venus depuis ? lefquelsont en- 
tièrement éteint la mémoire du premicT, com- 
me ayans des termes plus aifex à conceuoir > 
plus conformesa Roftrevfage Quelques Ertraar 
gers & des gens fans eilude > fe feruent de cecy 
pour apprendre de quelle forte ils doiuent érri- 
xe.à leurs Parens&r à leurs amis,. JLy.en a mef- 
mequi ne fe contentent pas d*en tirer des Pério- 
des , mais qui en prennent des Lettres toutes en- 
tieres ; C'ert pourquoy on a crcu qu'il falloir 
compofer des R épon Tes i toutes , afin que ceux 
à qui on tcriuoit s'cg.puffrat de niefme feruir 5 
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*?>ela n'a pas manqué pour auclques-Vnes en de 
certaines éditions, ce qui elt aflez plailant. De- 
puis M. deU Serre qui a toufiours trauaiUé pouf 
le public en diuerfes occafions , a fait Stire^ 

tatre de la Cour , & ie Secrétaire du C^binrt , très 

vtiles a ceux qui n'ayans pas accouftumé de 
mettre la main à la plume 3 ne fçauenr par oû 
s'y prendre , s'ils n'en trouuent quelques rè- 
gles. Si de telles Lettres ne font pas dans la 
plus haute éloquence , c'elt qu'elles font pro- 
portionnées^ aux perfonncs pour qui elles font 
faites. 

On a commencé de Voir de bonnes Lettres, 
lors que les excellens Efprics ont permis que 
l'on publiait Celles de leur façon. Le fieurdu ikof 
Jeta fait vn Recueil où il y en a dè Meneurs du' 

Perron, Maiherbe^A.iniendes^ & autres Authcurs. 
M de la Serre tï\tOXt imprimer le Bouquet dt 

LElocjuence^ OÙ la plufpart des mefmcs Lettres" 
fe trouucrent auec quelques -autro^ plus nou- 
uelles II faut croire que toutes celles-cy eftoienc 
forteftimées. Dés lors on a eu plusà loiicrqu'a' 
reprendre. L'Eloquence Françoifc qui s'cuoic* 
accrue petit à petit , prenoit fa véritable force. 
Quantité de Pièces des mcfmes Autheurs fur di- 
uers fujets le firent affe^connoiftre. 

Enuiron ce temps-Jd on imprima Us Lettre^' 
de M deBal\ac qui eurent plus d'approbateurs 
cjue toutes les autres. Ayant vn Stilc particu*^ 
lier 5 elles fe firent rcm;»>rquer dauantage , & 
rAii:h:ur rr'eltant imitateur de perfonne5il y 
eut beaucoup de Gens qui tafchcrent de l'imi- 
ter. Ses Lettres diuerics contiennent fept ou ' 
iKiit Voli.mes , & on rn a fait dtiix Volumes à 
p4ic>, dofit i'vii n'cli que des ,x.i-//>v> Ai', cka^ 



f 



lié Dfs Lettres. 

feUain, & Pawtre des Lettm à M. Codrard, ToU'-- 

'Ccsenfemble elksont acquis vn grand crédit* 

Quand on void qu'vne forte d'oimrages eft 
encftinie, on nemanquepoint incontinent d'eir 
donner au pnblic defemblables. On a eu vn Re- 
cueil fait par M. faret , où principalement il y 

auoit des Lettres de \A(jfieurs dt^ialherbc ^Qou^ 
iomly ^Qomtc, Stlhon^ Molscre ^ Bùtjrobert, Nous 

deuons croire que c'eftoit vn choix de ce qu'il 
yauoitde plus poly &r de plus excellent en ce 
temps-lâ pour les Lettres qu'on appelloit Serieu- 
fes5 & mefmeson y en,adjourta quelques-vncs" 

de M. de BétlK^ac, 

Au mefme temps y ou quelques années apres^ 
il s*cft imprimé pluficurs Volumes à part de di- 

Uers Authtfurs j.conîme^^^ Lettres des sieurs de 
i^^nneU, d'Auuraj ^ jhecthtle ^ Gomhaud , Vl^Jfac^ 
porchères^ Irtsian ^ FfdeL Depuis il y a eu cel- 
. lés des Sieurs Du Pelletier^ Q-lotureau , du Verdier^ 

telltjitrt Ç£ ^erfonne, Quelques-vnes dejces Let- 
tre traitent de Science 5 les autres font Lettres ^ 
de refpedt.enuers des Gens de qualité, & lere^te 
n'efttjue de ciuilité &: de complimens cnuers 
des Amis 5 & d'autres entretiens diuertilîàns, 
aufquelsces Autheurs ont très- bien reùfli félon 
leur capacité; & félon les carafteres leurs Ef- 
prits 3 qu'on peut dire fans leui: faire tort , auoir 
efté fort difFcrens en toutes manières. 

Les Lettres que lejîeurde Porchères fit impri- 
ÎHer^ font fous ce nom les Cent Lettres d^j^r?rour 

d'Lrandre à cle André \ Le vray nom de TAutheur 
trcuûekiansfon Anagramme , qui eft^ chtr 
Mepés. Ce font des G.ilanteriej de la vieille Cour 
que peut élire chacun ne gouftepas, pource que 
les chofe« font vn peu changées^ Cependant on y 



lyes Lettres. i\y 

tPOttuefa des eicemplesd'vn Amour honncfte &^ 
refpedtuciix que les anciésGrecs ny les Romains 
n'ontpoint traité fî légitimement j Au contrai- 
re quand ils ont parlé d^Amour, c'a cfté auec 
vne licence effrénée & de mauuaifc inftruûion, 
comme on peut voir dans /f/ Ef istns Mm^urtU'- 

Jes cL' ^rsHenet jéutheur Grec, & dans celles dc 
Lucien, Les Effitres i'Outde ÔC tOUtcS fes autres 

OeuureSj marquent encore cecy : Ces anciens 
Payens à qui leur Religion mefincenfeignoit les 
vices par les exemples de leurs Dieux^ ii*auoienc 
point d'amours plus agréables que les Adultères 
&:les Incelles; Ils ne fçauoient ce que c*eftoit 
des Amours fpirituelles & de <^alancerie^ qui 
donnent fujet à tant de belles Lettres j comme 
on en a veu dans noftre Siècle. McJJieurs de Gcm" 

taud , Plajfac ^ l^oiture Coftnr y en ont fait de 

celles-la parmy d*autres ; Quelques Recueilsde 
Pièces nouuelles en contiennent aufli auec plu- 
lieurs Billets que la tcndrcfle du Stile a fait ap- 
pel 1er ^/i/^/i doux 3 & qui font dediffcrens Au- 
thewrs . dont on fçait afTex les noms quand on 
s'en veut informer. On a imprimé vn Liure in- 
titulé Oeuures dtuerjes j OÙl'ontroUUe Cintjt^an'' 
te Lettres À des T)arr3es , qui font à peu près de ce 

caradlere& de quelque autre particulier. Pour 

des JLettres dc Dames y M. de CrcnAsUe en a fait 

imprimer des anciennes qu^il a tirées dé diuers 
AûtheursrL'Autiieur du Liure de 'Honntperevr.^ 

, en a donné de modernes fous le nom de 
très des V>times , & nous fomme^ redcuables à H. 
Cotin, d'auoir communiqué au public 3 quaiitité 
de Lettres qui luy ont toutes eftc écrites par des 
Dames de haute condition ou de rare merite.3 
cequi eft maiuccnant niellé auec d'autres pièces 

.JUj 
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de la façon de cet Authcur, & eft contenli cit 
deux Volumes appeliez, Us Oeuures gaUntej de 
M. C*//»5 Parmi des chofes agréables qui s Y 
trouuentj on ne manque point à- y rencontrer 
beaucoup d^inuention & de Do<5triney parce que 
les Hommes fçauans donnent vn certain cara- 
(Slere d'érudition à tout ce qu'ils font. 

On fe fouuiendra en cet endroit des Lettre^ 
quijfc trouuent dans plufieurs Liurcs galands 
comme dans cejuy qu'on appelle , ^mitteT^j 
Amours^ Amourette s. Oïi a auffi imprimé de- 
puis peu les Oeuures de M, de lAopjHreùil^ qui con- 
fillent en Lettres , & en Poëfies. C eft vn genre 
particulier de railler auec les Pâmes 3 qui peut 
auoir fon prix*. La variété fe trouue ainfi par 
tout, incontinent après la mort de M. M^jn^rd^ 
Poète aflez renommé 3 on nous do:>na vn Volu- 
medefes Lettres en Profe qui" la plufpart font' 
écrites furl'cnuoy de fcs Vers, &!: fur quelques 
jugemens qu'on en peut donner; Il y en a de* 
tort polies : Nous auons fujet delesclHnier dau- 
tant plus:, que n'ayant pas eflé faites exprès- 
pour eftre mifes au jour, elles ne lailfent pas 
d*eftre bonnes en leur genre. Gomme elles par- 
lent fouuent de bonne chcre , nous pouuons dire 
que fi celles de M. d9 Voiture^ & de quelques au- 
tres , ont le caradlere de la Galanterie , celles- 
cy ont le caractère de la Débauche, mais de la 
débauche honnefte & pleine d'cfprit Pour -les 

JLettres du peur de Bergerac jrano , on les peut 

confiderer comme eftant d'vn Stile particulier 
dont elles font, l'exemple , qui eft d'auoix la pluf- 
part de leurs pointes fur les Mots par cquiuo- 
que , & fous vne double fignification ; ce qui 
n^cft fait que pour vne matière de raillerie , 1*. 
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plufpartdc rOuurage cft^nr d'vn Stilc Comi- 
que ou Burlefqucj à quoy cet Autheur fc plai- 
foie principalement. 

S'il faut parler de toutes les fortes de Lettres 
que nous auons veuës > ie ne penfe pas que ceux 
qui fe font pleusàenfaireou à en lire , fe doi- 
uent fâcher qu'on mette '^au moins à la queui 
des autres, celles du bon-homme l^angouz^c^ 
qu'on pouuoit d bon droit appeller Lettres do^ 
^«'V^ , puifqu'il fc vantoit de n'en compofcr au- 
cune à moins de vingt ou trente Pillolles , n'en 
faifant guercs que pour les Perfonnes de la pli\$ 
haute condition 3 & 'qui auoient moyen de lei 
payer. Elles eftoient toutes comme des Eloges 
fuccindts de Ceux à qui elles s^addreflbicnt , rap- 
portant leurs meilleures qualitez & leurs plus 
remarquables aftions, auec plufieurs compK- 
mcns pour ceux dont il n'y auoit pas beaucouj^ 
dechofesà dire. Nous auons veu des Gens d'Ef^ 
prit sVftonner comment cet Homme qui eftoic 
fans cftude 3 auoit pu faire vn fi grand nombre 
de Lettres différentes^ fur des loiianecs prefqua 
femblables 3 On ne fait point de difficulté de fe 
fouuenirde luys parce que fes Efcrits peuuenc 
toufiours feruir pour apprendre les qualitez 
les fortunes djes Grands du Royaume , à ceux qui 
ne les fçauent pas. A tout hasard quand on ren- 
contre des Lettres mal inuentées & peu fuiuie?» 
on s'endiuertit fiL'on veut^au lieu que Ton s'm* 
frruit dans les Lettres importantes. 

Vne extrémité nous fait quelquefois paiTer â 
3'autre , & qua nd nous ne trouuons plus, rien qui 
foit digne d'ertre veu , nous retournons à cç que 
nous auionslaifle. le n'ay parlé en bref d^s Let- 
tres de M: ^ i;W^^_.qu'àidc(reiu de le s repicn- 
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drc : Vn tel Autheur mérite qu*on fafle pîu* 
fieurs Difcours pourluy feul> ayant écrit plus 
de Lettres que tous les Efcriuains de fon 
Temps 3 & leur ayant donné vne grâce toute 
particulière. 

DES LETTRES 

X DE M; IDE BALZAC, 

J?/ des Liures faits four les ^u^erelles 

fur fon Eloquence. 

QVelque excellence que pluficurs fe puilTent 
figurer en leurs Ouurnges^ou en ceux des 
Autheurs qu'ils ayment, il faut demeurer d'ac- 
cord de la vérité de cecy ; Que jamais aucunes 
zettres n'ont eftc tant recherchées & tant efti-^ 

méesque celles de lean Louh Gue:::, Seigneur dé 

£alzjac^ né à Angoulefme* Son Pere ayant efté 
au Duc d^Efpcrnony & kiy au Cardinal de la 
Valette 3 cela le fit conaoiftre à îa Cour, où quel- 
ques-vns de les Amis publièrent incontinent 
Ion mérite. Pource que le C^rdmMl de KicheUei^^ 
premier Miniftrc dcrEllat , luy auoitfait l'hon- 
neur de luy écirire ^ne icttr^ qui fut dés lors im- 
primée parmi les fîénncs > & qui- eftoit ralez 
auantageufe pour luy > beaucoup de Gens 
croyoient qu'il n'c^ftoit pas fort éJoigj^.é dw; la 
perfcûion, que les autres s'imaginoiir nts Qu'il 
auoit trouué ce qu'ils chcrchoient depuis fi long- 
temps 5 & qu'après l'afleurancd qu'^vn gra^d 
Cardinal luy en auoic donnée^ ( ainfi que noftre 

AutheUr 



^Autheurdifoit luy -mefnie,) c'euft efté errer 
aucc les Turcs & les Infidcllcs de n'cftre pas du 
fentiment de cet Oracle du Siècle. La plufparc 
fe perfuadoient aufli que cela porteroit M. de 
Balzac à vne grande fortune , tellement que 
quelques Efcriuains du temps qui efperoient de 
s'auancer par fon moyen ^ luy faifoient la Cour 
tous les jours 5 &i le loiioient de parole & par 
écrit. Véritablement dans le premier Volume 
de fes lettres imprimées pour la première fois 
en ?an 1514. il y auoit de féritufcs en fon 
^nonij & quelques-vnes au nom du Duc d'Ef- 
pernon^ qui toutes eftoicnt fort bien écrites j 
& celles mefmes oùilauok voulu fe joiier, a- 
uoient vnè certaine force de Stile qui les de- 
uoit faire eftimer : Mais pluficurs Authcurs qui 
n'suoient point de commerce auec luy , & qui 
croyoientque fa réputation naiCantc leur nui- 
•foit, ne la confideroicnt qu'auec enuicj &r s'y 
eppofoient autant qu il leur eftoit pofl^\ble ^C'elt 
ce qui donna l'origine à vne petite guerre qui 
dura quelques années & qui diuifa quelquefois 
les Pères d'aucc leurs Enfans,&*lcs Frères d'auec 
leurs Frères. Cet Autheur eut fes partions auflî 
bien que fes aducrfaircsj mais quelcue <lefl'ein 
qu-on ait maintenant de l'exi^ker , il faut auoiier 
qu'on trouuera fort agréable , le récit xle ce qui 
a elle entrepris pour la diminution de fa gloire, 
puifquexrela n'a pas eu de fucccz.Si on ne dilbic 
point ce qui a ellé fait contre luy^on ne Içauroic 
qui auroit forme cegrand bruit dans le Monde^; 
On verroic fes defc?nfes fans pouuoir apprendre 
nulle part quelles ont efté les attaques Ces dé- 
nieflez ayant efté fort remarquables entre les 
Cens de i-ettres, ils méritent bien qu'on s'eji 

L 
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fouuienne ; Et comme dans leur fidelle rapport, 
on ell obligé de nommer pliificurs Liurts l'airs 
fur cette matière, cèlera toujours crauaiJler au 
deflein que nous auons pour la recherche de touî» 
nos Liures François. 

Afin de fçauoirle commencement de la que- 
relle 5 il faut ie reprefcnter que quelques F.fprits 
libres qui auoient accoullumé de déclarer ou- 
uertement leurs Auis^ trouuerent'd redire en 
ce que les Amis de M. de Balzac le loiibient 
trop au defoduantagedes Efcriiiainsdefon Siè- 
cle » dans leurs Difcours en Proie 3 & dans leurs 
Vers^mis au deuant de fon Liure. Ils auoiioient 
4qu*il meritoit de Teftmie , mais non pas tant 

?[U on le publioit>& ils s'cllonnoient de ce qu'il 
edonnoit aulîi luy mcfme fort librement, les 
loiianges qu'il deuoit attendre des autres j Ils 
nepouuoicnt foufirir qu'vnpetit nombre de fcs 
Lettres full exalté 5 comme 11 c*euft eflévn mo- 
delle & vn Parangon des plus beaux Ouurages 
delaRhctorique, où Pon peuft trouuer toutes 
les parties de POrailbn , &: toutes les forces de 
la pcnléc du Difcoui s. On répondoit dés lors 
pour le défendre , qu'il ne pouuoit empêcher le 
zelede fcs Amis , qui le vouloient loiier à leur 
mode. Que quant a luy s'il parloit à Ton auanta- 
ge propre, c'eiloit par fermeté de courage plû- 
toft que par prefomption 3 & pour reprimer Pin- 
folence des Enuieux,plûtoll que peur fe fufci- 
ter des Admirateurs 5 & qu'ayant pris le deflein 
d'apporter de l'ornement à la France par fes Ou- 
urages , il folloit vaincre Jcs obftacles qui s'y 
oppofoient. 

On fe plaignoit encore qu'il auoit attaque 
pJuficurs perlbnnes célèbres ^ comme s'il eult 
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voulu remporter de la gloire de leur honte ; 
Qu'il auoit infulcéau malheur du Poète lloeo^ 
fh. ic^ à qui les Dcuots du Temps failoient fort 
la guerre 5 & que dans Tvne de fc4 Lettres 3 il 
aubit voulu perfuader que Théo; hile s^dhmoit 
rAnti-Chriits u'il auoit au/li attaqué le Pcr« 
Garajje lefuftc ^ qui mefhies ei\oit des pcrfecu- 
teurs de Théophile , & qu'il le d.uoit épargner, 
puifqu'il auoiioit qu'il ;moit cflé Ton Rcgent, 
lors qu'il el'oit aux dludes. le dir.iy fur cecy^ 
Que les moeurs Se les ï.\c\ n<. de 'Théophile 
iiuoient déjà efté repris de iullice , & que M. de 
Balzac n'en dilbit r en qui ne fuit pul)lici Que 
ce Poète fie mdmcs vne étrange Lettre divue^ 
^tucQontxQ luy /laquelle fe trouuc danscuel- 
ouc recueil 5 & que M. de Balzac ne crût pjs 
digne d'aucune Réplique ; i., n'en ce qui clt du 
Perc GaraiTc ,ona veu fa réconciliation auec 
luy dans l'vne de fes Lettre? , dont on doit dire 
fatisfait. 

Voicy encore vne furcharge \ On luy a im- 
puté cette licence éxceflîue d'auoir méprifé de 
fort grands Hommes , & d'auoir allc-gué par 
derifion quelques pa/Tages de kursEfcrits, com- 
me lorsqu'ils repiochéà de certains Auihcurs, 

IcsmotS y^'AT^xseté y D^crf/>/ff/Jiâ^ IrritAmens dfé 
dtfejposr , ÔC d*auoir dit , s'Immoler a lu nfie fu^ 
hltque , Sz Nautgcr fur hOce^t^ ^ bcum/£j9âeufef 
Jatjons de l'année , d'auoir pris les fleurs de lys peur 
la France , le m^unats fort four la WAuuatfe 

fortune , & d'auoir vfé de beaucoup d'autres 
Termes qui luy fembloient impropres On te- 
noit qu'en cecy il prctcndoit fe mocquer de 

^ ffiturs d»ù Vair ^Coffftîeat4 ^ l\tîlherbe ^ & au- 
tres ^ Icfqucls aUOiCnt encore retenu ces façons 
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<d;e parler de Pancien Temps , mais qui faifoient 
pareftre tant d'excellence dans le rèfte de leurs 
^Ouurages , qu'ils meritoieijt bien d'eftre épar- 
gnez. Ondilbit que ce qu'il y auoit à admirer^ 
rclloit que dans la mefme Lettre où M. de Balzac 
leur auoit faitce reprochejle iiiutardauoit voulu 
^ue lors qu'il entreprenoit de critiquer lelan- 
•gagedes autres 5 on trouuoit de quoy Juy ren- 
'»dre le change, ayant dit. Que (es hjcnts /èntoient , 

,té^uc9Mf fins k h ambre au mufcj , cjfi^M l'huyle 

:^/iié€ fneur^ &: ayant uiis ailleurs. Que tes 

rôles des premiers Confuls Jentotent aux ^ux 
^i^ux oignons ^ àU 'viande mal atitte. De vray 

iC'eftoit là des Phrafes Gafconnes qui s'eftoicnt 
^ehapées ; Mais c'eft peu de chofe de mettre 
Article pour l'autre : Cela pouuoit mefme arri- 
vUer par vne faute d^imprcflion , & peut cftrc 
jl'aura-t'on corrigé aux dernières éditions. Oa 
idoit remarquer qu'en tous les autres endroits 
^^.de Balzac a eu la diélion aufli pure^u'on 
3a peut trouûér en vn Homme nourry dans Pa-- 
vjis & dans la Cour ;.Au relie s'il a critiqué les 
iOuurages d'autruy, & s'il a repris quelques 
ilHauuais n-^otSjila eu raifon dele faire, alle- 
jgiiant que s'il euft parlé de cette forte, il euft 
iÇfté condamnable , & ne difant rien de plus qui 
^eflTôiîtill: l'iniure & Tinueûiue. lifaut fçauoir 
«qu'au contraire on Ta poulTc à bout. On ne s'eft 
^as arrefté feulement a de petits mots de fes Lct- 
iïress On a critiqué les Difcours entiers. 

£ntre<e,ux qui fe ^néloient de cenfurer îes 
iDuuragesfans en faire y il. y en auoit plufieurs 
cftoicnt irritez contre luy 5 pource qu'ils 
^wy-oient qu'il vouliift violenter leur jugement, 
lissvtor-^anc.à le louer 3 &:pour les JEfcriyaijis 4vi 
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Siècle y qui penfoient eftre les Maiftres Iure2 dix 
Mdlier, ils iiepouuoient voir fans regret quVa 
nouiKîau venu leur oftac la gloire a laquelle ils 
afpirôient depuis long-temps , & que la réputa- 
tion s'accrull tous les jours pour le grand nom- 
bre de Gens qui admiroient (fes Efcrîts. Ils au- 
roient bien voulu détruire cette bonne opinion 
qu'on auoit de luy5 &: faire croire qu*ilnyauoit 
que la nouue:iucé de fon Stiie qui luy donnoit du 
prix5& fans faire dilHn(Sion des chofes gaycs^ 
d'auecles ferieufes , ils pretendoient faire paC- 
fer pour mal feant ce qu'il auoit dit de plus* 
agréable ; Mais ils ne manquoient point de trou-- 
uerdes gens qui leur contnrioient fortemenr, 
&qui at tribuoient àM dis^lzac les plus excel- 
lentes qualitez qu^ils fe ponuoient imagirier. 
Gela eit oit câufe que fes Lettres fe rendoienc 
alors l'entretien de pluf:curs compagnies , & 
que quelques Gens s'y feruoient de léurs fa- 
çons de parler les plus extraordinaires > les vns 
par récréation , & les autres ferieufem -nt , fans 
le foncier des attaques des Enuieux : Pource que 
chacun n'y rcuflifiToic pas au gré tout le Mon- 
de , & que pluficurs fe faifoient mocquer d'eux, 
imitant M. de Balzac fort à contre - temps , ce-^ 
la donna fujet d quelqu'vn de dreffer de pe- 
tits Dnlogues pour s'en diuertir , & de les in- 
férer dans ^ HiHotre Comi(jf4c de Frétnctôn , lors 

qu'on l'im^rimoit pour la féconde fois, ce qui 
cftoit aiféa faire, ce Liure ayant etté amplifié 
par diuerfes perfonnes. On y introduifit vn Pé- 
dant 5 qui voulant parler à la mode^ 
empruntoit quelques termes de ces nouuelles 
tettres^ mais il y en méloit de fort grottefqu^s^ 

T ' ' ' 
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qui neflifoient rienaufujet. Quelqu*vn Vou- 
lut compofer vue Comédie entière luiuant la 
mefni:? intention 5 Elle fut appellée U Ccmeâie 
des Comed/ej ^3c parut fous le nom du fieur diâ 
Ve/<ker ,mah nous auons fceu qu'elle auoitefté 
faite par le fijur de Barrj Gentilhomme Au- 
uergnat , qui a elle affez connû dans Paris^ eftant 
neueu du Sieur Strmond^ qui elloit de l'Aca- 
démie Françoife^ & auoit beaucoup écrit pour 
le Cardinal de Richelieu. Nous difons cecy 
afin qu'onjn'attribuë point laConiedie dont il eft 
queltion^ à d'autres qu'à fon Vray Authcur. On 
y trouuoit des endrojts qu'il auoit rendus aflez 
plaifans : On luy reprocboit neantmoins que 
pour fournir à la fuite & au f^ns des Dialogues, 
il y entreméloit "d::s paroles qui n'eftoient point 
du tout de M. de Balzac 3 tellement que cela 
n'eftoit pas fi ingenieufement arrangé que cela 
deuoicettre. De plus on luy pouuoit dire que 
fon Ouurage augmentoit plûtoft la gloire de no- 
(Ire il luftre Autheur que ae h diminuer, & qu*il 
{e conuainquoit luy mefme^s'il lè vouloit re-^ 
prendre d^auoir mal écrit , parce qu'en de cer- 
tains lieux il empruntoit dfe luy des Difcours 
tres-elegans & tres-raifonnables. Tout cela 
H'eftoit qu'vne manière de ;eu dont M. de Bal- 
zac d!?uait eftre le premier à fe railler. Les Prin- 
ces mefmes nefe fâchèrent jamais de voir por- 
ter leurs habits de cérémonie & de magnificen- 
ce furleTh-^atrc&d'y voir contrefaire leurs 
adlions propres & leur langage , par des Comé- 
diens qui ne le font que pour les honorer & les 
diuertir. 

D'autres Gens pouuoient déplaire dauantagc 
à noftre célèbre Efcriuain p s'il euft eftc fufccpci- 
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bledccjuclqiie paflion pour de tels fuj'^'ts, mai^ 
au moins cela fachoit tous fes Amis: C'ctt que 
les 2i*3rids Critiques vouloient monllrcr qu'il 
n'y auoit rien de luy dans les Efciits que cçqui 
s'y trouuoit bigearre^ & que le relie cftoit dç- 
robe dedUicrs Autheurs. On en failoit plufieurs 
Contes par la Ville, que Ton voulut confirmer 
par vn petit Recueil de pofla[:es du Liurede M. 
tic Balzac ^confrontez à ceux de quelques autres 
liui es. C ela fut ap}:)cHç> U Coujcrmue de l'El%^' 

^uc»ic de M. dè B^fit'^jtc y atfec celle des fltu grands 
VerJcKxagçi du^ tewfs fr.jn du frejcvt-^ mais 

principalement cela rcgardoit les Autheurs an- 
ciens , & cela c^^oit fait pojr blâmer M. de Bal- 
zac jplûtoll que pourle loiicr , comme l*onpeUC 
croire , Toutefois quelque licence qu*on eull 
prile 4e trayailler^ çco':^^'^ cpfinoiflbit bien 
rupprQhenfîon que fes çuaeçiiis aboient dena- 
upir pas ^:llé fojt hcuieux dans, leur def- 
lein ,ç?^r àp^inç qfoicnt ils t.i)bii€f Igyr ppuuel 
Quiiragç>quin'eftant qirvn Mânufcrir^ paflbit 
^ntre les mains de peu de Gens : Neantmoms 
ppijirce qu^* certains Elp^^its particiilier^ n'a- 
UQient p^sfaic afle? de cas du Stile de M,de 
zac, ceux qui aboient tanfd'ellime poiir luy ne 
le purent foufiriî iM Q?/^rqiji auois dçfiapaiu 
par d'çxcclU'nsççfits fitvne fort heljp -K^/o/o/zr, 
où ayant fortement re^')ouiré toutes leç atteintes 
de la mécifançç , il crut ne pouHoir mieux prou- 
u?r le mérite de i'Ouurage qu'il defcndoit , 
ou'en le monllrant en fon jour & ep tranfcriuant 
de fuite plufu urs paflages qu'il trouuoit les piMS 
beaux s Que fi au contraire de cecy d'autres 
uoient ramaflc les façons de parler qui leurfem- 
bloient ridicules , comme onauoit fait d»ns U 

L lU) 
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Comédie des Comédies &dans d'autres Ouuray- 
^, ges, il ditj, Que c'eftoic rendre vn beau corps- 
5, difforme 5 le déchirant en.diuers morceauic.x-^ 
,3 & -que c'elloic l'inuention d'Aufone , qui 
j3 ayant démembré les Vers de Virgile, auoit 
^ fait en forte qu auecies paroles du plus chailc 
3, de tous les Poirtes , il en auoit compofé le plus 

lafcif de tous les Poèmes. Il eft vray qu'on 
3, luy repartiten quelque lieu, Qu'on ne pou*- 
uoit pas faire des Centons ou des Râpfodies- 
dans lalanî^iie Françoife, comme dans la Lati- 
ne , dont 3gux petits. mots font fouuent vn 
Sens ; Au lieu .qu'il faut vne période entière, ou 
vnç deniie period:? compofée de plufîeurs mots, 
pour exprimer vne penfée en François , & pour 
Faire que les'paroles où elle eft déduite, foient. 
reconnu l'es efrre particulièrement d'vn Au- 
cheur j Qu*au(îi les façons de parler prifes des 
Lettres dont il eftoit quertion , auoient efté em- 
ployées'en pareille fignification qu'en leur pre- 
mière place 5 & conuenoient auflî bien an Sens 
où l'on les faifoit feruir , qu'a celuy que leur 
Autheurleur auoit donné. Mais il falloit toû- 
jours reconnoiftre que le Sens Comique qui 
eftoit attribué à ces paroles , eftoit autre que 
le premier , afin d exciter à rire , & que de tel- 
les inucntions n'oftoient point le crédit aux 
chofes folides* 

L'Apologie ne manqua pas auflTi de répondre 
pertinemment à ceux qui pour s'm>pofer à la 
gloire de M* de Balzac , luy obicdloient qu*il 
auoit tiré fes bonnes penfées des Anciens Au- 
thiurs. Ce fut nortre Autheur mefme , qui afin 
de monftrer qu'il ne redoutoit point l'Ouurage 
feit fur ce fujet , voulut qu'on ne fuft rcdcuabJc- 
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qu'dluydefon impreflion, & qui luy fit tenir 
compagnie à fon Apologie comme vn Efclauc 
cnchairné après le char de fon Triomphe. Nous 
auons donc veu ce Recueil de la conformité du 
langage de M; de Balzac au^^c celuy des An- 
ciens; Mais à quoy cela peut-il fcmir ? Que 
fert-ild*alleguer,queM.deBalzaca dit, oyU 

étdefjx chofes (jut ne fe i^ecêntrent gueres enfemble^ 

'un M4Js7re U Itberte ^ & que ccla eft tiré de 
Tacite au quatrième Liure de fon Hilloircî' 
Qn^'il dit à fon Frère, Que stl cHoit wort , tlfe* 

roit vne fois ri(hi^ eff//I ne ^ondrott , dc qUC 

c'eft vne réponfe de Pittacus touchant la mort 
de fon Frère, qui fe trouue dans Plutarque & 
dans Dioeene? Nous croyons bien qu'on trou- 
uera plulîeurs autres paffages qui femblcront 
pris ou imitez des Anciens. Par exemple 
• on s'eftonne comment l'Autheur de la Con- 
formité, ne s'eft point auifé d'adjouller ce que 
M. de Balzac dit du Roy Louis X I IL Sj^'d frU 

loit qu'il cedufl du Roj jon Pere en une chofe , cefl 
tjU il n^Auott fotnt encore comme luy fuit un Fili 
ffuiluy reffemhl^fl^ C'eft à peu prés ce que dîc 
Crœfus à Cambifes fils de Cyrus ^ dans THilloi- 
rc d'Hérodote. On ne peut nier que cclà n*aic 
beaucoup de rcflPr mblance. U cft certain qu'en 
d'autres endroits Vl.de Balzac s'eft encore ren- 
contré dans h mefme Sens de quelques Anciens . 
Autheurs, & qu'il a dit prefque la mefme cho- 
fe; C'éllqu'il y ades veritez qui ne fçauroienc 
auoirdeux faces, & que les bons Efprics mon- 
ftrent fouuent d'égallcs forces dans leurs rai- 
fonhemens : Mais M. de Balzac auoit fujet de 
s'écrier comme fît vn autre Autheur illullre en 
gareille QCCafîoa i A/4/A^;^r fiit é€ux Anaens fuij 
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cipalement en des endroits où la Icûure des Li- 
ures prophancs luy elloit reprochée. Pource 
qu'il le picqiioic aulli d'Eloquence , il voulue 
prendre le fait & caufe pour ion Nouice, & il 
fit les deux Volumes de Lettres de phjlUrque a 

grille , où il critiqua horriblement toutes les 
lettres de M. de Balzac, luy donnant le nom de 
A^rfmZ/tf.pourl'accuferd'vn trop grand amour 
de fov-mefme. U l'aflaillit de tous coftez , luy 
imputât non feulement des fautes contre l'Art de 
Grammaire ou de Rhnorique , mais que tous les 
Difcoùrs témoignoient peu de refpcft enuers les 
Ordres Religicux,& cnuers la Cour RonKime,& 
qu'il fe dcpeignoit comme vn homme perdu de 
voluptez.C'elloit des reproches dont on pouuoit 
aifement défendre M.de'Balzac, cariln'auoit 
voulu attaquer que les mauuais Moines, & tout 
ee qu'il auoit dit de la Cour du Pape, elloit.vnc 
defcription tres-naive en laquelle il n'auoit rien 
Viuancé yquciitchim duFelUjy n'en ait dit beau- 
coup dauantage dans fçs Sonnets de Rome. Pour 
ce qui eftoit des voluptez qu'on luy repro- 
choit, c'elt qu'on auoit rendu criminels les plai» 
firs innocens qu'il auoit dépeints. Quoy que 
noltre illuftrc Autheur ne répondift alors aucu- 
ne chofe , il fe fit comme vne Chaîne de diffe- 

xem'tLefteufde U M«/« Ajgron qui auoit fait 
u préface des Lettres de M. de BulT^c fe tint of- 

fencé'de ce que Phyllarque auoit dit dans fea 
Lettres , que la condition de fon Pere , eftoit 
l'vne des Miniftres fubalternes de la Médecine, 
c'ell à dire la Pharmacie } Il compofa ^n gros 
Liure contre luy, intitulé Rèfon(e à VhjlUr^jue^ 
où il le traite comme le plus méchant de tous 
les calomniateurs , fans que-j'on puiiTe recoa- 
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noirtrc en ce Heu-li quel eft le fuiet de fes plain- 
tes : Neantmoins pour monftrer où le mal le 
tientjà ceuxqui y ententioienc quelque chofe, 
& pour donner vne grande opinion de fa race, 
il dédie fon Liure à fon Pere pair vne Epiftre 
Latine auec dehwiutes qualité/. S'il nouseiloit 
permis icy ^ nous dirions TEpigramrne que le 
licur de hUlleutlU fie fur ce fu jet s mais deicer- 
tiiins 0(Bciers de France y eftant interefir:Z:> nous 
fommes dans vne conjoncture où^e feroitinful- 
ter à leurs malheurs. 

Pour embroiiiller dàuantage la querelle, d'au- 
tres s en mêlèrent fans y eftre appeliez. lefîeur 
de [auerfac natif d\ne Ville alTez proche de cel- 
le de M. de Balzac , vint icy de fon pays auecvn 
Liure contre Phyllarque & NarcilTe tout en- 

femble, fous le nom d' ^rifl-itrque à N/candra^ 

croyant qu'il y auoit de la réputation à acqué- 
rir en: écrmant contre deux perfonnes fort re- 
nommées, & que s'il ne les pouuoit vaincre, 
au moins il feroit lotié d'vne belle audace. Sa 
Critique eftoit receuible en quelcmes endroits^ 
mais nous ne luy accorderons pas les nouuelles 
façons de parler accommodées à l'idiome de fon 
païs^commc lors qu'il foûtient qu'il faut dire 
^^ette non pas vne Ruelle ; vn Lfur^ire 
non pis vn Libraire, puifquon dit -y» Uure ^ 
non pas Libre. \\ n'auôit pas encore bien' 
confulté les règles de l'vfage -, On 'deuoic^ 
eonnoillrc par là , que tout cecy nV^ftoit que 
Bagatelles , & qu'il ne falloit pas' s'offsnfer pour 
des chofes de fi peu de confequence; La Guerre 
des Gens de Lettres ayant commencé par la plu- 
me, deuoit finir de mefme : Toutefois vn Brutat 
croyant feruir quelque amy, alla attaquer le 
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muel Autheur dans fon Auberge, &jurques 
ms fon lidt jauecl'Efpéc & le Piftolets Mais 
fieiir de lauerfac qui cftoit alors jeune, vi- 



liuit fon ennemy jufques dans la rue , &cm que 
honneur luy demeura de cette courageufede- 
mfel II eft vray qu'il y eut quelqu'vn aui par 
ne furcharge de malice, fit dés je lendemain 
etentir le Pont-neuf du Récit de cette auan- 
ure , tout autrement qu'elle ne s'cfloit pafTée, 
n parlant comme de la défaite d'vn Paladin 
y\x Cheualier errant, dont toutes les entrepri- 
es n'eltoient pas heureufes. Cela clloit accom- 
pagné dvne calomnie facrilege 3 car le titre de 

IC Libelle eftant U Dt faite du PaUdm lauerfkc 
^ar les ^Ute^, ^ confederez^ du Vnnce des Fuetlles^ 

le Difcours faifoit entendre que ce Prince eftoic 
Phyllarque que fes Amis auoient voulu ranger, 
& cela Je chargeoit de l'attentat commis , non^- 
obftant la faintet^ de fa Profeflion. Les per- 
fonnes difcrettes ne pouuoient accufer de cecy 
ny Phyllarque , ny Narciffe , dont la vertu 
leur elloit égallement vénérable y Toutefois 
parce qu'on vfoit de mainmife 3 cela fît taire 
pour quelque temps plufieurs petits Efcriuains. 
Enfin lors que cela fut oublié , .& qu'ils fe fu- 
rent réueille2, on connut qu'vne telle de cette 
Hydre elhnt coupéje , en faifoit renaiftre beau- 
coup d'autres. La plufpa« de ces gens-cy fe 
trouuans comme forcenez pour la pa/fion qu'ils 
auoient i médire de M.de Balzac, relfembloienc 
i des malades (|e fièvre chaude, qui dans leur 
refueric ne fe reprefentoient que Chyraeres 8c 
SpcÛaclesafii-eux. Les beautés du Stile de no- 
ike Auchcur ne fe monllroient point i eux; 
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Us n*en confîderoient aue ce qu'il y auoic d'ir- 
regulicr. En tout ce qu'ils lifoient de fcs Elcnts, 
ils necroyoicni voir qucdes McfAfhores tm^ro^ 

fr^s ^ des Hyferh&ies exQtbitantes ^ des CétcOA^les 

€u des Céttachre/es , & autres figures épouuan* 
tables du nom dcfquelles ils rempliiïoienc 
leurs efcrits , & que les Hommes non lettrez 
prenoient pour des Monllres de l'Afrique. On 
ne voyoit plus autre chofe qu Examens ^ Ctn-^ 

Jures y Dijiours libres non faJfionneK. & au- 
tres Liurcs de pareils titres , entre lelquels U 

Tombe^tu de l'Orateur Fr^nçots , fur le Jieur de 

, r^/zAT 5 continua les Critiques commencées 3 & 
fe feruit de fcmblables inuentions. La plus 
grande obligation qu'on auoit à ces gens-cy, 
c'eft qu'ils donnoicnt des auis à tous les Au- 
theursj de prendre garde déformais à ce qu'ils 
écriroient , & d'eftudier les bonnes règles de 
l'Eloquence. Pour M. de Balzac il n'euft eu * 
jamais fait , s'il euft voulu répondre à tant 
d'aduerfaijcs 5 dont quclques-vns comptoieTit 
jufqucsri fes Monofyllabes. Il y en auoic mê- 
mes qui ne valoient pas la peine qu'on leur ré- 
pondit 5 entendant fort peu les chofes dont il& 
prenoient la liardicfle de parler. M. de Balzac 
ne voulant point employer fon oifir en de vai- 
nes difputcs, aima mieux s'occuper a d^autres 
beiux Ouurages^ afin de faire connoillre qu'en 
continuant d'écrire 5 il fedcfendoit allez contre 
ceux qui blimoicnt fes écrits ; Que s'il a fait 
\ imprimer quelque chofe dans fes Oe^^res mejlees 
pour répondre a Phyllarque >ç'aefté long- temps 
aprcs que la querelle a elle appailée feule- 
ment afin de fejurtifierenuerslapofterité :Pour 
f émoigncr fa capacité dans va Ouurage coali* 
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•able,!! compoUi le lÀwxt^dté Tnnce , où l'on 
larquè vne force de langage qui n'auoic point 
ore c fté gardée li égallcmenr ^ ce qui fe void 
mclme dans tous les autres Liures. 11 a fait 
fuis cinq ou (îx Volumes de Lettres , où il 
\ fi bien accommodé aux fentimens de la 
fpart du Monde , qu'on auroit peine à y trou- 
les mcfmes fujcts de reproche que contre 
)remier. Il faut obferuer que la régularité 
:es dernières Lettres ne leur a jamais don- 
tant de cours qu'aux premières 5 qui auec 
tes leurs figures extraordinaires , ont cilé 
>rimées quantité de fois . &:il y a tel Volu- 
dcs dernières 5 que pofliblc on n'auroit ja- 
s pcnfé a réimprimer > fans le dcHein que 
Libraires ont pris de faire vn Corps de tou- 
es Oeuures de ce fameux Autheur. Cela ne 
nue rien que TafFedhon des hommes pour la 
ueauté 5 & que l'abondance des bonnes cho- 
cs peut quelquefois lafler. Quant a M. de 
frac il auoit grand fujet ^d*eftrc content , 
bint que fcs Efcrits elloient toujours dans 
iiTJe aes honneftes Gens, & que les entré- 
es de fes Ennemis i^uoient'tllé inutiles. S'c- 
i retiré dans fa maifon où il a vefcu fore 
quillement , il a fait prefent de fon afFe- 
1 à quiconque l*a fouhnitée auec jullice II 
it inutile de n-j point déclarer que Phyllar- 

elloic le ^ere 2o$ilu General des feu/lJans ^ 

u:^ pour le Frère André) Autheur du Re- 
1 des Conformitez, qui ^commencèrent 'a 
ellcc'clloit vn bon Religieux de cet Or- 

appelle Dam ^ ndré d<i (éUnt Dems ^ aùec le- 

M. de Balzac fit depuis amitié & luy écri- 
[ue^uesLcttreSj &melmes c'eft à luy que 
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s^addreffe le premier de fes Etitretiim. Cenx qui 
^ont connu la franchife & la'generofité de M de 
Balzac ^ne doutent point qu'il n'cull aufli fait 
la paix trcs-librement > auec le Supérieur de cet 
•Ordre célèbre , de qui la mort eltant arriuée 
bien toû après fes écrits , ils furent priuez l'vn 
& Tautre du bien de cette reconciliation : JNon- 
obftant cela le mérite de M. de Balzac, clhnc 
reconnû de toutes parts, il a fallu- que sil a eu 
des Ennemis & des enuieux , ils ayent tenu leur 
vhaine cachée , pour ne point encourirJc repro- 
che d'ellre oppofez à vne réputation fi publique. 
vOndoitauoiier que quelque chofe qu'on ait dit 
<ie luy., beaucoup de Gens luy ont elli redeua- 
bles pour lia fatisfadlion qu'ils ont eiie en lifant 
fes OeuureSj S: pour ce qu'il aenfeignéà ceux 

3ui ont voulu écrire , comment ils pouuoient 
onner plus de douceur & de force a leur lan- 
gage, en fe feruant adroitement de Ton excm- 
pJe, &: que d'autres par émulation ont efté cx- 
<ix,cz à auoir plus de foin des ornemens de leurs 
DifcGurs, qu ilsn'auoient eu auparauant , ayans 
joint la «etteté & l'agrécment à la folidité. 
Mais pour continuer d'expofer la veriié toute 
:pure ,on doit déclarer que comme vn bien ne 
'Vient jamais fans vn rriélange de mal, pourquel- 

3ues bons Autheurs que fon imitation a fait pro- 
uire, il.s'ell trouué tant d'Autheurs extraua- 
gans, que la fertilité en elî: deucnue importune; 
Car dés qu'on eut apperceu que fon premier 
iiure auoit acquis tant de crédit , on ne vid 
plus par tout que des faifeurs de Lettres , entre 
îefquels plufieurs ne l'imitoient que mal à pro- 
pos & en des chofesoù ils dcuoient moins l'imi- 
ter* D'ailleurs il y en auoit plufieurs qui fe prcf- 
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Ibiènt pour luy écrire , afin de tirer de luy quel- ' 
que Refponfe dont ils failbieac parade , laquel- 
le ils elperoicnt de voir imprimée auec leur 
Nom , dans le corps de fesOeuurcs^&ils s*ima- 
ginoient de paflfer pour Eloquens ou pour Gens 
de confequence , quand Ton fçauroit Taccez 
u'ils auoienc auprès de luy. Ils n'dloienc point 
écournezdeleur dcffein^par la honte qu'il y a- 
uoit à receuoir, lors qu'on auroit reconnu qu'ils- 
n'elloient pas ce qu'ils vouloient pcrluadcr; 
Mâis laplufpart.du temps M. de Balzac épar- 
gnoit leur peine , & s'exemptoit autant qu*il 
pouuoît de ce commerce auec des Gens indi- 
gnes , faifant choix d'amis- illuttres pour leur 
Sçauoir & leur Vertu, afin de les honorer fans 
regret de la faueur de fes écrits. 11 ne faut poinc 
aufliletenir coupable delà production de tanr 
' de fortes d'Efcrïuains : C'eil h fatalité de tous 
les Hommes cxcellens , d'auoir de bons & de 
mauuais Imitateurs. 



DES LET T RE s 
dem. de voitvre, 

Bi de que l(] ne s L turc s faits fqut* 

Leur fujet. • 



nEs Letfr'ei de M de Vùiture ont eu du crédit 
à leur tour ; Ayant efté imprimées plus de- 
vingt-cmq ans'aprés les premières de M. de BaK 
zac, aufqueUcs 00 a uoit donné tant de cours^* 

M 
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rdlime de celles- cy trouuôit aflez de place cfans^ 
les Efprits de ceux qui aiment toujours les c ho- 
ies nouuelles. M, de Voiture n'eltant plus au 
Monde alors ^ fes Ouurages en cftoienc nmoins 
fujers àTenuie de ces Gens qui croyentque les 
Perfonnes viuantes dont on fait quelque cas 
nuifent à leur réputation & à leur fortune. Pour- 
ce qu'on n'auoït encore veu qu*vn petit nom- 
bre de Lettres de cet Autheur entre les mains- 
de fcs amis , le recueil qui s'en fit après fà mort 

par les foins de lA.M^rttnde ^tmhefne Jon Ne^ 

«t'iM,en fut plus recherché , comme vne chofe 
pour laquelle ily auoitlong-tempsqu'ori ettoit 
dans l'impatience. La réputation quc M. de 
Voiture auoitfi juflement acquife^elioit cequi 
y operoit le plus^ayantparu dans les belles con- 
ueirfations de la Cour 5 & par fes Efcrits^ tant 
en Profe qu'en Vers ^ où ronauoit toujours re- 
marqué des qualités non communes. Nout 
voyons donc quefon feul mérite luyauoitou- 
uertle chemin de la gloire. Il faut auoiier que 
xonime fes Lettres s'addrefToient à plufieurs- 
grandes Dames du Siècle j & à quelques Prin- 
ces & Seigneurs 5 aueclefquels il traitoit libre- 
ment & agréablement ^ tous lesiGensdu Mon- 
de feperfuadbient qu'on pouuoit établiren ce- 
la le Carafterc de la vraye Galanterie & de la 
plus fine raillerie du Siècle : Neantmoins parce 
que tous les Hommes n'ont pas des fentimens 
pareils , quelque eftat que plufieurs puflTent fai- 
re de tant de beaux Ouurages , il faut déclarer 
qu'il s'eft trouué vnSçauant affez aullere pour 
Jes cenfurer 3 ce cju'il a fait dans vne pijferta^ 

non Latine étddrejjee A M. de Balzac , comme 's*il 

^ft choifi ce grand Homme pour prQtcftçur 4« 
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fes opinions , & cet Autheur s'appelle M. de 
Girac On lie manqua point de luy reprocher 
quHl auoit fait cet Ouurage en Latin pour en 
ofter la connoiffluice aux perfonncs intereffees, 
qui eftoient principalement les Femmes &aucl- 
'qucs Courtilans qui n*entendoient point d'au- 
tre langue que la Françoife ; On difoit qu'il 
craignait le mauuais fuccez de fon entreprife> 
& deftre accablé d'inucdtiues 5 ou de quelque 
choie de pire, pour auoirvonlu rauir aux Gens 
du Monde leur Autheur bien aimé, ou le mettre 
mal auec les Dodies qui liroient fort librement 
fa Differtation > à caufe de Thonneur qu'on 
portoit à l'ancienne langue des Romains. Ces 
Difcours ne fuffifoient pas fi on n'en mettoit 
quelque chofc par écrit. Il parut vn Defenfeuç 
qui fut M.CoBur, ancien amy de l^Autheur des 
belles Lettres qu'on auoit critiquées. Le Liure 

qu'il fit fut intitulé \>iftvfe dss Ouurages de 

de Voiture y}èc raddrcflc en fut à M. de Balzac^ 
vers lequel il auoit tourné fes aftcdèions pour 
quelque temps après la mort de fon amy. Cette 
pièce fut d'abord cflimcc fort galante & fort 
tubtile; Encore qu'elle furt dédiée dM.de Bal- 
zac 5 on s'imagina que le contrecoup alloit vers 
Uiy aufli-toft que contre M. de Girac, parce que 
cet Autheur def la Differtation Latine eftanr 
fon grand Confident , n'auoit méprifé les Let- 
tres de Voiture que pour exalter les fîennes5dc 
forte que M. Coltar ayant préféré fon ancienne 
amitié à la nouuel le > auoit entrepris dérailler 
couuertement & ingenieufement, celuy quia- 
uoit loufFert qu^on cuit cenluré les Ouuragcs 
d'vn Homme mort, ce ^ui fkifoit croire qu'iE 
ft'elloit pas fâché d'en tirer quelque auantage^ 

M i> 
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Dans CE^iftre DedfCéttoire dey Tntretïeni de KiJ 

de B^tl'X^c^ mis au jour par a/. Gtrard^on ap« 
pivnl quelqu'js fecrets qui éclaircifFent cecy, . 
faifiat voir le changement d^s aftedlîons de M». 
Coftar, à qui fon inconftance eft reprochée. . 
Il Faut rem^irquer pourtant que les plus raffinez 
du Monde , croyant que ce ne fut , ny la haine, 
ny TafFedlion. pour vn party ou pour Tautre qui . 
firent écrire M.-Coftar , mais lefeul defir de pa- 
roillre , & que.n'ayant encore rien mis au jour, 
ce luy fut vn moyen fort excellent pour bien 
reiillir, qus de prendre pour fujet . d^r parler d'vn 
Liurefort connu & fort eftimé^ En effeton void 
combien cela luy fut fauorable pour la premiè- 
re fois.qu'il auoit donné, fes Ouurages à l'im- 
prcrtion. i^ou'r fe bien acquitter delà Defenfede 
M. de Voiture, il auoit pris^ pour règle, d!imi- 
ter l'Apologie de M. de Balzac, rapportant des 
lettres prefque entières de fon Autheur, comme 
l'on auoit fait du premit^r; Mais iLfaut auoiirr 
qu'il n'en a pas toujours fait vn choix* exaâ, & 
qu'il a voulu faire palTer quelques Lettres pour 
xniraculcufes , qui ne font pas celles dont il fal- 
loit faire plus de cas , & que pour ce fujet , Voi- 
ture mefme âuroit elté dVn autre auis que le 
fien. M. de Girac Autheur de la Differtation 
Latine, fevoyant attaqué rudement pour auoir 
com'^ofé .vn^ petite pièce , qui n'auoit efté veuë 
qtie d:î peu de perfonnes^fe refolut d'appuyer fes 
premières opinions d!vn grand Ouuragc. Il fit 
vne R-éponfe en François pour parler de mefmc 
qu'il eftoit attaqué. Les Gens dfe la Cour fe fi-- - 
guroient qu'il n'elloit pas fî poly en ce Langa- 
ge-^làguefon "iduerfaire, mais on ne luy pou- 
uoit iwer la doctrine ,&ia, folidité duPiicours*. - 
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La-delîus M. Coftar fie vne Suite de U J^ffenfc - 
des OuHTétges de l^. de yQirure qui feruic de Ré- 
plique, & il fit auffi Ton ^;^o/<?//r propre. Gom- 
me chacun fuit fa paflion dans ces fortes de Li- 
urcs, M.dcGirac fit vne autre Réplique à M. 
ColhiT -;, dans laquelle ayant donne vne grande 
liberté d'fa plume 5 & ellant palTé aux paroles 
atroces jl'impreflTion- en fut empêchée quelque 
temps par ordre de lullice. Il y a.auifi vn Liure 

des Hntrettens de M. de Vetture^ que M. Coftar a 

donné au Public. Toutes ces Pièces font rem*- 
plies de quantité de Remarques & de fort beaux 
lieux communs, que les Curieux font rauisde 
voir. M Goftar n'y auroit pastrouué fa fatisfa- 
ftion entière, s'ilji'eull caché encore de mon- 
ftrer fon Eloquence &' fa Galanterie dans deà ^ 
Lettres de fa fiçon ; dont il nous a donné deux 
gros Volumes. Elles s'addreffent à des grands 
Seigneurs & d des- Dames de qualité, comme 
celles de M de Voiture, & les gayetez n^y man- 
quent pas en quelques endroits : Mais il eft raal- 
aifé de perfuader quelque chofe d^des Efprits 
préoccupez ; On s'elè fi bien imaginé que les 
Oeuures de Vaiture font vn Chef-d'œuurc> . 
qu'on -ne fçauroit croire que les autres en apc 
prêchent , & Ton tient qu'il arriue d'ordinaire> 
que les chofes copiées ne font pas fi naturelles 
que les originaux. Que cecy ne foie point dit 
pour IcsEfcritsde M. Goftar, quiont leur-cara- 
ftcre particulier • Quoy que des Critiques fo 
foient exercez a les reprendre , comme s'il y a-*» 
uoit là quelque chofe ho s de la bien-feance-, 
on ne fçauroit nier qu'il ne s'y trouue beaucoup 
d'éloquence &de literature5& que lesinuen^ 
âotts iQ'cn foient agréables. Cependant nous 

M iij 
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fommes auertis que cette dernière Réplique de 
M. de Girac. dont Timprcflion & la publication 
vauoient dté arrêtées 5 a eilé mifc aa jour de- 
puis peu. Quelques Gens' difent que M, de Gi- 
rac fait bien de le défendre ; Les autres croyent, 
iju'il ne falloit pas faire durer cette querelle 
jiifques apré$ la mort de M. Coftar^ qui n'cll 
plus icy pour repartir. C'cll vne elirange chofe, 
que nos Sçauans fe mettent comme fur vn Théâ- 
tre pour diuertir le public par leurs Difputcsf 
On s'en interefle fi peu > qu'il fe trouue quel- 
quefois qu vn mefme Libraire débite leurs £f- 
crits de part & d'autre, & que pour trouuer 
moyen de les accprder , il met dans vne mefme 
bourfe tout l'argent qui luy en vient. Il eft 
Vray c^ue Tindifference n'eft pas défendue en cet- 
te ôccafîon* Plufieurs tiennent M Coftar & 
M, de Giracj & tous les autres concurrens , pour 
fort habiles Hommes , fans le paflionner ny 
pour les vns ny pour les autres. 

Nous n'auons plus qu'à vuider !a Queftion 
fur lYtilitc des Lettres pour la Ledlurej C'eft 
vne fimpiicité de croire > que les Lettres ne 
foientque pour ceux qui les reçoiuent. Si elles 
traittentde Dodlrineou d'affaires d'Eftat, elles- 
feruiront d'inftruiitiqn a tous ceux qui les ver- 
ront. Çcllesqui font éloquentes , nous appren^ 
dront à bien parjer j Celles qui traitent de Gayè- 
tez & de Galanteries, nous diuertiront, ou v\qw 
feront voir quelle ett la pratique du Monde. 
On doit blâmer quelques Lettres qui rapportent 
des chofes défi peu de confequcnce , qu'elles ne- 
meritoient pas d'eftre iojiprimécsi llfemble que 
l'ait elle vne folie ou vne prcfomption a leurs 
Àuthciu-s t d'auoir vQulu (^ue le pubUc fuil paj;- 
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tidpant de leurs bigc arrerics & de leurs fornec- 
tes, comme fî leur nom feul rehauflbit le mérite 
des chofesj&r s*il ne partoit rien d'eux qui ne fuft 
digne de reternitc. Il ell vray qu'il faut diltin- 
cuer le temps &:Ls affaires. On peut quelque- 
fois fe joiier agréablement , mefraes auec les 
Perfonnes les plus ferieufes.II n'y a que des Gens 
mal polis qui trouujnt cllrangedcvoir des Let- 
tres écrittes à des hommes de condition releuce> 
ou rAutheur s'émancipe de leur dire tout ce 
qui luy plailh ils n'en voyent pas la naïueté & la 
grâce, & que cette licence n'ell pas piife fans 
l'auoir obtenue. Ce ûjle agréable & familier,, 
cft en cre^ maintenant pour fe diuertir auec 
'fes amis, & il faut donner la gloire dM. de Voi- 
ture de l'auôir inuenté , en quoy on luy a beau-» 
coup d'obligation , de nous auoir garentis de 
rimportunité des anciens Complimcns dans nos 
Lettres 5 & d'auoir introduit vne plus belle &r 
plus facile méthode d'écrire, • 
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O V s chercherons maintenant des 
Liures qui foient entièrement em- 
ployez à des Narrations : & fur tout 
à celles qui font véritables , comme 
les plus neceflaires pour donner des exemples 
prcc^. Les Narrations particulières de ce qui 
cil arriué aUx Hommes , doiuent précéder les 
Hîftoires ou Relations des Empires & des Com- 
munautezou Societez, dont les Hommes font 
paitic. Vn Hommç efl confîderc en fa nature. 
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fa condition & en fa fortune, auant que de 
penferà la domination fous laquelle il a vcfcu> 
& à la compagnie où il s'eft rangé. Celuy oui ne 
liroit que les Hiftoires générales des peuples & 
des diuers Couuernemens^ ne fçauroit gueres 
ce qui luy fcroit neceflaire pour fa conduit e pro- 
pre. La premierç ledlure fera donc des Narra- 
tions de quelques vies d'Hommes fameux /mais 
pource que la vie de plufieurs n*eft pas connue 
toute entière, & que toute celle de quelques au- 
tres n'eft pas remarquable , on fe contentera de 
quelques a(ntions particulières que Ton rapporte. 
Les Anciens Housont donné rexempleac cecjr 
dans leurs Recueils , comme j£itar dans fort 
Hilloire diuerfe , & ykUre Mdxime^ dans fon Li- 
ure des paroles &r des adions notables. Nous 
auons en François vn Kecuesl d Hiilotrcs mémo-' 

rables tirées de dtuers Antheurs farSim^n GouUrd 
Senlifttn, Les 'Euenemens fin^uiiérs de M. [ Euef^ 
que de Bellejioïit quelque chofe de fcmblable> 
auec les Occurrences remarquables , les Décades 
JJ/ffor/ques jles Leçons exempUires , /// Sfe£tacles 
d'horreur , les ReUtiens morAlts , & autres Liuf ej 

de la façon de cet Autheur , qui y a dépeint 
tout ce qui fe peut rencontrer dans la vie,& pour 
joindre Tvtile à i'agreable, il a entremeflé ifes 
Narrations plufieurs" Remontrances faintes & 
pieufes. Le nombre eft allez grand des diuers 
Authcurs qui ont cornpofé de tels Liures ; & ce- 
la fe trouue aufli dans les Liures meflez , en des 
. Chapitres exprés ou par allégation , de forte 
qu'ayant aflez parlé de cecy , je vay palTer d 
des Narrations plus amples 3 qui font celles des 
Voyages, 
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DES VOTAGES. 

I Es Relations de Voyages font des Hiftoires 
^où Ton rapporte pluneurs euencmens de 
fuite,, arriucz en^ diuers lieux , m:i$ qui ne 
font qiVvne partie de la vie des Hommes 3 Car 
vn voyage peut n'auoir duré qu'vn certain nom* 
bre d*années 5 & meuncs qu'vnc année feule y 
011 Quelques mois. Dans Tantiquité iJ s'cûtrou- 
wé aes Relations de Voyages fameux, comme 
deçeluyde i^^/on pour la conquefte de la Toi-- 
fon d'or, écrit par Afollcntus lyhodtf^. II y aie 
Voyage d'Vliffe qui eft compris dans i'odyjjéc 
Homère, & celuy d'Enée dans L^Enetdede Fsr^i^ 

/^Ce font des Voyages fabuleux^mais on en a pu 
drelTerde véritables, comme ceux de quelques 
grands Princes j fur tout on a écrit les Voyages 

de Guerre, comme Quinte^Curce Arriany ont 

écrit ceux du grand Alexandre. LailTons ceu% 
de nos Princes modernes , qu'on met au rang de 
ïios Hiftoires sNous n'entendons parler que des 
Voyages que les Particuliers font ou par neccf- 
fité ou par curiofité -, la ledlure des Liures qui 
en ont efté faits jcft des plus agréables & des 
plus vtiles : Les couftumes bigearres des Peuples 
nous feruent de diuertilTcmcnt , & nous trou- 
lions fu jet de remercier Dieu da nous auoir fait 
naiftrc en V ne contrée plus heureufe. P;irmylcs 
^tccidens eftranges dontonvoid les Relations, 
on trouuc toujours quelque matière d*inlbu- 
-âion, & en tout cecy le profit eft grand de vi- 
fixer tant de pays fans danger , & de fiire le tour 

^V^ï4^ fafls ibrtir chambre > ^^ais potjj: 
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jouïrdccebicnplus parfaitement, & auoirvne 
entière connoiflance de tout ce gui fe rencontre 
dans les Liurcs de Voyages, il faut auparauanc 
auoir leu quelques Liurcs de Geograj)hie , afin 
de r^^auoir où (ont Ç\i\xcz tous les pais dont on 
entendra parler i II f ft à propos de Yoir les Car- 
tes i ^tlas^ d'OrtelsHi^ dt Séêmfên^ de dm V^l^ aucc 

les Difcours de Géographie de CluuerUtê , dis re^ 
re Lahte y & d'autres. Depuis peu on a impri- 
mé vn(iGeo£rAph/ede M. hUrtwt^ laquelle euanc 
fuccincle en eft plus commode pour ceux qui 
ont hafte d'eftre mftruits. Si on y adjoufte quel- 
ques Lmres de la Science des choies naturel- 
les , cela en fera mieux pour juger des diuerfcs 
qualitez des Terres , des Plantes & des Animaux 
de toute forte de contrées. 

L'vn des premiers Voyages que nous auons 
Veus pourTltalie & pour la Terre Samte, cil 
celuy de VtUmmond ^ on croyoit menteur au 
commencement , mais d'autres Relations ont 
confirmé la plus grande partie de ce qu'il a dit. 
Il fetrouuedes Liures qui y ont fort adjoullé, 

comme le Beutjuet Sacrédu P ère Boucher ^fk C^U<:\^ 

Sues autres de Religieux.Pource qui elîde l E- 
at du Turc, nous le connoilTons par le Voyage 
de M. ^rSr^//^/, par celuy de M.D^j^-y#i,&par 
celuy de Mju Lofr, & depuis peu encore par la 

Relation exade du Vfjage du Leuant far M, The^ 

i;<^»tfr, qui a témoigné vnc fi grande paffion de 
voyager, qu'auffi-toft que cette première Rela- 
tion a efté imprimée, il eft parti pour d'autres 
Voyages plus éloignez ^qui donneront quelque 
jour matière à d excellens Liures. On peut voir 

aufll le Liure du ^ojage du Leuant fait far M fer^ . 
mdnel ConfeiUerdu Parlement de Normandie \ Af. 

N ij 
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Fduucl Md'tstre des Comptes en la me fine Vroutnce "y 
par^t^eurs ielHunay de Stôchoue, 2,y^ns 

t'oyagé tous quatre enfemble. Entre les Liures 
de Relations , éciîts en bon Latin , nous auons 

fH/ffoire des Indes de lean Maffée , laquelle a 

eilé traduite de nouueau. Elle nous reprefente 
auec éloquence, les Nauigations, la découuerte, 
& les conqueftes tant des Caftillans que des 
Portugais, dans TOrient. VHtstotre de lerofine 
OforÏM décrit la Conqucfte des Indes Orienta- 
les par les Portugais. Il y a vne t Histoire du là-- 

fonduR. PereLouys Vtgnera'^ \^o\XV l'Histoire de 

U Chine çlle a eilé écrite par le Vere Ri ce tus , par 
le Pere Tri^ault , par le Pere ^Kar*^ Slmedo^ 

tous Téfuites V & par quelques autres, l'adjou- 

iteray/^j Voyages de Fern^€nJMenjie^JJZfJ3J^JE>n^ 

core qu'on les tienne pour Fabuleux , ils difcnt 
certaines chofes des Couftumes des Chinois, 
qui font confirmées par d'autres Liures. Qu'on 
appelle ce Liure vn Roman tant qu'on voudra, 

il ne laifle pas d'eltre vne agréable leâ:ure ; 
3, Auffi dit-on, Que les Liures de Voyages fonr 
^, les Romans des Philofophes , foit pour mon- 
llrcrque les Philofophes y prennent autant de 
plaifir^ quelesGensdu Monde font dans leurs 
Romans, ou qu'ils tiennent pour des Fables les 
plus grandes Veritez de tous ces Liures- là, au 
prix de la certitude de leur Science. 

Si nous paffons aux Indes Occidentales, nous 

verrons les Voyages de Fernand Cortezi^ de lédn 
de iHerj , des Sieurs de CbampUin , l*EfcArbot 

MoquetihxLZc plufieurs Volumes de Lettns 
de Relations des R, 'Pères lefuites , pour ce qui s'eit 

paflc dan5 lanouuelle France, il j ^ t Histoire 
ds C^Tiitdafar h Ptr^ Gabriel Sagard^ iHt^cire 
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de MdragHAn ^ des Topirtamhous p4r le Pere 
CUude d^jébbemlle Cdfuan ; Le Vùjé^e de Beten-- 
iourtéiHx Jjles CdHdries ^ & quelques Relations 
du Caf de Nord, Pour des Voyages différends on 
peut Yoir /tf^ Kyf^^tfi ^Con^ueïtes des Ljjf^^ols 
aux Indes décrits far A . HerrerM traduits far 
de la Cosle \ Les Vejages de François Pirard, de 
Vincent le Blanc , de Piètre dctla Valle ^ du fteur de 
la Boulaje le Gouk.^ d' Adam Olearius ^ de lean 

Albert de Mande:Qo , en pJuficurs parties du Mon- 
de i AUCC les Relations de njlede Madagafcar 
d s Jjles Ant/Ues^h Relation de IVjle de Tabaga, 
la Relation de Groenlan de rijlande , rHiiioire 
du Royaume de Tun^uin , le Vojageur Curieux , 

qui parle de plufieurs parties du Monde, & 
beaucoup d'autres defcriptions particulières de 
certains lieux. On peut voir aufl^i le grand Re- 
cueil de Relations de diuers Voyages curieux^ d'Ha- 

clujty de Purchaz^^ & d'autrcs Voyageurs An- 
glois 5 HoUandois 5 Portugais, Efpaj^nols, Per- 
lans & Arabes ^ Auec la De/crtftion H/ftoriquc 

^ Geografhicjue de i Africfue far Louis Marmol^ 

traduite de nouueau par M. d' AbUncourt ^ &rrc- 
ueucdepuisfa mortpar M. i^/VAtf/^/', fuiuant les 
ordres que le deffunt en auoit laiflez. Tous le^ 
autresLiures de Voyages que l'on rencontre, font 
leus félon Voccafiôn , pourcc que la curiofité 
çrouue par tout dequoy fe fatisfaire s Ces Li- ' 
uresn'ertantpasmefmes en fort grande quan- 
tité pour chaque païs ; il n'y a point de choix ^ 
Oflfouhaicer. 
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DES VIES DES HOMMES 

Célèbres. 

A Près les Voyages qui font des aâions im- 
portantes de la Vie des Hommes, on peut 
Voir des Vies entières. Sur tout les Perfonncs 
qui cherchent leur falut , feront rauies de lire 
toutes les Vies des Saints, lefqueljes excitent 
beaucoup à la Pieté & aux bonnes'Mœurs. On 
choifira ce qui en aefté écrit le plus judicieufe* 
ment afin que cela foit purgé de toutes erreurs, 
& de quelques Relations peu conucnables que 
Ja fimplicité des anciens Temps y auoit autre- 
fois introduites , & qui aprelroient à rire aux 
Libertins , plus qu'elles n'apportoient d*edifica- 
tion aux Ames bien intentionnées. Si les Lé- 
gendes dorées ont cité leuësfans péril durant 
El bonté & rinnocencc de quelques Siècles, 
elles feroient nuifibles parmy la malice de ce- 
luy-cy 0;i reforme toufiours quelque chofe 
dans les dernières Editions , & ce qui fe fait 
de nouueau eft non feulement félon Tvfage du 
Temps pour le ftile & la politeflfe.mais le juge- 
ment & la difcrction trauaillent à mettre tout 
dansles bornes de la vray-fcmblâce& de rvtili^ 

té fpirituelle. Les Vies des Pères Htrmites ont eftc 

écrites paj M.d'jéndtllj j II a écrit encore les Vses 

des flus illustres Saints ; M. Godcau Eutjtjue It 
Versée a fait U V$e de V Afosl'-e S P^tsil ^ celle dc 
^. Auoruftfn , Celle de S.C^**rles B orra/née j SC 
iesTtlfir^/4x delà Penitance , qui reprefentent 
la manière de viure de quelques célèbres Peni- 
tens. D*autres Autheurs ont écrit en particu- 
lier les vies. de quelques Saints ^ & d'autres 
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perfonnes qu'on eftime Bien-heureufcs , ce oui 
cft digne de feruir d'entretien aux Ames de* 
uotes qui veulent fuiure ce modellc. Cela cft 
vtile aux Pi^rfonnes de tous les deux Sexes qui 
fe font enfermées dans les Monallercs pour 
auoir plus de commodité de s'adonner au fer* 
uice de Dieu j mais les Gens qui demeurent 
dansjrembarras de la Cour & des affaires, n'ont 

fas moins befoin de cette lecture , afin que cc^ 
a leur férue d'vn miroir continuel pour refor- 
mer leur vie. 

Nous fçauons que lesdiuerfesprofeflîonsdes 
perlonnesdu Mônde,ne.font ny condamnées de 
Dieu , ny contraires à la bonne Religion. Leur 
commerce eilneccfTaircà la fubfiftancc parti- 
culière des Hommes & des Eftats publics , tel- 
lement qu'il leur cft befoin de Liurcs qui les 
concernent & qui les inftruifent.il y a quelques 
endroits où la SagelTe Payenne s'accorde a la 
Chreftienne. Pluueurs Vertus Moralles ontctté 
cultiuées par toutes les Nations &rpar toutes 
les Seâes. C'eft vn excellent Oeuure que Us 

Vies des Homes Jlhftres écrites par PlutarqUC^Oll 

l'on trouue des exemples & des Inftrudtions pour 
toute forte deperfonncs. Nous auons leurs 
Traductions entières de lA Amyot ,qui font 
du meilleur ftile de fon temps \ Mais parce que 
le langage a beaucoup changé depuis , quanti- 
té de Gens fouhaitent que toutes ces Vies 
foicnt mifes en d autres termes. M. t^hké tut-- 
Umant en a deja tjaduic pluficurs , qui ayant 
efté fort bien rcxeués , Tont encouragé à tra- 

uailler à ce qui rtfte. Les Vies des fins grands Ca*^ 
f itdines Grecs écrites par ^mtlttés Prob$u ,| & Us 
yieides 'phslofofhcs écrites ^dS Dio^ene Laéri^in^, 

N iiii 
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font encore dVn très bon vfage. Suétone a écr-c 

ics Vies des neuf frtmnrs Emfereurs Romatns^ 

qui ont ellé traduites autrefois par le^n Bau^ 
doui97lS>c ont efté imprimées depuis peu aucc des 
Annotations qu'il y a jointes , & il y a encore 
me autre Tradudlion de M. du TeiL Quelques 
Autheurs Latins ont écrit les Vies des Empe- 
pereurs fuiuans ^ mais il y en a peu de traduites^ 
& Ton ne frouue ce qu'ils ont écrit que dans de 
certains Recueils. Quelque chofe qu'on en 
Voye il faut y fçauoir dillinguer le bien du mal : 
JLa plufpart de ces Princes ont donné plus d'e- 
xemples de Vices que de Vertus \ Toutesfois 
leurs malheurs frequens font des exhortations 
aflejr puiflTantes pour faire prendre vnc autre 
conduite Nous cherchons aufli pour Antidote 
les vies des Hommes les plus vertueux & les 
plus renommez des premiers Siècles 3 comme 
des Patriarches 3 & des Pères de l'EgHfe, auec 
les vies ouïes Hiiloircs des Princes Chreftiens 
les plus illuftres , comme de Charlemagne , de 
S. Louis &: d'autres. Nous les prendrons félon 
qu'elles ont efté écrites par les Autheurs An- 
ciens ou d vn ftile moderne : Par tout elles con- 
feruent leur grâce & la force de leur exemple; 
Quoy qu'on ne foit ny Monarque , ny homme 
de guerre 5 on y trouue toufiours quelque pen- 
fée ou quelque aftion qui regarde 1 Homme en- 
tier, & le fepare de la condition & du rang.. 
CelaTera de mefme pour les autres conditions 
inférieures , qui font toutes fort inftrudliues. 
En ce qui ell des Hommes d'Eftat, des premiers 
Confcillers ou Minirtres des Rois & des autres 
grands Seigneurs de la Terre, nous auons les 

ytes de l'Abbé Su^er ^du^Céfrdinal AlhornQS ^ dM 
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Cardttiitl Ximencs ^ ^ du CéirisnAl Amboift. 
Les Vtcs ou HtffotfCsdes Miniftres d* Estait Fran^ 

fois ^ ont ellé commencées par M. Comrâ d'^u* 
iheufl^ qui en promettoit deux V^olumes. Nous 
auons les Vies de tous les Cardinaux écrites en 
François par M. ^uberj , après ce qui en a elle 
écrit en Latin par d'autres. M. du Chejne a écrie 

les Vies des Q^rdimaux François. Entre les Vies 

des grands Seigneurs ou Capitaines François, 
nous auons en particulier celles du ConnesUbU 

du Gûe/cUny du Maréchal de Boucicauty du hc" 

sfalietB^yard^qui font écritesjfelon la rudeflc de 
leur Sîeclc^mais qui donnent pourtant beaucoup 

de fatisfa(ftiÔ. Il y a aufli Vne HsFtoirede Bertrand 

du Guefcltn^ compofée depuis pcupar M du Ch^'- 
/?<?^/5laquelle cltplusa lamodeA' nous appred 
particularitezqui jufques à prefent nous eftoicc 

des inconnues. £.4 vie du Conneftsble de Lefd/guic* 

res a efté écrite par lefieur Vtdel , celle Duc 

de Montmorency far le ftsurdu Qros , 8/ QtVizdié 
Duc dEjpcr»cn p4r le fleur Girard. NouS auons 
la vie du Aùtrefchétl de Matignon , Im y$e dsà Ma^ 

rejchal de Tojras^ & quelques aiîtfèrdontl^on 
"Tait beaucoup d'eftime. Il ne fert a rien de dire 
c^ue la plufpart de leurs Autheurs ont efté Offi- 
ciers domefliques, & Secrétaires des Seigneurs 
dont ils ont-^crit les allions, tellement qu'on 
les foupçonne de quelque deguifement dans la 
vérité, & d'auoir celé quelques vices, & exal- 
té trop haut quelques Vertus qui mefmçs pcu- 
uent eftre feintes. C'eft vne pure imagination: 
On condamne en cecy ce qu'on deuroit le plus 
approuuer.^Qui cft-ce qui peut parler auec plus 
d'afleurance des allions, d'vn grand Seigneur 

que Ton Secrétaire qui a efté prefent à touc ? & 
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On ne s'ell pas contenté d'écrire les Vies des 
Hommes de la plus haute condition \ On a écric 
1rs Vies de quelques perfonnesaffez baffes. Leur 
mérite & les accidens remarquables qui leur 
font arriuczont etté confiderez plus que toute 
autre chofe. Les Italiens ont écrit la Vie de 
leurs Peintres auec grand foin : On en trouuc 
plufieurs Volumes \ Aufli font ils cas d'eux com- 
me de Gens qui eternifent la mémoire des pcr- 
fonnes illuftres, parleurs beaux Portraits. En- 
tre ceux qui fe font adonnez à cet Art, il s'ell 
tiouué des Hommes de bonne condition &r de 
fçauoir exquis , de forte qu'il n*a pas efté mal 
a propos de décrire leurs allions. Itan de no^ 
firc'Dame ^roucnçal a écrit la Vie des Poètes de 
fou pais s cUude f^uihaq^x^Vià Rechercheur de 
nos Antiquités , a ramafié quelque chofe tou- 
chant ..nos Anciens Poètes, m. ColUtet Poète 
François , vouloit faire la recherche de tout ce 
qui fe pouuoit dire de fes Confrères , afin que U 
meilleure partie de leur réputation dependift 
de fa plume. Il nous promcttoit la vie de tous 
nos Poètes en gênerai > & par auance il auoic 
déjà écrit quelque chofe touchant leurs Ou- 
u rages dans fes Traitez dê df igr^mme Ç£ du 

Sonnet , du Poème Eucobcjue ^ de la ^oéftt Mi- 

réiUe Si Ton pouuoit trouuer THiftoirc des Gens 
de toutes profeflions , la Leûureen feroic tres- 
vtile : Cesdiuers caractères d'Efprits & d'ap- 
plications, reprcfentent i Homme tout entier, 
& apprennent à chacun comment il faut viurc 
dans fa condition , & comment on (c doit gou- 
uerner auec les hommes d'autres conditions, 
tant fuperieures qu*infcrieurcs ; tellement que 

fi bas que l'on foic , on peut lire vtilemçnt lea. 
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monter les plus fafcheux accidens de la fortu- 
ne. On trouuedes Eloges dans le Liure intitu- 
le, la G^Urie du PalAfi C^rdsnétl , où IcE por- 
traits de quelques anciens Minières & de quel- 
ques grands Capitaines iont reprefentez* tels 
qu'on les void dans vne Galerie de ce Palais 
i)afty par le Cardinal de Richelieu j Cela eft ac- 
compagné d'vn petit Narré de leur vie dreffe 

par Marc yyljonde U celomhere. Il me femble 

qu'on peut mettre aulli au rang des Eloges & 
des petites Relations , quelques Portraits qu'on 
fait aujourd'hiiy, qui racontent les moeurs & 
les aftions des Personnes. Il y en a de fericux 

dans le Liure appellé U GaUne des Portraits^ 

qui feront de ce nombre j Les autres feront pla- 
cez plus i propos parmy les Ouurages de diuer- 
ti{rement- Quant aux Eloges des Perfonnesles 
plus illuftres dc ce temps , comme du Roy & 
des Reines ^ des premiers Miniltres& de tous 
les grands Officiers du Royaume , il faut accor- 
der que M de U Serre s'elt trouué très- propre 
à, ces fortes d'Ouurages & qu'il a vn Gcnic 
particulier pour cela , foit qu'il leur laifïc la 
forme d'Eloges 5, ou ou'il les infère dans les 
Epiftres dcdicatoires de quelques Liures. Il en 
faut retrancher les penlées trop hardies qu 

trop irregulicrc5 p de les paroles peu conuc- 
fiables» 
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DES HISTOIRES 

des Mations, 

f 

PAflbns aux Hiftoires dont Tcftenduc n'a 
point de limites^ Ce font de grandes Mers 
&nous n'auons veu auparauant que de petits 
Lacs, Les Hiftoires de l'ancien & du nouueau 
Teftament , doiucnt cftrc leucs aucc toute forte 
de refpeâ:, comme les plus certaines de toutes. 
Céfont celles où nous apprenons la caufe de 
l'infirmité humaine & où nous y trouuons des 
remèdes. Quelques Autheurs en ont fait des 
Abrégez 5 & les autres des Paraphrafes ou des 
Récits plus étendus & plus amplifiez. On y 
trouuè de quoy puifer de tous cortex 5 mais il 
cft bon de courir fouuent a la vraye fource. 

Les antiquitel^ ludaicjucs de fUue lojefhe , font 

prefquc toutes tirées de la Bible. La liaifon 
que cet Autheur donne aux Hiftoires 5 eft aflti 
commode pour en faire comprendre la fuite. 
Son Liure a efté traduit par Genebrard ^ homme 
des plus fçauans de fon Siècle. Il y a vn Abré- 
gé des Liures Saints 3 compofé par Seuere Su.pi^ 
ce , appellé tHiftctre Sétcrée. Ce Liure areftéau- 
treVois traduit par lean FilUau , & depuis peu 
par AT. G$ry. On peut mettre [icy en ligne de 

^ compte r Ht Boire Samte du R. P, Talon ^ & les 
peintures Sacrées du R. Pere Girard , dont i*ay 

parlé ailleurs. Ce font des Liures qui com- 
prennent vne bonne partie de ce qui s*eft paflé 
entre les Hommes ? depuis leur Création , juf^ 
qu'à l'ouuragc dcnoftre Salut. Il faut voir fu^ 
çput PHfshirc Lcdeft^Bt^ue de B^nnius , & T Ab, 
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bregé qui en a efté fait par M. s fende Euefque 

de V*9mfers^ aucc VHtFietre de l' Egltfe , faite par 
M.GBdeMU , Et4efc[uede Vence j On troUUCra-la dc 

quoy s'inftruirc fort amplement. 

Qu,ant aux Hiftoires Prophanes, les plus an- 
ciennes font les Hiftoires Grecques , parce que 
les Grecs ont efté les premiers qui fe font ren- 
dus recommandables par les Sciences. Il faut 

lire de fuite, Dt^dore Sicilie»^ Herodate , jhucj^ 

dtde ^ XenofhQn 3 On y peut joindre ce qu'on 
trouue'd'vn cofté & d'autre , pour en drefler vno 
continuation d'Hiftoircj Ann dy donner plus 
de facilité , M. de yiarcajjué a commencé de 
mettre toute J'Hiftbire Grecque, en vn Corps, 
& aueccecy vous vous pouucz feruir dequei^ 
ques Chronologies exaftes. Les curieux diui- 
lent les Hiftoires par les quatre grandes Mo- 
narchies , qui font celles des Affyriens 3 des 
Perfes,des Grecs & des Romains, mais elles 
n'ont pas eu toutes leurs Hiftoricns particuliers; 
Aufli cela n'eft-il pas abfolument neceflaire, 
parce qu'en lifant THiftoire d'vne Nation, Ton 
apprend affe^ THiftoire de plufieurs Nations 
voifines : On ne fçauroit voir les Vidtoires & 
les conqucftes des vnes , fans apprendre les per- 
tes des autres. Il faut encore confiderer que 
depuis certains Siècles a toutes les affaires du 
Monde ont paffé fous la puiflance des Grecs, 
& des Romains 5 de forte que Ton peut s'arre- 
ftera la feule ledure de leurs Liures,pour fça- 
uoir THiftoire dc leur Temps ; Ce qui s'eft paf- 
fé en Grèce ayant efté écrit par quelques 
Hiftoriens Latins , auflibien que par des Grecs, 

M les faut auQÎr fi Toi^ peut, afin de s*inftruirc 
4e tout. 
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L'Hiftcire Romaine eft apprifc dans plufleiirs 
Autheurs, Nous auons Ttte-Liue , lloru^ , saIh-- 

fie »Tactt€ ,Suet9ne ^ Ville]Hâ Patercutus ^ Eutro^ 

pus 5 'Qion Cajpus , auec quelques autres qui 
ont écrit conlccutiuement J^Hiltoire des Em- 
pereurs Romains. Pourn'auoir pas tant de pei- 
ne àiaffembler les Hiftoires des premiers Em- 
pcrcursjcfquclles niefmes ne font pas toutes en 
François 5 au lieu de voir tant d'Hiftoires par- 
ticulières^ on peut, voir HHtsiotre Rcmatne de 
M. Qoeffeteau . qui va iufqu'à l'Empereur Lici- 
nius 3 & les deux Volumes faits en fuite , qui 
vontitifqu^àrEmpereur Ferdinand II. Cecy a 
ctté recueillypar QUuic Malingre ^ qui n'en a 
pas acquis grande réputation ^ quoy qu'on y 
trouue vne fuite d'Hilloire qui vaut autant que 
quelques autres. Entre lesHiftoires générales, 
i HfHosré des Pétfes , a ellé écrite par pUtïne^ & 
traduite en François. Ai. du Qhcfnt a donné cet- 
te Hiftoirc de fa façon. l'Htflotre d'Angleterre a 

eftc écrite par le mefme 5 l*Hifloire d'rjpagne, 

de LoufS de MayerneTHrejuât. Il y a iHtstoi^ 
re des Turcs commencée fsrChaUondsle^ (j§ four^ 
Juiuie far M de lAez^eray. Il y a VHtslotre de 
JsMte , commencée far M. de BosJJkt fQurfui^ 
uie far lean Baudouin. Voila lés principales 

Hiftoires qui fe trouuent en François 5 De quel- 
ques- vncs le fieur du Verdier a fait des^iregez^ 

comme de l'Histoire des Turcs ^de l'Yït.Ftoire d'£f^ 
fagne ^ de l'Hiftoire d'Angleterre , de l'Hiffosre 

de France , dont il faut parler feparément. Il y 
a vne YUff-oire de Vemfe^ qui a ellé mife en Fran- 
çois ; VHUtoire de FUrence 3 écrite par Machia- 
uel , eft aulTi traduite ; & fî les Hiftoires de 

toutes ics Nations nç fc tiouuçnt guercs en no- 
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ftre Langue , il faut que ceux qui^n^en fçaaenc- 
- point d'autre aycnt recours, à des Chronolo- 
gies 3 & à des Hiftoires Vniuerfelles, écrites 
en François 5 où Ton apprendra tout ce quis'eft 
fait depuis le conimencement du Monde, com- 
me dans le Trefor Chronologique nistûriijHe^ 
dfif R' P. Dom Vierre di S. Romuald Riligsem» 

lemlUnt, & dansfon Abrège. On a aufli impri- 
mé Vne Traduction de VHtfloire VntuerfeUê dê 

TurfelUny continuée par le sieur Qoulén 3 Dana • 
le Liurc appcUé , U lAonde^ fait par le Steur 
V^uitj 5 on verra les Abrégez des Hiftoires de * 
toutes les Nations , auec les moeurs & Teftac : 
de leur Pais. Cela fc trouue encore dans le pre-i 
mier Ouurage que le mefme Autheur auoit fàic 

fous le nom des EB^ts ^ Empires de l*Kfti^ 

0éers,Le pere Labbe a déjà fait plufieurs Liures de 
Chronologie & de Généalogie , & il a depuis - 
peu donné au public ÇonChronologue Fr^nfoif^y 
dans lequel il nous enfcigne le vray ordre dcsr- 
temps 3 depuis le commencement du Monde^, 
montrant les fautes de quantité d'Hiftorienss: 
Il faut contenter fa curiofité de toutes les au- 
tres obferuations , qui ont tant de variété chez* ' 
plufieurs Autheurs 5 qu'on ne fjait auquel oiti 
doit pliitoft adjoufter foy. Pûifquc nous venons- 
icy aux Liures nouueaux 5 nous deuons fçauoîrr 
que M. de Pure a traduit depuis peu vne H ftoi^^ 

re ^/riquétiuè qui traite ^/r U DiUiJtcn de f^m^- 
pire des Arabes ^de l'origine du frogreK. de léè- - 
lAonarchte des lAnhametans dans t ^ fricjue Ç£ dan^ ' 

l'Ejpagne ^écrite premièrement en Italien' par^ 
Tean Bafttfte Rirago ^uo^adf o Ail mefm'^ temps 
flijFétttier ProfelTeur du Roy f. 0 Langue Arabie* - 

qiWi a 4oancau public Iaut|'adudli >n i'vn li . ur 

u. 
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Vi^çcWéTEsyfte de Murti$di qui traite des Piv 
ramides, du deboi;"dement du Nil , & des autres 
nierueilies da païs. Quoy qu'il y ait là des 
chofes fabuleufes > elles font à eftimer pour leur 
inuention , & les curieux fout fort aifcs de voir 
ce ttile tant extraordinaire. 

Noftre principal foin eftant pour l'Hilloire de 
nollre Nation , nous verrons tous les Liures> 
où l*on la peut apprendre en noftre Langue. 
LesAutheurs particuliers de la première & de la 
•féconde race ce nosRoi5j& vnegrande partie de 
ceux de la troifiéme, font prefqup tous Latinsj 

Il n*y a que / W Ho ire de Grégoire deT^nrs qu'on 

ait traduite, laquelle ayant parlé généralement 
des chofes depuis le commencement du Mon-r 
de, commence THiftoire de France , depuis la 
fondation de la Monarchie, jufqu'à Tan 5^4. 
Z,a QhrQmc^Me ie S, Denis a ramafle ce qui fa 
trouue dans plufieurs Autheurs , mais chacun 
ne fe plaift pas i fon vieux langage. On peut 

voir tWQC^rt les Anticimte\ de Fuuchet . pour la 

première & la féconde race des Rois , auec les 

^azf/iles de Sicâ/e Gtlle^ Sc les ^nn^iles de B^Uc" 

forefi , qui vont affez auant dans la troifiéme 
Race. Pour les Hiftoires particulières ; nous 
auons en François U Vte de faint Louis , écrite» 

par l^ sire de loin'vslle. L'îiiflosre de fr^tjfard 

décrit les Guerres des François contre les An- 
glois., depuis l'an 1314. jufqu'à Tan 1400. -n^ 
guerrAfid de îAonftrelet a pourfuiuy THiftoire 

jufques à Louis XI. duquel ^hiUffesde Commis 

nés a écrit la Vie.& les Adlions , auec celles de 
Charles V I II fon fils. CUudede seifel a écrit 
THiftoire deLouîs XILPourFrançois !•& Henry 

IL Jeurs Hiftorkns fout dm ficUaj^ rsr^dm 
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^4yutin\ Pour Charles I X. Henry IlL & Hen- 
ry IV. il y a Pofeiiniere ^d* Aiéhi^né , Masfhtcfé 
C7r/f//j, &pour Louis XIII. le Sieur Bernard^ 

En cequieft des Hiftoires générales qui com- 
prennent plufteurs Règnes , on en peut compter 
dauantage qu'on ne tait d'ordinaire car plu- 
fieurs Hiltoires que nous prenons aujourd huy 
pour particulières > ont cfté autrefois eftimées 
générales 5 & ont eftc faites pour tel les , ou au 
moins pour des Abrégez entiers. Telles fonCf 

lesHiiloires dcV^fél Emsle de Gagmn ^ donC 

la première va jufqu'à Chirles VII. & l'autre 
julqu'à François I. ui^momui mefmc ayant écrie • 
jufqu'à fon temps jC'ell à fçuuoir jufqu'à Louis 
le Débonnaire, on peut dire qu'il a fait vne 
Hiftoire générale, mais n'ayant point efté tra- 
duite precifcment, nous la laiflerons entre les 
particulières. Celle de Vaut- Emile a elle tradui-^ 

ce par lean ^eftéird ^ngeutn 5 & le Steur du^éiil^ 

a mis la plufpart defes Narrations dans fon 
Hiftoire , aucc toutes fes Harangues 5 Mais y 
ayant fait plufieurs Augmentations /ceh ne 
pafle point pour Traduction. Du HaiUdn ayanç: 
écrit iufques a Charles VII. quand on a im^ 
primé fon Liure , on y a fait des Additions juf- 
ques i Henry IV. & par ce moyen on a rendu 
Ion Hiftoire plus complecte 5 De mcfmc leM» da 

Serres ayant fait CinuentAtre de CHtsfê$re de^ 

jFrance qui n'alloit que iufques au Roy^Charlea 
Vll.on l'a aulll continué par plufieurs fois , 8t 
Ton l'a fait venir jufques à ce temps-cy.Pour des « 
Hiftoires générales , nous auons encore cellede. 
M. Scif iên du Pletx , qui comprend THiftoire du 
feu Roy , & celle de M. de lAe^ijer^îj qui va jul-^ 

nu€5 4 la paix ^ Vcfuias, En ce qui cft d« . 
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Abrégez, il y ea a quantité , comme des Sieurf 

i\4my , Chômer iu Verdier, Il y en a vn de 
M de lA^rolUs jibhi de Vtlleloin , qui eft fait auec r 

vne méthode particuliere^plufieurs Remarques 
fort curieufes y ellant inlerées. Depuis on a 

imprimé vn Abrégé Chronologiejue de tWtflotre 

, 4e France 3 qui en quelques endroits contient 
des chofes aUcz hardies. On peut rechercher 
jufques aux Hiiloires des Prouinces qui dépen- 
dent de la Couronne Françoife, comme les Hi- 
ftoires de Proucnce^d'Aquitaine, de Bretagne, 
de Normandie 5 de Bourgogne & quelques au- 
tres 3 qu'on trouue toutes en François, car il a 
cfté à propos d'écrire en cette Langue , plûcoft 
«ju'en vnqautre, ec qui concerne THiftoire de 
1 France. On verra demefme les Liurcs de Chro- 
j nologie,dc Généalogie, & d'Armoiries dont 
t)n fera curieux; Il y a plufîeujs Hiftoires des - 
Maifons Illuftres de France, faites par M. df* 
^hefne. Il y a des Liures d'Armoiries faits par 
les Sieuvs à!Ho7^er U Colombiere. Depuis peu 
on a imprimé vn Liurc intitulé le V^Ui^ de ï\{o^ 
Tieur Gloire^ qui traite du Blazon & des 

Ordres de Cheualerie5& des Généalogies de 
'quelques perfonnes célèbres de la France. En- 
tre tous ces Liures on choifira ceux qui ont le 
plus de r^putatioa, ou bien en ayant plufieurs 
tlifferends , on les conférera les vas auec les au- 
tres pour voir ceux qui ont les opinions les plus 
fuiuies. Or pource qu*ellant nez François , ce 
<]ui parle des autres Contrées , ne doit pas tant 
cftre noftre objet que THiftoire de France, il 
fcmble que nous la deuons examiner plus am- 
plement , mais cela fe doit faire en particu- 
lier p afin que cet Omiragc-cy garde des rcgki 
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égales en tous les fujets. 

Pocirce qu'il s'agill icy de toutes les Hifloircs 
en gênerai , il fliut remarquer que pluficurs Au- 
theurs en ont fait des^Critiques. Nous auons ccU 
les de Sigonius & de Vpillus qui font en Latiiu 
Nous auons en François ce qu'en a fait le fieur de 
la Pope/wiere ^qm2i composé vn Liure intitulé 
rHfihire des Htsloircs , où il dit ics fenciiucns en 
bref des Hilloriens de toutes les Nations , & de 
plufieurs Langues 5 & particulièrement des Hi- 
Itoriens François , dont il parle auec beaucoup 
d'afleurance. MtcbeldelAonugne a parlé de quel- 
ques Hiiloricns dans Tvn de fes Euais s lA.de U 

hiotte le Vuyer a fait vn Liurc dei ^tflonens Grecs 

des LMttns^ defquels il fait des lugcmensibrc 
Dodles & fort raifonnablcs 3 D'autres en ont 
parlé en diuers Efcrits félon ics occurrences ; 
Cela fe trouue infenfiblement quand on cil llilc 
dans la leéture des bons Liures. M, de Kocolles , a 

fait vn Liure appelle Introdu^tùn genevétle à Z'H^" 
Jio$re, contenant Jes caractères fon'vÇage. On y 

void beaucoup de particularitez del Hiftoire 
de toutes les Nations, ce qui donne des moyens, 
pour en apprendre dauantage, lors qu'on aura 
recours aux Hilloires originalles. Depuis peu 
on a aufli imprimé vn Liure appellé U Science de 
IWiloire ^ Icqud nomme les principaux Hillo- 
riens du Monde , & marque les temps donc 
ils ont écrit, faifant quelques jugcmens de leurs 
Ouuragej. 
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DES FABLES 

ET 

DES ALLEGORIES, 

DES ROMANS 

DE CHEVALpRIE ET DE BERGERI-B. 

DES ROMANS 

VRAY-SEMBLABLES 

s T 

DES NO V VEL L E Si 

DES ROMANS HEROIQVES 

E T 

DES COMIQJ'ES. 

C H A P I T R E IX. 

O M M £ on a fait des Lettres , des Ha- 
rangues , & d'autres genres de Dif- 
cours par fidHon , on n*a pas manqué 
de faire le mefme eh matière de Nar- 
rations Tafin que l'Efprit de THomme eull de 

quoy s'occuper , & que ce qui ncfe trouue paj^ 
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(fans les choies véritables , fe trouuaft dans Ic5^ 
chofcs f(^inccs. On pourroit réduire ces Narra- 
tions feintes aux mefmes diuifions que les veri- 
tabl^^s 5 à fçauoird'Euenemens mcflcz,de Voya- 



caprice , il he s'en trouue pas de toutes les for— 
les: Voila pourquoy nous leur donnerons vn 
autre ordre félon qu*elles fe rencontrent. Ces 
Liures d'inuention d'efprit font fous la formedc 
Fables & d'Allégories , ou ce font des Romans 
de Cheualerie, & de Bergerie ou des Romans 
vray-femblables & des Nouuelles, &des Ro- 
mans Hrroïqucîs ou Comiques.- Il y a de ces Nar- 
rations qui lont myfterieufes & fîgnificatiues ; 
Les autres ne font que diuertiflântes , ou bien 
elles inllruiffent par leurs diuers euenemens. 
On donne pluficurs doâes explications aux an- 
ciennes Fables, qui faifoient la meilleure par* 
tiède la Théologie des Payens, & Ton les a 
traduites endiuerles Langues. Les Poètes Grecs 
& les Poètes Romains parlent icy François: 
LiUéidç d'H^merâ ayant efté traduite en Vers 
François par nuques SmUI Sc^^^lv ^malts tamin^ 
a elUdepuis traduite en Profe par le fieur dié 
SQuhatt'^ uoijjjee a efté mife en Profe Fran- 
çoifc par quelque autre. L'ZftetJcdcf^sr^fUtvz- 
duite en Vers François par 4ej lA^fféres , a efté- 
mife en Profe par le fîeur du Tertre , & depuis 
par M. l'y^tté de MaroUes. Les Metamtrf ho/et 

d'Outde autrefois mifes en Profe Françoife fous 
le nom du Gr^nd olymfe^ ont efté depuis tra- 
duites parle sieur Kenoiiéird, & il n'y a pas long- 
temps que le fieur du Tc/rr en fit vne nouuellc 
traduction. Nous pourrions parler d'H^^r^f^, de 

SMce^, & de cous Iqs aucres Poctes Latins les plus 
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renommez , que M. de ^A^roUes a encore tra- 
duits 3 le monrtranc infatigable au trauail 3 On 
luy|a beaucoup d'obligation d'auoir fait con- 
noillre de tres-bons Autheurs ^ defquels beau- 
coup de Gens -à peine auoient ouy parler. 

L'exemple des Anciens Poètes n*a pas feu- 
lement donné lenuie à nos Anceftres de les imi- 
ter , en faifant des Paraphrafes de leurs Fablesj 
Quelques vns en ont inuenté d'autre manière^ 
pour auoir l'honneur d'en eftre les feuls Au- 
theurs 5 ou poflible parce qu'ils n'auoient pas 
tous vne entière connoiflancc de l'ancienne 
Poëfîe. Les Efcriuains François ont inuenté 
des manières de Fables & d'Allcgories, où ils 
ont fait des perfonnages non feulement de tou^ 
tes les faculte2 de l'Ame , & de toutes les paf^ 
fions & habitudes ^ mais de tous les diuers gen- 
res de Fortune. On peut dire que c'eft à Pimi-" 
ration du TabUati de Cehes , & de quelques fi- 
ctions de Lucien i Maisnos anciens ont eu beau- 
coup d'inuentions qui leur appartenoient en 
propre. le ne parle point de ce que les Eftran- 

gers ont fait, COmmt des Triomphes de Petrar-' 

qi4e qu'il vient fort d propos d'alléguer, eftans 
dépures Allégories, Nousnepenfons qu'à no-- 
ftre fait , & à tout ce qui marque icy ces fortes 
de fixions. On void plufieurs vieilles tapifleries 
xhez les grands, c^u'on peut appeller des Liures 
en peinture ou figures y De tels perfonnages 
feints eftant reprefènte^ , leurs noms ont efté 
écrits à cotte d'eux , outre que leur vifage, leurs 
avions & leurs habits aident à les faire con- 

noiftre. Le Roman delà Ro^e à peu prés de 
ces fortes de Fables. Il n'y a gueres de Liures 

^ui les reprefcncent mieux, <iue ccluyde /f^» 
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Souchet de PêtéHers , intitulé le TnofTfphe V<? lét 

nchle par laquelle Dame il entend l'A- 

me humaine qui eft expofécaux priflîon^&aux 
tentations , &: qu'il fait enfin triomfrhcr des Vi- 
ces. On a fait depuis le petit Traite de U Guer^ 
re JptritueUe , que pluficurs ont pris pour ori* 
ginal 5 faute d'auoir veu le premier : Encore 
qu'il n'en foit qu'vne Copie, il eft jugé fort 
agréable 3 & il cil: dauantage connu \ parce 
qu'il fe trouuc plus facilement L'Ame de 
l'Homme y cft décrite comme vue 'grande 
Princeflcjaqui le Monde, la Chair & le Dia- 
ble, trois Potentats aflcciez liurcnt batail- 
le ; Tous les Officiers de" l'Armée &: tous les 
accidensqui arriucnt, ont des noms fîgnifica^ 
tifs 5 ce qui compofe des Relations fi agréables, 
que nous aifons veu des Gens d 'excellent efprit, 
y prendre vn fingulier plaifir . comme à vn ra- 
gouil de le<îïure après des applications plus im- 
portantes On a fuiui cecy dans noftre Siècle, 

f>arles defcriptions de diuerfes chofes, à qui 
'on a donné des noms de Villes &:de Prouin- 
ces^ ou des noms de perfonnes imaginaires pour 
en faire des Cartes Se des Hidoires à plaifir. 
Vn certain Anglois a fait vn Liure Latin ^ qu'il 
appelle U^i-ndus altfr idem^ 1 1 vcut dire que 

c'eftla defcription d\n nouueau Monde fcm- 
blable'a celuy cy. Il cft placé aux Terres in- 
connues qui font les Terres Auftralles, où il 
feint des Prouinces^ des Montagnes , des Ri- 
uicres , des Villes & des Bourgs 3 qui ont diucrs 

noms 5 comme de la Foli/e (jj de la Séf^ijfc^ de 
CT'xjrcgnerfe 5 ie U ^'^arejjc , ie la 'volupiê ^ 7V- 

^o</' 3&rainfi des autres jaucc vn récit dcsLoix 
&dçs couftunics des peuples fort conucnablcs 

P 
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AU fujet^&r il y a de grandes Cartes Geograplii- 
ues dans le Liurc <}ui fe déplovent , comme 
c'eftoit pour vne contrée véritable décrite fe - 
rieufemcnt. Il y a aflez long-temps que cela 
ell fait 5 de forte que cela pourroit bien auoir 
«donné Toriçine à des chofes pareilles qui ont 
cfté faites depuis. Ne fcmble-t'il pas que voila 

l*inuention de U C^rte du ^ojaume des PrecteU" 

y?/ 3 qui à ce que Ton dit fut faite auparauant 
les autres > comme en fe joiiant ? Aufli eft elle de 
petite ellenduë , On rattribuë à vn Seigneur 
delà Cour jqui reillfiAToit fort en Vers agréa- 
bles ,&cn plufieurs Galanteries d'efpric, qui 
elloit M, 'le Conte de Mé^uleurter -^Oa en crou*a 
ce que Ton voudra , mais U Cane du Royaume 
eu du ]?ayj de Tendre , eft celle qui a paru la 
•première , & qui a auflî cilé la plus eftimée, 
non feulement pour fgn inuention, mais pour 
fa nouuelle Doârinc de VHonnefle Amtnc^ qu'el- 
le a exprimée fi agréablement , Il eft bon de 
voir fur ce fujet ks deux Harahgues qui ont 
eft é faites 3 r vne pour cette Amitié tendre 
Tautre contre jlcfquellesfc trouuent dans vu 
Xiure intitulé . o<?/^*^r<fj dtuer/es. En ce quteft 

4à^la Carte du Royaume 4' Amour ^ qui fc trouue 
dans le premier Volimie des Vieces en Vrofe les 

flus a^xè^hies du Temfs , quoy qu*on aflfeure 
4qu*élle vient de M. Tr//?^fî , il fcroit raal-aifé 
idc fcauoir en quel temps elle a efté faite 5 fi ce 
îi*cft au temps que cecy eftoit fort en vogue. 

Lciiefcrtftion in Royaume de U Co/j^uetter/e , qui 

rcft l'Ouurage d'vn de nos Autheurs illuftres, 
jc^lvr^pfânîttrc agréable delà manière de vi- 
jure de plufieurs pcrlonnes dU Siècle. On pi e- 
ux4 eiiçpxe que ^'aeftiicyja première de çç$ 




& des Allégories. 17 1 

fortes de Pièces en noftre Languejraais qu'ayant 
-elle gardée par écrit quelques années > les au- 
tres ont paflé dcuant. Si on vous renuoye à VK\x^ 
theurdu Monde Inconnu, qui cft encore plus 
ancien j II ji' importe de cecy : Il faut croire que 
le premier des Authcurs François qui a fait de 
ces fortes d'OuuragcSjn'auoit jamais oiiy parler 
des Cartes de TAutheur Anglois,& que cette in* 
uention lui eft venue par hazard comme àcet au- 
ire.C'ell vne façon de parler aflez ordinaire en- 
tre HOUS, de dire 5 Nous ffAuom bien U Carte ie ce 

faïs'Iajfonr faire entédre que nous fçauons!bien 
romment onfegouuernejen quelque lieu>ouen 
quelque affaires De li on s'eftjauilé de faire vne 
Carte de rAmour& de quelques autres paflions. 
II eft certain que les premiers qui ont trouué 
cecy 3 en méritent de Thonncur, & pourtant 
ceux qui ont compofé après de femblables 
chofes 5 ont leur gloire particulière , à caufc 
qu'ils y ont peut-eftre adjouté des inuentions 
plus agréables. Quoy qu'Ouide par exemple 
ait fait vn Liure de Metamorphofes y onnelaif- 
fe pas d'en faire d'autres qui font ellimabJes 
pour leur indulhie. Dans tous les temps ij y a 
des Efpirits ingénieux j II eft certain melme 
qu'auparauant tous les Liures de Cartes que 
j'ay nommez 5 on auoit fait en France l'ijle 
hermaphrodites , qui eft vne Satyre contre qucN 
ques Mignons du Roy Henry III. où l'on a trou^ 
lié de fi bonnes choies qu'on l*a attribuée à va 
Sçnuantdc ce temps- li /qui depuis fut Euefcuc 
& Cardinal. Quiconque voudra voir la cle- 
fenfe de tels Liures , life l^^fclojite Je lUf-- 

sto/re du Temps , ou U Defevfe du 'Koy^iume 

4e Coquetterie , qui parle fort pertinemment de 
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toutes les Pièces Allégoriques. Comme on 3l 
elle encouragé à ces fortes d Oaurages^on en a 
compofé plulieurs par émulation : On a fait U 
C^ne du la/f/èm/me^ pour fe railler de ceux qui 
fuiuent les opinions de Unfemsis • On tient 
qu'elle vient du /'^^-^ z.if^^r/tf ic LjfieuxQ^fu^ 
^/'^ 5 à qui on attribue encore, le Gjges Gnlltis 
qu'on a traduit en François, lequel reprefente 
les Vices du Siècle fous des fictions & des Son- 
ges. Prefque au mefme temps on a veu U Def^ 

Jcnptson de la grande Ijle de portraiture , ou de U 

j^^ille des portraits , c'ell viie autre Satyre contre 
quantité de Perfonnes de tous les deux Sexes, 
qui n'eiloient plus occupées qu'à faire les por- 
traits par écrit des vn> &des autres. On afaic 
aulîi des Defcriptions de pluficursauancures dif- 
férentes , mcfmes à l'imitation de la Guerre 
/psrituelle dont j'ay tan tort parlé, Vn fça- 

hant Homme a fait Uj^uerre du Nom du Ver^ 

isy qui font deux puifTans Princes , qui difpu- 
tent la Souueraincté du Pais de Grammaire. 
M. ïuretsere nous a donné il y u quelques aa- 

nécS U Relation des guerres de L' Elocjucnce ^ la- 
quelle contieatvne fort agréable Defcription 
jdes difterends de diuers Autheurs du Siècle, 
reprefentez fous le nom de Généraux d'arméa 
&de Capitaines. Si quelques vns y font en des 
places ou ils ne voudroienc pas eftrejils de- 
uroient tacher d'en mcîriter vne meilleure. On 

a fait encore la B.tlation de ce qui s'e(l p^J^ê au 
Jloyau/ne ie Sofhte 5 defuis les troubles excite^ far 
la Rhétorique ^ f Eloquence , auec njn Difcours 

fur la nouuelle allégorique, C'eft vne Relation 
qui fcmble elîre faite pour la fuite de l'aiitre, &r 
qui renujrfc neantmoins ce qu'elle a dit ^ en 
luiuanc des opinions cojitrairçs. 
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Pour deSi Allégories fçaiuntcs & fericufes, 
ks italiens nous vantent U Sonj^e ie VttljfhtU^ 
dans bquelon trouue les plus beaux cflets de 
l'Amour , parniy dv^s Defcriprions les plus ma- 
gnifiques qu'on ie puifle imaginer 3 De plus les 
' Chymilles y croyent rencontrer les lecrets de 

leur pierre f hîlofophale. Frsnççis EerùJtUe fteur 

ie Veruille , qui en a cfté le Traducteur, prie 
cnuie par là de compofer vn Liure de pareil 



la plufpart des noms propres font des noms re- 
tournez par Anagramme , lefquels .figiufient 
|>lufieurs chofes cjui appartienent à la Chymie, 
à laquelle Veruille s'appliquoit particulierc- 
menr^commc la Nymphe Xjnlc^ fignifie i'EUxtr^ 
& Lofnii fignifie Sol fin. Cet Autheur a fait 
d'autres Liures de Chymie affez bons. Pour 
celuy cy on y a trouué quelque chofc de fim- 
ple & de fort ennuyeux, Aflcz long-temps après 

on a imprimé U Soittude i*hwour Phile/ofhi^ 

^ue deClcomeJc y où Tamour de la Science & 
de la ^agefle font reprefentez , auec les effets de 
la Nature&de VMt^^ onyvoid la Defcri- 
ptionde la vraye Philofophie fous des Fables 
& des ^yonges , qui pcuuent apporter quelque 
diuertiffement. Nous auons depuis peu U 

cartfe, ou U Reine des ijles Fortunées 3 qui ell VnC 

belle &'do(fte Allégorie, laquelle ellant faite 
en manière de Roman nous reprefcnte la Phi- 
lofophie Moralle des Stoiques. On trouue. des 
Difcours au commencement qui y feruent d'In- 
troduftion jîtydonnent vne intelligence fart 
claires Comme plufîeurs Perfonnesd Efprit ont 
approuué ce Liure > ce n'cft point lintereft de 
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rÂmitié & de la Société qui les a fait parlêr^r 
mais la vérité toute pure ^ reconnue de ceux 
qui ne font point préoccupez de quelque Pat- 
fion. M. i'Ahbé i'j4ubignac AuthcuT de Cet Ou- 
urage 3 en promet pluficurs parties qui le ren- 
dront fort accomply. Nous ne fçaurions ou- 
blier /'JE/' /f^^w^^ fait par vn autre illuftre ^bbé. 
Cecy eiiant appel lé /'H/i/^^/r^ iu siècle furur^ on 
peut croire qu*vn fujet fî extraordinaire & (t 
îurprenant ^ n'a pas efté choifi , fans qu*il s*y 
trouue plufieurs chofes fignificatiues 5 & fans 
que des veritez importantes y foient cachées 
fous les ombres des Narrations fabuleufcs. 

DBS R 0 M J N s 

DE CHErALERIR 

ET DE BERGERIE. 

LEs Narrations Allégoriques & Spirituel- 
les qui d'ordinaire contiennent des chofes 
miraculeufes & non failables , auront à leur 
fuite a les Hiftoires fabuleufes des Anciens Che- 
tialiers 5 qu'on a toujours faites du genre mer- 
ueilleuXjCe font ces Hiiloires-là qui premiè- 
rement ont efté appellées des Romans tant en 
France qu'en Efpagne , pour ce qu'elles n*c- 
ftoient point écrites.ny en langage des Gots, ny 
en^langage des anciens Gaulois ^ mais en la lan- 
gue corrom,puë du langage Latin ou Ro- 
main. Les anciens Romans qu'on eftime le plus 

en I rance, font ceux Perce- Forefi , de Lance ' 
/û/ du JLac^ {i*Am0idi$ de Cauie^^ du Cheui^Uer dtà 
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^SûteiK Les Magiciens y accompliflcnc parleurs» 
charmes, ce que les Poètes faifoienc faire par 
leur3 Dieux, comme les tran(ports en TAir & 
fous Terre 5 les Metamorpholcs d*vn corps en 
vn autre , la découuertc des Pais & des Peu- 
ples dont les couftumes font ellranges, &: la 
veuedcs Palais d'vne beauté inconceuable. Oa 
ne s'arrelle plus gueres à cette forte de leilu^ 
re 5 parce qu'on y trouue des chofes hors de rai- 
fon ,&rque d'vn autre collé on ne s'imagine 
point qu'il y ait aucun fcns myftiquelà dcflous- 
Si quelques Curieux cherchent des explica- 
tions en de tels Liures & en croyent rencontrer, 
c'eft qu'on s'en peut fieiuier par tout où Ton 
veut, mais il eli certain que leurs Autheurs 
n'ont penfé la plufpart du temps 5 qu'à compo- 
fer des Liures de plaifir. le ne rapporteray poinc 
les noms de tous lesOuuragcs de cette cfpece: 
Peu de Gens les ayment aujourd'huy , ou s'il9 
les veulent voir quelquefois 9 ils s*arrellcnt à 
ceux qui leur pcuuent tomber fous leurs mains, 
L'ancienneté de leur Langage déplailt d ceu^c 
qui ne veulent que des chofes à la mode. 

Plufieurs cherchent des Romans vray-fcm- 
blables qui foient faits pour des images de l'Hi- 
ftoire. Lors qu'on a elle las des premiers Ro-r 
mans , on a cUayc d'en faire d'autres plus agréa- 
bles 3 & qui tinffent quelque chofe de la vérité ^ 
Cela nous a fait pafTcr d'vnc extrémité à l'au- 
tre ; Ne cherchant plus de Romans d'Empe- 
reurs , de Rois, de Princes &r de Cheualiersjà- 
qui on attribuoit dcs'auaturesfort incroyables», 
on eft venu aux Amours des Bergers, dont les» 
a(5tions ont efté jugées plus faifablcs & plus dou- 
ces. Il y ena des exemples dans les anciennes» 

P iiij; 
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poé'fies 5 & fur tout la Fable de D^fhnis Je 
chloéy en eft vn modelle^mais la pudeur des 
Dames peut cftre offencéc de quelques petits ia- 
cidens qui s'y trouuent Les Eipagnols ont vok- 
lu faire de ces Romans d'yne plus jufte Ion* 

gUCUr jNous auons U Diane de Mente ^ Sia jorj 

qui a tlté traduite en noftre Langue : On y ren- 
contre de beaux endroits; L'Amour y ell traité 
fort fpirituellement & fort agréablement: 
Neantmoins les longues plaintes en Vers , le 
peud'ordrede quelques auanturesjenoilent le 
gouit aux plus raffinez. L*uirc^tdte deU Qomtef^ 
Je de Vembrok ^ fiure premièrement en Angloiî» 
contient des chofes plus railonncibles, & les 
Difcours en font plus forts; mais pource que 
le Roman n'dl pas acheué , nous ne fçaurions 
rien dire de fa luire & de fon ordre. On a veu 
en France Us Ber^^nes de iHitette , pleines de 
Difcours ennuyeux & hors de propos , & où il 
fe trouue beaucoup de chofes fans jugement > 
Mais nollre Nation n*crt pas demeurée dans 
cette honte de ne pouuoir imiter les Ellran- 
gers: Ils ont mefmes eftéfu rpaffezpar l^Afhée 
de Mejftre Honoré d^i^yfé y o\x\xr:LgQ tres exquis> 
dont plufieurs au.tntures font dans le genre 
vray-fcn?blable , & les Difcours en font agréa- 
bles &r naturels. Il s'y trouue quantité d'Hilloi- 
res décachées qui fe racontent , lefquelles nous 
-fourniffent des exemples de toutes Icsfortesd'ac- 
cidcnsquipeuuentarriuerJentre les Perfonncs 
^ùi aiment , & cela ell parfaitement accommo- 
oc au Temps que cela ell introduit , quoy qu'on 
tienne que de plu^, ce font toutes auantures mo^ 
dernes qui ont cité déguifées de cette façon.. 
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DES ROMANS 
VR AT -SEMBLABLES 

ET DES NOVV ELLES. 

ON n*a pas eftc fatisfait pour cette feule 
inuentionde Roman : Plufieursont juge 
qu'il y auoit là encore quelque chofc d'in- 
croyable 5 de fair j parler & agir des Bergers & 
des Bergères auec la plus çrande politefle du 
Monde, & comme poorroienc faire IcsCourti- 
fans les plus adroits, au lieu que les perfonnes 
champeirres font ordinairement groÛiercs & 
Ilupides. On vouloir des Hilloires feintes , qui 
reprefentaffent les humeurs des pcrfonnes com^ 
me elles font ,& qui fulTent vne naive peintu- 
re) de leur condition & de leur naturel \ On 
auoit déjà entrepris d'en faire en France ,com- 
pofant quelques auantures de Princes & de 
Seigneurs , & le principal fujiet eJfloit leurs 

Amours» Beroaldedeyermlle qui auoit Tefprit 

fertile en beaucoup dechofes, auoit compof(i 

plufieurs Tomts des Au AHturâs de Floride ,?i\XQC 
ion Cabinet de lA^nerue^ en fuite P**c^Ue à' Or^ 
leans^ fon fitfhire d'Herodi^ , & d*autres Ou- 

urages où il introduifoit des Seigneurs & 
des Dames qui couroient diuerfes fortunes : 
Mais leurs entretiens n*eftoient pas fort fub- 
tils , & ce qu*on doit cftiraer là dedans y 
ce fon.t les fentimcns d'honneur & de Vertu 
qui font les plus beaux du Monde , auec quan- 
tité de fecrets de la Nafure & de l'Art par le 

pioyendefqucls plufîeurs chofcs cxtraordiaai- 
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res fe font ^ au lieu que les anciens Romans rap- 
portoient tout à la Magie faute d'inuention 6^ 
dedo^ftrine- D'autres Authcurs parurent, en- 
tre lefquels Henrj du Lt/dan ^ qui Uuoit COm-- 

pofé quelques Difcours moraux 5 penfoit eftre 
des plus. capables ,lors qu'il décnmtles u4uAn^ 
turcs de Ljnd^rache j mais les inuentions en fu- 
rent médiocres. Nicolas de M^Qulmet fteur d» 
V^rcRlies auantures de Qhryfaure de Vhtni^ 
mené, & celles de floris de Cleonthe^ 0\X il y 

auoit peu de force & peu d*elegance. Nerue^js 
& quelques autres penfans faire mieux,eompo- 
ferent des Hiftoires diuerfes , où ils entremé* 
loient des Dialogues fi embaraflTez & fi peu ia- 
telligiblcs 5 qu'il falloit que ceux qui prenoient 
plaifir à les lire 5 les eftimaffent cxccllens , par- 
ce qu'ils ne les entendoient pas. On fe garen- 
tilToit de cette Barbarie , en s'arreftant aux 
agréables inuentions de TAftrée & d fes beaux 
& fçauans Difcours , qu'on airaoit dauantage, 
Ct qui depuis peu auoient acquis du crédit. On 
commençoirauffideconnoiftre ce que c'eftoit 
des chofes Vray-femblables, par de petites Nar- 
rations dont la mode vint^qui s'appel loient des 
Nouuellesi On les pouuoit comparer aux Hi- 
ftoires véritables de quelques accidens parcicu- 
liers'des Hommes. Nous auions déjà veu Us 

Nouuelles de Bcccace^ &: Celles de la Retne de Na^ 
uarre. LeLiure^/^ Prtn^temfi ^' JV^tfr auoit cfté 

cftimé fort agréable pour les cinq Nouuelles 
qu'on y racontoit \ Nous auions veu encore les 

Jifftotres Tragiques de Bandel ^ qu'on auoit tra- 

duite^vd' Italien 5 qui eftoient autant de Nou- 
uelles : mais les ElpaÇnols nous en donnèrent 
•de plu5 naturelles 5c. de plus circonlbnciées,. 
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qui furent les Is oauelUs de Mf^uel de CeruMntes, 

remplies de naiuete2 &d*agremenssOn a veu de- 
puis celles Af(î;7A//«^;7& quelques autres qui 
ont toutes eu grandcourS;à caufe que les Dames 
lespouuoient lire fans apprchenfion , au lieu 
que qucl(^ues-vnes d'auparauant elloient fort 
condamnées , comme celles de Boccace , qui 
font de très mauuais exemple. Incontinent on 
en vid d'originaires de cePaïs-cy, On impri- 
ma Us Nouuelles fréinçoi^es , qui dans leur fé- 
conde Edition ayant cfté augmentées, ont cftc 

appellées Us Nouuelles choijies. On y trouuc 

quelque inucntion pour les diuers incidens , 
mais il femblc que la naiv«é ne s'y rencontre 
pas tant qu'en celles des Efpagnols. 11 ya eu 
depuis vn autre Liure appelle Les Nouuelles fran^ 
fofjes. Ce font des Hiftoires racontées pour le 
diucrtilTemcnt dWnc grande Princcffe de ce 
Siècle , & mifes au jour par M de SegrMi'^ ^ le- 

auel y a fait connoitre la beauté de fon Efprit & 
efon induftrie. M. de Boi/rohrrÇ^ M.d'Ouufl-- 
le fon frère ^ ont traduit quelques Nouuelles 
qu'ils ont rendues affez conformes i leur pre- 
mière Langue , qui eftoit l'Efpagnolle. M.i'r^r- 
ren en a fait imprimer d'autres qu'on ne peut 
pas dire auoir elle fimplcment traduites , parce 
qu'il y a adjoufté beaucoup de chofcsj agréa- 
bles, & qu'il les a écrites d'vn ftile fi particu- 
M^ï qu'il les ajfait coûtes fiennes. / * Htfioire d" aI* 
€sdalfs qui ell à la fin des Ocuures de M. de 
Vo'tture,^ cftéappellée vne Nouuellc par quel- 
ues perfonnes , mais quelque nom qu'on luy 
onne, elle paflera toufiours pour vne excellen- 
te Pièce. &r on cft feulement touché deregret^ 

Jors qu'en lalifanton fc crouue arreftc en û. 

y' 
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beau chemin > &:qu*on void qu'elle tt*cfl poinî 
^4?h:uéc Nous fuiurons icy l'ordre des Tcmp^a 
Il y a quelques années qu'on nmisdonnaC^'//;y/^i 
C^cll vne Nouuclle lerieule qui cft fort belle, 
&r .qu'on croid venir de la Plume dVne des 
plus excellentes filles qui ayent jamais écrit, 
qui ell Wiétdtmotjelle at Smdetj. Onaauflum- 

primé la Nouvelle de UVr/nceJfe de h/ïontpcrrjler^ 

laquelle vient d'vne Perfonnc de haute condi- 
tion & d'excellent Efprit, qui fe cont^:nte de 
faire de belles chofes ^ fans que Ton nom foie 

f oublié. Ce Liurea eu grand cours pour fonlU- 
e qui eft tout à fait de Tair du beau Monde* 
On a crû y trouuer vncauanture de ce Siccle> 
fous les noms de quelques Perfonnes de Pan- 
cienne Cour, & parce que cette Pièce a efté 
rare lors qu'elle a couru en manufcript, cha- 
cun a voulu Pauoir dés que PimprcflT^on en a 
multiplié les Copies. Nous auons eu depuis peu 
la NQUHclle de Celte ^ autre Auanture du Temps, 

auec U Nouuelle étu Comte de Geneuois de 
l/ljidemsi/elle d'Anjou qui font d'vn ftile fort 

agréable: La diuerfité des z\xxï\i\xrts de Chante 
tuT>9m c^r/c/ ré jouît affezles Ledteurs. On ne 
fçauroit parler auec cecy de rien plus nouuenu 
que des Nounelles nouuelles , & de celles des 
Soirées des Auberges y ^ de quelques autres Hi- 

ftoires qui les accompagnent. La nouucautc 
plaift toufiours en ces fortes de chofes , mais 
elle plairt dauantagc quand elle eft accompa- 
gnée d'agréables inuentions comme on en trou- 
ue icy. ï^ar ce moyen A^o/;^/^^//^^ , qui auront 
efté racontées il y a long- temps y pareftront 
encore nouuelles a vne longue pofterité. Nous 

deuons remarquer que pour les rendre judicicu- 
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fes^il femble que toutes celles qu'on raconte 
xiedoiucnt cllrc que des chofesarriuccs depuis 

f>eu , autrement il n'y auroit pas de raifon de 
es appcUer des KouutHes ^Neantmoins on n*a 
pastoufiours égard à cette Règle. Les petites 
Hiltoircs qu*on imprime 3 peuùent pafler pour 
NouHcIUs y quoy qu'elles ne portent poiiit ce 
Titre : Mais puis qu'elles ne reprefentcnt que 
de certains accidens de la vie , ainfi ouc font 
quelques Relations véritables, pour cncrchcr 
vn entier diuertiflcmenc , noiis dcuons auoir 
des Relations plus amples , lefqueJles on ap- 
pelle des Romans Parfaits, ou des Romane Hé- 
roïques 5 lors qu'ils comprennent plufîeurs bel- 
les auanturcs, ce nom de Roman qui eftoic par- 
ticulier aux Liures de ^rheuiilerie , clbnt de- 
meuré à tous les Liures de fiction, ainfi que Tv- 
fageen a ordonné. 

DES ROMANS 

H E RO l Qj^ E s. 

NOus entendons que les Romans parfaits 
foientfort Vray-femblable$,encore qu'ils 
ne foient que fi(ition , & nous y fouhaitons tous 
lesornemens que Ton peut donner à des Ou- 
urages de plaifir On prétend que la plus an- 
cienne de ces Narrations agréables , eft l*Hiftêi* 
re j£rhiopique d'HeUodore y laquelle on tient que 
Ton Autheur a tant ellimée , qu'il aima mieux 
perdre vn Euefché , que de la fupprimer.Quel- 
quWn dira que les tuefchcz de ce temps- là, 
n'eftoicnt pa,s de grand rcuenu^ &qu*vn hom- 
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v-me du Monde ne fe foucioit gueres de perdre 
1 Euefché qu'on luy auoit donné j II ne lemble 
pas mefme ^ue cet Heliodore ait ellé ChrclHen, 
puifqu'd la hn de fon Ouurage , il fc dit de la 
race du Soleil- Au relie on croit^ue ce Roman 
*a donné l'exemple de ceux qu'on appelle Hé- 
roïques y & pourtant il ne s'y trouue pas beau- 
coup d'aûions de valeur: Les perfonnages qui 
y font introduits font plus amoureux que vail- 
lans , mais dans cet Ouuragc cy , on a loiié la 
belle fuite & la façon nitïue de s'cxprimer,& co- 
rne les Amêurs de iheagene de Ck^r/cJ éccn font 

le principal fujet^ on a eu bonne grâce de dire 
que du mariage de ces deux Amans^ font nez 

Kllitofhon Let4Cfpj>c , iheogene de Qharide , 

IJmen Ç$ Ijtneme. & tous les autres Héros & Hé- 
roïnes des Romans fuiuans , que les Grecs nous 
ont laiflfez.Tous ces Liures font traduits en nô- 
tre Languei& de même au'à ccluy d'Heliodore, 
nous n'y trouuons rien de plus héroïque & de 
plusi ellimer que la fidélité en amour. De no- 
ftre temps leanBarcUj a fait en Latin /'^r^^/^Â^, 
qu'il a voulu rendre vn Ouurage plus accom- 
ply^y meflant des Difcours Politiques outre 
les tendreffes de TAmour 5 & y faifant quel- 
ques perfonnages Vaillans & généreux. Il ne 
itvti rien de parler de TafFedlation de fon lan- 
gage : La Traduâion peut remédier i cela s On 
ell fort fatisfait au rerte de fes inuentions, & 
de fa conduite. Nous auons eu de Mrehel de crr- 

nantesy Autheur Efpagnol> histoire Seftentr$$n^ 
ftdUe de ^erfiUes de Sigifmonde , qu'on a crû 

élire à l'imitation de THiftoirc iî,thiopique ; 
mais l' Autheur n'y a pas reiidi comme en fcs 

âutfcsOeuufçs^ksauancures de ce Liurc n'e^ 
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Uantpas jugées fort açreables. Il y a deux Ro- 
mansdes Italiens traduits, /r Crettdie [ Ero 
mené, qui ne font pas dans la fouucraine perfc-^ 
ftion. Les François s'eftant eflaycz d'en faire» 
n'y ont pas eu d'abord vn grand ixicccz^ niais 
enfin ils ont furpafle les autres Nations , qui ne 
fçauroient monftrerdes Ouurages d'vnfîgrand 
ordre , d'vne fi agréable inuention 5 &r crvn 
beau langage, que ceux que nous leur pouuons 
alléguer : Il ne faut pas s cftonner fi nos Au- 
theursont paffé beaucoup de temps anant que 
de s'arreftera Timitation des Romans Grecs, 
plus anciens que nos vieux Romans 5 C'eft 
Qu'ils n'en auoient pas encore eu la connoiflan- 
ce,&puis chaque Siècle a fes mftdesj Mais fi 
les Romans de Cheualcrie ont cfté propres à 
des Hommes qui n'aimoient que les, armes , on 
en a inuenté d'autres qu'ils doiuent aimer da- 
uantage^ne faifans mention eue d'vne véritable 
valeurjau lieu de la fauffe valeur de ces anciens 
Cheualiers , qui n'eftoient yaillans que par Taf- 
fjftance de quelque Magicien. Voicy quels font 
les Liures que nous vantons ^ pour eftrc origi- 
naires de France. 

Nous auons le Volexandre , dont les inucn- 
lions font hautes & magnifiques , dont le lan- 
gage eft fort, & où Ton remarque par tout du 
icauoir & de l'Art. On y trouue cecy de par- 
ticulier, à quoy chacun ne pcnfe pas, que félon 
les différentes Editions , ce Roman a changé 
trois ou quatre fois de Scène & de perfonnage ; 
Que Volexandre qui eftoit Charles Martel , pc- 

du Roy Pépin , eft encore vn Prince de U 
Cour du Roy Charles I X.. & eft enfinvn grand 

Scigneuj: de France qui viuoi* foMS Charla» 
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vin. & LouisXII lequel croit amoureux 
d'Alcidiane Reine de rifle Inuifible. IJ femble 
que l Autheur ait fait cecy pour monftrer qu'il 
s'elt joiié de ion Ouurage j comme vn Ouuner ' 
tjui d Vne mefme cire fait diuerles fîiiures l'v- 
ne après l'autre, félon les moules ou il la veut 
jetter 5 Mais ceux qui ont veu le PcUxuxjdre-îous 
cls diuerfcs formes 5 ont témoigné de les tant 
aimer chacune y qu'ils euflent voulu qu'on en 
euft fait trois ou quatre Romans diuers. La cj- 
fherée du mefme Autheur, eft à peu prés du 
mefme Itile, & s'accorde fort aux Coiiiiumcs 
antiques. Il y a let^Ke yiUtd/ane ^ autre Ro- 
man dont nous n'auons qu'vne partie 5 de lorte 
qu'on n*y peut pas fi bien affcoir fon jugement. 
V Artatie parut au mefme temps, où les A^ocurs 
des premiers Empereurs Romains font bien dé- 
peintes, auec beaucoup d'auantures agreabless 
On a veu de la mefme main la, Rojane qui n*a 
qu'vne première Partie fort poliment écrite 
vn Liure appellé la Vente des fabics^ ouura/^e 
ingénieux 5 où tout ce quife dit fabuleufement 
des Dieux de l'antiquité, eft éclairty par vne 
manière d'Hiftoire-On auroit fouhaité i'accon?- 
plifTcment de toutes ces chofcs; Mais M. Def- 
marets , qui en eft l'Autheur , s^eft adonné de* 
puis à des eftudes plus ferieul'es & plus impor- 
tantes , ne penfant plus qu'aux chofcs qui 
nous guident au chemin du Ciel. La C^Jf'an^ 

dre Ç$ la Cleopatre de M, de la Calfrenede , au- 
tres Romans de noftrc Siècle , contiennent plu- 
fîeurs beaux exemples d'amour & de valeur^ 
& fur tout on en eftime lesfçntimens qu'on 
croit eftre dans la plus haute generofîté Le 
Tharamond du mefme Auchcureft delà mefme 

force, 
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fîyrce, 5r l'on regrette extrêmement la mort de^ 
eeluy qui ayant fi bien commencé cet Ouura-» 
ge 5 s'ell monftré leul capable de l*acheuer* 

V Ibrahim ou l'slluftre Bajfk de M, de Scuderj , cft 

conduit fi adroitement , qu*on dofvne pour maf 
que de fa belle fuite 3 la facilite qo'il y a d'ea 
retenir les incidens pour peu quon aie de mé- 
moire. V Artaméne ou le grand Cjrfié du mefmcî 

Aucheur , a eftc tellement ellinié, que fes dix 
Tomes ayant efté donnez les vns apre^ les au- 
tres , ils ont caufé beaucoup d'impatience , juf- 
ques à ce qu'on en ait veu la Conclufioiv. C*cfl: 
vn Liurc rempjy d'auantures Héroïques, ^où les 
effets de l^amour font agréablement mêlez à ' 
ceux de la valeur » auec tant d'exemples con- 
formes à la galanterie denoflreSieclcj&de fi 
charmantes conuerfations qu'il n'y a gucres 
de L-^fteurs qui n'en foient touchez. On cUra 
la mefmc chofe de la cleUe qui a paru en fufte- 

Sa Carte de l' Amitié tendre qucc pluûeurs Drf- 

cours fur ce fujet , font connoiftre comment on 
peut aimer d'vne honneftc Amitié, fans fe laii - 
fer emporter aux frencfies de l'Amour. Piu-^^ 
fieurs tiennent qu'vne fagcS: fçauanre Demoi-^ 
felle a grande part dans cet Ouurage , Se que le 
frère & la fœur font égallcment illufîres : Maisf^ 
ce n'eft pas d nous de découurir ce qu'ils ont: 
voulu cacher jllfuffic que nous (çachions le mé- 
rite de l'vnS: de Taurre.jM./^tf Scuderj a com-^ 
mencé depuis quelques années C Almahide otêr ^ 
I^Efclaue Reine :^On y trouue quantité de belles 
auantures d'Amour & de Guerre. Plufieurs au- 
tres Romans ont eu du cours en diucrs temps,. 

^mmc U Pottxene de MoUere^ dont il y a deu}C 

iuitçs. 4iff^eûtcs , quit outçsdeux ne font poiuc. 

CL. 
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du premier Authcur j LOrphi/e de Chrj/^ntê.ç^vti 
jgarde Tordre &.les iquencions des anciens Ko- 
mans Grecs ; Et tHtifàire Ne^ref antique , attri- 
buée à M. ^^^^r^r, dont les auantures font forr 
bien imaginé;?$} Il y a l'Hiftoire^Afriqu^me^ ç^ 

iHtftofre Afiittique de M. de Ger\an^ où il a mêlé» 

quelque chofe de fa prétendue fcicncc de Chy- 
mie, pour fon Or potable ou fa Médecine vni* 
uerfellc, & pour fon huile de Talk , aucc le- 
quel il prctendoit de blanchir le vifage des Da- - 
mes en perfeâion* Il y a VHtBoire Celtique de^ 

lA Yi^rm/tn , Vrazjmene du Jiehr le Maire j Lét^ 
Clor mené de M., de ^^trca^us y Le Scanderkerg Ç^' 
l*Jiermiogene de M, Qhenreau j Le grand Sctftot^ 
de M. 4c yaum^riere , Laodice far M. de VeÛtJeri^ 
SLUQC ie Mfrhridate ^ C yélmerinde , C Axiane , &. 

quekjues autres Liures d'Autheurs différends^ 
qui meriteroienc bien d'eftre connus. Depuis 
peu nous auons le Roman de Tarfis Z^Z/d'jqui 
a plufieurs parties , & qui eft fort eftimé, eftant- 
de TAutheur du Mithridate. Les Dames fe> 
ïbnt aulîl mellées fort heurcufement de ces for- 
^jires d'Où u rages. COrafie eft attribuée à vne an-, 
îcienne Demoifelle debon lieu , qui.auoit veu 
Ja Cour du Roy Henry I I I. & en a écrit plu- 
fieurs chofes fous des noms& des titres fuppo- 
feZyOn nous a dit que c'eftoit AUdemosjelle de- 
Senneterre , & qu'aprés fa mort vn bon Efprit^ 
de ce ficelé»' qui s'entend fort à la Narration r 
a .pris la peine de reuoir le Liurc. VowrU Prin^ 

€$J/€ ^Utdiane ^qWc eft de M^^*i»^ ic la Calfre^ 
Ttede ; La CleobuUne eft de IsX-tdame de M^^cé , & 
t^lcid4mie , de lA/tdemo/felh des lardms^ Olli 

cil bien.aife de voir ce que leur Sexe eft capa- 
Uc de produire . eo çettepccafioji, IX'idemasJellû^ 
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Scurmdn qui poflcdc tant de belles rciences,ai 
écrit plufi:^urs chofes en diuerfes Langues. Oai 
amis en François ce qu'elle a écrit pour la gloi- • 

re de fon Sexe. MétiemoifelU de GoumMj^zÇjjt 
auflfi vn Traité > De Tenait ré des Hommes des 

femmes. Il n'y a pas long-temps qu'vne autre* 
Demoifelle a voulu aller' plus auant ; CVll Af-*— 
demQifelle GfétlUume ^ laquelle a fait vn Liure* 

intitulé. ZL^^ Dames llluHres anciennes ^ mcder^ 

nés , où elle prétend prouucr par bonnes & forâ- 
tes raifons, que le fexe féminin furpaflele maf^ 
culin. Cet Ouurage efl rcmply de pluficurs alw 
légations d'Hilloires,de Poèficsj&id'autres piè- 
ces , de forte qu'on peut bien en faire mention » 
auecles Romans, 

En ce qui cft de tous les Romans qui ont cftlÉ- 
nommezjon loiie en quelques vns les inuétions>^ 
en quelques autres le langage, & il s*en trounc 
qu'on eftime pour cela feulement, que par leurs ' 
noms empruntez ils cachent des auantures vé- 
ritables. Ainfi chacun d'eux a fa beauté pro- 
pre y & mefmes on en voit qui ont diuerfcs- 
beautez: NeantmoinsiJ faut reconnoiftre que- 
la plufpart font des Romans qui ont pris leur 
fujet dans l'antiquité , tellement qu'ils s'exem^ 
ptent quand ils veulent de s'accommoder à nos • 
couftumes , &: telles bigearreries qu'ils rappor- • 
tent , on les défend en difiint que l'on viuoicc 
alors de cette manière; 

Beaucoup de Gens fe plaifent dauantagc ait 
rccit naturel des auantures modernes , comme * 
on en met dans les Hiftoires qu'on veut faire ^ 
paffer pour vrayes non pas feulémcnt pour vray- - 
iemblables. Nous auons CHsftnre de yi^leant^ 
££,dc CLcomcc . l'Ëxd dc J?olcx4ndre^ Ç^, d'ÉrtcU^f^ 
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le PaUîs d\4ngelie yf^rn rapportent (fes cfito- 

fes de leur temps- L'Hitioire de Lypandre 0 de 

Mite ell bien commencée, mais on y voit de»- 
combats de Femmes dans la Place Royale en- 
prefence du Roy Henry I V._ auec quelques en- 
chantemcns, ce qui ne pourroit eflre arrme fans 
qu'on le fceuft , tellement qu'il ne fait pas bon 
cnentirendeschofesfi récentes LesNouuelles 
qui font vn peu longues & qui rapportent les 
auantures de plufieurs Perfonncs enlemble, 
font prifes pour des petits Romans i On en 
voit plufieurs de telles j II y a encore vnc autre 
forte d'Hirtoires feintes qui ont autant befoin^ 
que toutes les autres , de paroillre vray-fcm- 
blables , dcfquelles nous auon$ à nous entre- 
tenir, 

JDJES ROMANS COMÎQS^^^ 
Oh Satyriquet ^ & des Romans 

BnrlefjHes»- 

ON parle des Romans Comique* en gêne- 
rai , mais on les diuife aufl» en Satynqiic» 
en Burlcfques, & quelques vns font tout cela 
#nfemble. Les bons Romans Comiques & Sa- 
ryriques fcmblent plûcoft eftrc des images de 
l.'Hiftoire que tous les autres ; Les avions com- 
inunesde U Vie eftans leur objet , il cft plu» 
facile d*y rencontrer de la Vérité. Pource qu'on 
voit plus d hommes dans l'erreur & dans la 
fottife, qu'il n'y en a déportez a la ^agef- 
fe , il fe trouue parmy eux plus d'occafions 
de raillerie , & leurs défauts ne produifent que 
Saty re. Vous remarquerez que nous ae pr«r 
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nons point la satyre pour vn Ouuragc impudi-- 
que & liccntieux , comme on a fait quelque- 
fois , mais dans le Sens des Anciens qui cntert*^ 
doicnt par-ld des Remonllrances fur les Vices 
du fiecle. Or comme il y a toujours beaucoup 
de Sujets pour de telles Pièces , on rencontre li 
plûtod le genre vray-femblable, que dans les- 
Pièces Héroïques qui' ne font que fiction , puif- 
qu'ily a peu d'hommes qui méritent d'cltre 
cllimcz des Héros, c'tll à dire quelque chofe 
^ntre les Dieux & les nommes ; Mais auanc 
que de chercher la pure vérité on s'arrefte à 
fes ombres & a fes figures. L' S fujets Comi- 
ques ne manquent point d' Allégories j To utes 
les Allégories font mefmes plus Comiques 
cjue ferieufes : Il ne faut que voir celles que 
i^ay déjà nommées , pour en trouuer rexemplej 
II y en ad*autresqui font méfiées ,& qui in- 
ftruifent par leur dcfcri]ption& leurs dilcours, 
comme tout ce qui eftatins Liic/e» oùi'on trou- 
ue beaucoup de dodirine. 

On doit confiderer aueccecy quantité de pè- 
tes Pièces particulières, qui paroiifent fousdi- 
uerfes formes, comme'd'Allegories, de Voya- 
ges , de Portraits , d'Hiltoires feintes, 5c de 

})lufîeurs inuentions agréables i On en voit af- 
èjz dans les deux Volumes ies Venfees du Soi/- 

/^/r^?,&dansceJuy dis Uux de l'InconnU^ oui 

viennent ' d'vn grand Seigneur de la vieille 
• Cour,leauel véritablement a donné vn modcl- 
le de noltrc Galanterie moderne. On prétend 
que c*eftoit le Comte de CramAÎl , & que le ficur 
de ^aux^ qui a mis fon nom à ces Liures-là , de 
qui eft celuy quiauoit h'itle TombeAude ror^^ 
uur frauf o/j , auo^ feulcHMiic eu le foin d« 

Q^iij 
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^'imprcflion. On a fait depuis le Reeuell dst pié^- 

^es en Profe les flus a^reahles de ce temps com»- 

pofées par diuers Autheurs- Dans le premier 

Volume on Crouue U Lotene otê Blamjue nQU9 
uelle j la Lotene à Amour , l'Origine le Vro^^ezi 
des Rubans y les Loix de U Galanterie , les Amours 

de Vtinus , & autres Pièces, Il y a cinq ou fix 
Volumes en fuite remplis de Pièces fort en- 
jouées; & comme on aimcaujourd'huy ces for- 
tes de chofes , & que les Libraires ont veu que 
cela fe vendoit bien, plufieurs ont fait de petits . 
Recueils d - leur part, fous le nom d'oet^ures Ga^ 
lante s ^mdiisiX n'y en a point qui paffent à tant 
de Volumîs que ces premières. II y a plufieurs 
Pièces feparées de cette nature, comme l'Aima^ 

nach des Coijuettes , le Portratél de U oquette^ ld> 
Coquette Vàngee ylc Leiuis d'or^la Mctamorphojc 
du Miirojr d'Orante 5 le Voyage d' A msur ^ 

Jif^«57r<f. Quelques mes de ces Galanteries font 
plus ingoaieules que les autres, félon les Au-? 
theurs dont elles viennent. Il y a trois ou qua- 
tre Volumes de la Prec$eufi ^ou du Mystère des 
Ruelles II y a aufli ^e Dtél/onnaire du Langage des 
Precieufes ^ leur DuT^tonnaire Hilfonijue y auec 

leur Com:dfe en Profe^^ On y peut joindre ies 

Oeuures du jieuf de Bergerac Cyrano contenant 

fesZ^f/rr^?/ qui font fort diuerciffintes, fon P^- 
dantloucy Comédie en'Profe, & fon Htstotre 

Comique des Eft^t s Empires delà Lune. Où 

auoit veu il y auoit quelcjue tem^>s U Tradu- 
ction d*vn Liurequi traitoit dsé Monde de U Lu- 
m,oà va Efp-i-înol difoit auoir efté tranfportd 
dans vue Michine par de certains Oyfeaux> 
Mais nollre A'4chc;ur François prétend y auoir. 

Aftç cokucpar des bouce^Ues pkiaea dcRpjKe^ . 
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3ii qu'il y auoit veu cet Efpagnol , lequel il conr 
crédit en de certaines choies , comme n'ajMnr j 
pas bien obferué ce qui fe trouuoit en ce pais- 
là. C'elîoit là enchérir fur le Songe de KjfUr 
grand Aftrolôgue , qui a décrit toutes les appa- 
rences de la Lune , & furie Liure d'vn Philofo- 
phe moderne appellé/^ Monde dum U Luue^ & 
liir les Cartes qu'on a fait de cet Aftre, où. 
toutes les taches font prifespour desifles, ou 
pour de grands Continensdg terre ferme, diui- 
fcz en. Prouinces , aufqu^lles on a donné des* 
noms. Le fieur de Cyrano a encore fait vn Li- 
ure des Eshats Empires du S^ietl , OÙ il le figU'» 

rc d'eftranges Régions, De tels caprices don-? 
nent beaucoup de plaifir à ceux qui les lifent. 
On a imprimé depuis vn Liure intitulé y Les 

Oeiéf^es ituerfes , qui Contiennent /e MêuueMm 
V^rrii^e , ou les \\.u(es GdUntes ^ U Loterie Ccle* 
Jie , la MufcurAde d' Amour ^ ou U Nouuelle des 
Vrecieuf\:s Prudes , V Amunt de flufteurs I^Ames^ 
les Dffcosàirs four contre l^Amttiè tendre \ Auec 
einquanti Lettres /t des Dames. Il y à là beau- 
coup de cliofes fîgnificatiues que Ton pourra 
aflezdccouurir. Le Liure intitulé Jfwitie:^^ 
7Jtours\ Amourettes^ a grand cours aujourd*huyj 
Outre qu'il contient plufi^urs Lettres. On y 
void vn Dialogqe entre l'Amour & la Raifooj 
& quelques Difcours ou Récits meflez , qui 
peuuent faire placer cet Ouurage entre les Piè- 
ces Comique*; Af le Pays qui en TAutheuraj.. 
nous a aufîi donné fbn Portrait y 8tyn autre Li- 
ure 3,ppellé Zclot/de y Htfto/re Galante. 

Auec toutes les Pièces agréables , il. en faut de 
grandes & de n^rratiues» pour ceux qui veulent 
oûi'eplus long temps eatrctenus. ComBie ily 
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a des Romans Héroïques, on en Veut de Cotoî- 
ques.L'^yfer d'ord' 'fuléâ ^zwxoizàc belles Nar- 
rations au gré des plus difficiles , fî on en auoic 
ofté rimpurctc ; Li% FabU de Pj[yché , qu'on y ra- 
conte 5 eft au nombre des Allégories. Entre nos 
Liures François , Us Oeuures de Ik^hcUis font 
.4des Fables Comiques & Satyriques 3 oè Ton 
prétend que THiftoire de fon temps eftoit figu- 
rée. On en donne quelques exemples ^ & pour 
le relie on l'attribue à quelques contes qui fc 
faifoient de pcrfonnes d'autour de Chinon, Vil- 
Jc de l'Autheur. Ces railleries à Tantiquefont 
encore trouuées bonnes de quelques Gens, 
& Ton voit auec plaifir les Commentaires 
qu'on y a adjoufte^ dans la dernière impref- 
fion. 

Les Efpagnols font les premiers qui ont fait 
des Romans vray-femblabks & diuerti/îans r 

V ingénieux Dom Qufchot de U Manche OUUrage 

de Michel de Ceruantes ell vne agréable Satyre 
contre les Romans de Cheualeriej LeOuK^mun^ 
d^jilfkrAche ne décrit pas feulement la vie des 
Gueux & des Voleurs i Beaucoup de Gens de 
condition y trouuent leur peintu/e auec des 
auertiffcmens pour fe reformer à Tauenir., Il 
eft vray qu'on y a repris les Diicours (ie Mo- 
ralle qui (emblent trop longs pour cette forte 

de Liures. VEjcujer 4e Marc d'Ohregon tombe 

encore dans cette faute, & mefmes lia moins 
d'auanturesplaifantes. LaT^dnlle de Tormes ell 
plus gaillard, & le Bufcên aufli 3 dont ^ vn eft vn 
valet d'Aueuglc , & Pautrc vn Voleur & va 
Fripon. Nous les accouplerons a la lsaréj(4oife 
luftUi & à la FQMjnc de ScmHc ^ qui font des 

femmes 
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Femmes de belîe humeur, mais de vie fort fcan- 
daleufc, donton aécrit les avions. L^udntu^ 
ner soàurne qui cft de l'Autlicur du Bufcon , 
cft vn Roman d'vn caractère aflez agréables 
&: pour les Vifiom de Queucdç , qui cft le mcfme 
Auth:ur ,on en doit faire ellime , comme de 
Fables MoralIes&SatyriqueSj àTimitation de 
Lucien. le nomme des Liurcs qui font Efpa- 
gnols d'origine , mais qui ayant elle faits Fran- 
çois par la Traduction ^ peuuent tenir leur rang 
en ce lieu. 

Il y a Satyre Euphormion compofée en La- 
tin par lean B^trclay ^ & traduite en François par 

lea» Beratilt Doreur en Médecine de U F^ailré de 

Varié y On y trouue beaucoup d'érudition , auec 
desCenfures de quelques vices du Siècle, mais 
rinuention n'cnell pas des plus ingenicufcs 6c 
des plus agréables qui fepuiflTent trouucr. 

Pour nos Liures Comiques, qui font naturels 
François , les premiers font quelques Liures 
de Contes & de Nouuelles , comme Uj Cent 

Nouueilss du Duc de Bourgogne \ Les {Zcnja du 
Jujonde aUétn^ureux^ les Censés de Bonnnuenture 

Dejperiers ^ &aucres fcmblables , OÙ iijaquel- 
cuie chofe de plaifjnt> mais ils*y trouue tant 
d'imçuretez 5 queie rte les nomme qu*afin que 
Ton le garde d'eux'. Lt s Conter éw ficur d OuutU 
ie\ font vn ramas de toutes ces ordures aucc 
d'autres plus récentes , &: on y trouue feule- 
ment quelques naiuetez ? qu'on feroitbienaife 
de voir à part. le laifle les Comtes d'Eutrafel , les 

Seréesde du Bou(het ^ les ^pre/d/nées de Cbj^ 

Itères^ qui font des raillericsd la vieille G.uiloi* 
fe ,fnaisparmy celu il s'y trouue de l'érudition. 
L€sBf£arrures du S faneur des ^icx ^rds ont de plai- 

R 
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fantcs remarcjucs ; Quel a ues Contes naïfs qui 
5^7 trouuent a la fin , ont donné vifée à beau- 
coup d'autres. Pour vn Liure qui ait la vraye 
forrae dVn Roman ^ on nous met en jeu /'H/- 
JÎQtre Comte^ue de fr^nc'ton , laquelle a efté im- 

, primée pour la première fois il y a plus de qua- 
rante ans 5 & qui fefïible élire autorifée , en ce 
que depuis fi long-temps pluficurs fe plaifenC 
autant à la voir que le premier jour, après plus 
de foixantc imprefiTions de Paris^ de Roiien, de 
Troyes & d'autres lieux , outre qu'elle a elle 
traduite en Angjoîs, en Allemand & en quel- 
ques autres Langue^ : On croit que cç, foit là 
vn grand préjugé pour elle • Ncantmoiws on 
peut dire que les peaples s'abufent fouuent » 
Que les chofcs qui les diuertiflent , font celles 
oLills ainiét le mieux fans prcndregardeà leurs 
<0éfaux 5 & qu'il y a quantité de Liures fort mé- 
chans que l'on imprime beaucoup de fois. 
Quelques gens fagcs & retenus ne manquent 
point de condamner le Liure dont nous par- 
ion^ 5 pour vne trop grande licence qu on y a 
prife if y mclcr des chofes impures. On peut 
répondre qu£: lors qu'il fut fait , il elloit des 

, plus modefles d'entre les Liures facétieux j 

Qu'alors VAvnaJfc s ^ty ri que , la Quinte- ef^ 
jfence SAtjrique ^ le Liure intitulé le Moj^n de 
f aruemr ^ tc quelques auxres femblables qui 
^ileicnt entre les mains de beaucoup de Gens, 
fc trouuoient remplis de paroles impudiques > 
au liey que celuy-cy eftoit plus retenu , & que 
«'il pôuuoit blelTer par le Sens & par l'Imagi- 
nation en decertainsJieùx, au moins fon lan- 
gage eftoit dans des termes honneftes , & que 

tcuîc ^ \ ae le lifoicnt point 4 nwuuaifc inçe;i- 



lion n*y voyaient rien de fore nuiflble ^ Que 
û depuis , la mode eftant paffce de tels JLiurcf 
enuers quelques pcrlonncs y cectuy-cy Jcur a 
paru trop libre, on n'a pas fceu empefcher pour- 
tant le cours d'vn Ouurage que d'autres Gcn« 
aiment bien de la forte qu'il eft , tellement 
qu'on en a rdccré les imprcflions ; Qu'à en par- 
ler fainement , il n'y a rien làaulfi que des Def- 
criptions naïues des vices de quelques Hora«» 
mes , & de tous leu/s défaux , pour s'en mo- 
quer & les faire haïr ^ ou de quelques rrompe- 
ricjç des autres, pour nous apprendre i nous en 
garder j Que fi Quelques 'Scrupuleux du Siècle 

Îf trouuent a reoiré , ils doiuent penfer que cc^ 
a n'a pas eftéfait pour les perfonnes qui veu- 
lent viure dans vne retraite Religîeufe , &:qut 
n'ont aucun befoin de fçauoir ces chofes mais 
que cela eft pour ceux qui ayant à demeurer 
dans le Monde , ont befoin de fjauoir ce qui 
s'y fait, afin de fe déniaifer , de forte qu'on Ti*a 
pas tant de fujet de décrier ce Liure - cy, 
'comme quelques- vns prétendent, y^uiÇciuc mê- 
mes on le doit juj^er neccfEure pour feruir d'en- 
tretien à ceux qui ne fe peuuent pafler de ces 
Liurcs agréables, & les deftourner de ceux qui 
font plus dangereux On croit enfin que ce fc- 
roit dommage de perdre tant de bons Contes 
qui font là dedans pour dtux ou trois qui lonc 
vn peu libres , & que fi cette lecture n'cft pas 
propre pour les Filles & pour les Femmes , ^ 

f>our quelques jeunes Hommes, il fjut qu'elle 
eur foit interdite autant qu'on pourra. Voila 
ce que difcnt le^ partifans du Francien , m*ns 
ils doiuent prendre garde que les chofes dé- 
fendues font qucl<iu«fois les pliis fouhauécsj 

R i j 
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&• qu'il vaudroit mieux oller de ce Lîure ce qui 
peuc cauler du fcandùlè, fans fe foucier des 
Gens qui ne le trouuerofént plus à leur gré. 
S^ilcft mal-aifé de . retrancher des chofes qui 
font cnchailnées auec d'autres 5r qui en com- 
poCent la fuite ^ rn Efcriuain adroit en pourroit 
pourtant fuppofer d'autres , qui feroient aulfi à 
propos y & qui' au moins ne feroient point fu- 
jettes d la Cenfure. Après tout , fi on ne peut 
reiillîr à de telles corre(ftions y on confiderera 
u'il faut cxcufer vn Liure ancien , qui a elté 
jait en vn temps oii des Autheursfort fages & 
fort modjftcs 5 pouucïent raconter des chofes 
. plaifantcs d^ins leurs Liures, fan$ qu'on s en 
fortnalifall: 3 Qu'on auoit alors autant de fran- 
chife qu'on a aujourd'huy d'hypocrifie , & 
que plufîeurs lie fé défendent point de flure ce 
qu'ils apprehtfudent de dire. Pour conclurre 
cccy , nous fçaurons qu'en quelque citât que 
foit le Liure dont il eil quelhon ,des Gens qui 
le veulent cleuer au dcffus des Liures des Efpa- 
gnoUj difcnt que touf; leurs Liures Comiques 
ne font que des vies de Gurux 6c de Faquins, 
au lieu que c eft icy le Récit de la vie d'vn Gcn- 
•tilhomme, qui véritablement eftoit dans la dé- 
bauche, mais que parmy cela il monftroit beau- 
coup de marques d'efprit & de generofité , & 
^ue toutes fes auaniures eftbient naiues &di- 
ucrtiiTances. Si nous voulons vue Hilloire Co- 
mique où il n'y ait rien à reprendre pour la li- 
berté du Difcours , il ne faut que voir celle de 
poijaadi'e. Celont Icsauantures de cinq oufix 
perfonncsde Paris,^ qu'on appelle des Origi- 
naux, comme elhuit incomparables en leuref- 
peCw- ii y a l'H^^mmc ^drùit ^ U Poite grotcefc^nc^ 
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f Alchimiste fronifeur , le Vétr^f'f^ , U fils de 
Vartt/^,rt , C AmoHrtux xniuerjU , & quclqu 

très j dont les adlions &: les entretiens font af- 
fezplaifans \ Mais la belle forme du Roman 
ne s'y rencontre pas, pourcc qu'il n'cft point 
acheuéj & qu'il fcmble n*eftre qu'vn fragment, 
les principaux perfonnages ) n'y ayans point 
fait fçauoir leurs fortunes. Pour le Bercer i 
trauéigunt , c'eft vn Roman complet, qui efl 
vne Satyre contre les Romans & contre quel- 
ques Ouurages Poctiques. II elloit plus diffici- 
le de faire trouuer des auantùres jg* ' ' s, 
pour vn Brider qui ne pcufc qu'à fon troupeau, 
que pour vn Cheualier errant, comme^ Dorai 
Quichot , mais les Imaginations Poctiques, 
comme celles àMBAnc^uet des D/^-z^x, auec tant 
d'Hiftoircs feintes de Bergers &: d'autres per- 
fonncs, ontremply le Liure,& Tonc orné de 
quelques traits de doctrine qui ne fc trouuent 
pas dans les vieux Romans <k Cheuakric. Le» 
Remarques font affez connoiftre que ce Liure 

eft vn vray Antï-Roman , & que le Berger Lj/îs 

n'eft appelle Extrau^igéint , que pour ce qu'il 
fait voir l'extrauagance des autres Liures de fi- 
ftion^foit Romans, foit Oeuurcs Poétiques > 
& comme il parle de toutes chofes , il y mefle 
aufli quelque Critique dt^s fautes qu'on trouue 
en des Liilres ellimez fore fcricux & fort ex- 
ccUens. Il fe trouue toufiours quelqu'vn qui 
veut faire des Liures du fuyetdes autres, ouand 
ils ont du cours. Le fîcur du Verdter fie depuis- 

le Qheuaiter Hyfâcotrdriét^ue 5 Cc n*eft ny Vne 

imitation du Dom Qiychot , ny du Berger Ly- 
fis s C*eft quelque autre choie ou il faut voir 
pour en juger. Lefîwurrf* C/fm.Xfitvn Liure 

R ii j 
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au mefme temps f, appellé le Gdfcon extr^ua^ 
g^nt , où Ton pourroit attendre non feulement 
des extrauagances particulières à pluficurs for- 
tes de Gens 3 mais fur tout à l'homme le plus 
bigearre de toute la Gafcognç ; Il ne faut pas 
que celaparoifle deuant le Lîure Baron de 
feneiie , qui eft vn Dialogue d'entre vn Hom- 
me 5age & vn Gafcon euaporé, qui raconte 
agréablement toutes fes auantures. Si on ea 
auoit retranché quelques Difcours qui fentent. 
trop le Huguenot^ ccferoit vn très- bon Liure 
en fon genre. L'ouurage eft de M. d'^ubtgnè 
qui a fait vne Hiftoire de France , & qui a 

Î>ris plaifir de mettre là plufieurs Contes de 
a vieille Cour. On met. ai|. rang des Liures. 
Comigues^ lA^ifon des itux-^ Il y a là des. 
entretiens d'vne compagnie, où Ton apprend 
a fe diuertir par les leux d*Efprit & de con- 
uerfation , dont on voit les Loix & les exem- 
ples , & parce qu il s^ fait quelques récits Hi- 
iloriqucs , en y trouuc vne forme de Roman te 
de Nouuelles » afin que cela foit moins en- 
nuyeux. Entre les Romans diucrtiffans , nous 

auons eu le Pd^e difgr^dé ^îàit par M.Triltétn ; 

Le fujet en eftoit excellent ; Les auantures d'vn 
Page , pouuoient auiïi bien fournira vne agréa- 
ble Hiftoire ^ que celles d'vn Efcolier, coni- 
me Francion les décrit pour fa leunefle , mais 
il n*y a que deux petits Tomes fans conclufion 
pour les auantures de ce Page , TAutheur s'e- 
liant polîible occupé à. d*autres Ouurages qui 
luy eftoient plus propres &r plus vtiles. 
I Nous auons encore à confiderer des Romans 
qui foientSatyriques & Comiques enefFet.mais. 
^ui foic«c aulîi Burlefques, Il faut prendre 
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pour cecy i Tlillotre Cûmtqne de M.âfdrrênyOU cl 

décric la vie de quelques Comédiens & d'au- 
tres çjens déroutes conditions , auec des naiue- 
tez incomparables , & il leur arriue à tous dc^ 
fort plaifantes auantures. Cela eft d'vn Uilc 
particulier à l'Autbeur > qui eft de fiiire rail fé- 
rié de tout, mefmesdans les Narrations où ii 

f^arleluy-mefmejCe qui clt proprement le Sti- 
e Burlclque plûtoft que le Comique; Neant- 
moins toutes les Pièces qui compofcncce Ro- 
man eftant fort diuerfcs , on a peine à juger 
de fon ordre , & de fa julle liaifon > & de foa 
principal fujet^d caufc qu'il n'ell point ache-» 
ué. On doitauoirgrand regret de ce quel'Au- 
theur n'a point fait la Conclufion, pour nous 
faire fçauoir de quelle manière xi awoit pik 
terminer tant de belles fortunes. On auroic 
fccus'il n'auroit pûempefcher que fon princi- 
pal Héros ne fuft pendu à Ponthoife > comme 
il auoit accouftumé de dire. Il fcroir mal-ai- 
fé qu'aucun Autheur pult ^ourfuiure de pa* 
reilles chofes &paruenir a vne* telle imita- 
tion. Les autres Ôuurages en Profe de Mj 

Scarrcn yCOmm^ fes Lettrts & quelques NêUm 

uettes]rei^x\mits deuant& après fa mort , nous^ 
donnent des marques qu'il eftoit vn des plus^ 
agréables Efcriuains de noilre Siècle. Le Cha- 
pitre des Romans Comiques & des Burlefques^ 
fîniffoit icy dans la première impreffion , di- 
&nt, Qu*on ne fçauoic pas quand il fe trouue- 
roit quelqu'vn capable de le faire augmenter* 
ibbn titre; mais voila qu'on nous donne vra* 

Liure appellé, Le K^man Bourgeois^ dont il y 

a déjà quelque temps qu'on a ouy parrer^. 
& qui doit eftrc fort.diuerti(ïlmt félon Topir 

111); 
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nioncie diuerfes Perforinesj Coaunc on croit 
que cet Ôuurage a toutes les bonnes qualitc2 
des Liures Comiques & des Burlefques tout 
enlfmblei quand on Taura veu on le mettra 
auec ceux de fon genre, félonie rang que foa 
mérite luy pourra àonner. 
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CHAPITRE X. 

A Poëfie ayant accouftumé 
d' vfcr de feintes 3 eft jointe fort 
à propos aux Romans dont 
nous venons de parler s mais 
on la met aufli après toutes les 

antres manières de Difcours, 

parce que les Vers qui font fes Officiers & fcs 
mftrumens ordinaires , peuuent comprendre 
toute forte de fujers, Lucrèce a écrit de Phi- 
lofophie en Vers , Caton a écrit de chofcs Mo- 
ralles , Lucain a décrit la guerre de Pharfalle, 
& Ton pourroit ainfi décrire toutes les autres 
chofcs fans autre ornement ; Mais comme la 
Poèïîe éclate dauantage" par les figures dont 
elle fe fert , les Poètes y veulent touîfiours join- 
dre la fidlion. Quoy que le Tafle ait décrit 
vne guerre Sainte , & que Sannaxare ait dé- 
crit les Couches de la Sainte Vierge > ils ont 
jaaewc beaucoup de chofcs, 6c cous nos. 
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Poètes François en ont fait de mcfme dans 
leurs Poèmes. 

Les anciens Liurès dont nous auons parlé> 
qui contenaient des Allégories, ertoient la pluf- 
part en Vers 5 & les Romans auffi. Les autres 
Ouurages des Poètes de ce temps-là eftoient 
des Chanfpns , des Rondeaux & d'autres ma* 
nieresdc Poëfieà leur mode ^ où il entroit /ort 
peu d'crudition. On ne remarouoit point que 
cela fift allufion à quelques Faoles des Poctes 
Grecs ou des Romains i Les bonnes Lettres de- 
meurant eriFerméesdans les Monaûercs &chez - 

3uelques Ecclefiafliques, les Poctes qui d'or* 
inaire (ont Gans de Cour , en auoient peu de 
connoiflancc. Enfin depuis Pinucntion de Pim- 
pimerie,quc les bons Liures deuindrent pu- 
blics, plufieurs Hommes de toutes conditions 
5*eftant fort adonnez à Pelhidc, la Poëfie fut 
cultiuée comme tous les autres Arts. Hiouhnefy 
Qretin & quelques autres, ne firent encore que 
de rudes Ouurages .5 îdarot en fit de plus agréa-.. 
bles.,& enfin R<?»y^r/ ayant joint les Sciences 
au beau naturel qu'il auoit pour la Poëlîe ^, 
voulut imiter" les anciens Poctes. Les mots 
Grecs traueftis dans fes premiers Sonnets & 
dans fes Odes , furent peu: accommodez à Pair 
de France j Ses Elégies & fes Hymnes eftant plus 
adoucies pleurent dauantage. Les Ouurages de 
îodelle (^de i?;///"demeurerent tou/îours dansla, 
rudeffe 5 Pour Belleau on eftima fa naiveté ^ & 
du Bellay eut dc la*douceur &de la force. Du 
Bartas ayant donné à fes^Pocmes vn fi haut, 
fujet que la Genefe & quelques autres Liures 
de lalainte Efcriture, en fut beaucoup loiié> 

%^\x mcfmes que fes Vers auoient beaucoup de 
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vigueur. On eftima enfin les tendrefTes de Vt/^ 
firtes^ comme le gouft des hommes change auec 
les faifons. Il n'ell pas befoin de parler des au- 
tres Po -tes de ce temps là, qui furent tous infé- 
rieurs aux premiers. Le cardinal du Perron qui a, 

vccu|depuis eux^eftoit aflez bon Poëte^comme il 
fait connoillre par la tradudlion de quelques 
JLiures de TEncide , & par pluficurs Stances j 
Mais il excclloit en tant d'autres applications, 
qu'il ne deuoit pas j'attacher feulement d cel- 
le-là. M. Bertaud Luefc^ue de See\j^ eut vnc 

Poèfie furprenantc par fes pointes j lAaiherte 
prétendit d'ofter à la Poèfie toutes fesiicences» 
qui eltoient autant de fautes , & on peut dire 
ued'abord il fe rendit Chef de Seéle.Il fit peu 
e Vers , mais fort polis , & dcfon temps il y 
eut beaucoup de Poètes , comme s'ils fe fui- 
fent inftruits à fon exemple. H y eut Me/peurs 

de Racan , DefjueteMux ^ Lingendes , lAonfuron , 
Motin , Me:fuiriac ^ M^tynard^ & autres dont quel* 

3ues Oeuures font dans des Recueils de Poèfie 
e diuers Titres. Le principal eft les Délices de 
U ?oéfie Franfêife , dont il y a trois difFerends^ 
Volumes , Pvn recueilly par U Jîeur iu Rojfer^ 
rautre par lean Baudimn , & le dernier par M. 
de l'EftotlU. Depuis ce temps-ld nos premiers 

Poètes furent Theofhile ^ Saint Amant • & puiS' 

vindrent Meflieurs de Gombaud, rEitoille , MmI^ 

leuille , les deux Haberts ^ ^3 CoUetet. Il y a 

vn Volun^e eatier des Pièces de Théophile ^ Se 
deux ou trois de Saint ornant, Nous auons va- 
Volumede Sonnets , de Stances, & d'Elégies 
de M. de Gombaud y vn autre de fes Epigram- 
mes. Nous auons aufli vn Volume des Poèfies^ 
de AL de MéiUeiàUc ^ & pluficurs de M. ColUtety 
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comme le Liurcappellé \t% Diuerhjfgmens ^ Zt 
Je Recueil de fes Epigrammcs. De M. Hdhcrt ée 

Commtjfatye de C ArttlLrie nous auons le Temp le 

de U Mort & quelques autres Pièces. Af, Hubert 

le leune^ fit la Metamorfhoje des jeux de phjlts 

en Afires, Outre les petites Pièces de lA.de Ra^ 

csn 3 on a eu de luy encore leî Pfeaumes de Da^ 
md V^rafhrafe:^ en Fers, ToUS les Poëtes 

etlant excitez de trauaillcr a la loiiange dit 
feu Roy & du Cardinal de |lichelicu foh pre- 
mier Minirtre, par des Poèmes & des Oaes> 

on en vit de Goiean , de ChapeIhuH & de 

M. des yiétrefts , qui furent eftimez de tout le 
Monde. Lors que le diuertiflèment de la Co- 
médie commença de plaire extraordinaire- 
ment 5 on fouhaita que pour le rendre plus 
agréable, les Comédiens eulfent de belles Pie- 
ces à reprefenter. U s*cftoit paîfé vn long- 
tcps qu'ils n'auoient eu autre Poète que le vieux 
Héirdj y qui a ce que Pon dit , auoit tait cinq ou 
fix cens Pièces ; Mais depuis que ')rheofhile eue 

fait joiicr fa Thtsbé , & Mairet yi Siluie, M. de 
Rdc^n /es Bergeries , 8c M, de Comlfaudfon ^ma* 

ranthe^ le Théâtre fut plus célèbre, & plufîeurs 
»'cfForcerêt d'y donner vn nouuel entretien. Les 
Poètes ne firent plus de difficulté de laiffer met- 
tre leur Nom aux Affiches des Comédiens ^ Car 
auparauant on n'y en auoit jamais veu aucun ; 
On mettoit feulement le nom des Pièces , & 
les Comédiens annonçoient , que- leur Autheur 
leur donnoit vne Comédie nouuellc d'vn tel 
nom : Il vintvn grand nombre de Poëtespour 
les Pièces Comiques & Tragiques , de lortc 
^u*on ne manquoit point de diuertiffementû 
iAfJjîeurs Tribun ^ Sctsderj , R9trêsé ^ dn Rser^ 
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5*^leuercnt pardc(TusIes autres & en mcfme 
temps vint M, Corneille dont la rcputation a 
touliours efté en augmentant. Ses premières 
Pièces plurent à beaucoup de pcrfonnes , & 
ayant fait joiier U C/^, on y crouua des chofes 
fi touchantes, que cette Pie.cr eut également 
l'approbation de la Cour Se du Peuple. On s'i- 
maginera aifcment combien cela donna de ja- 
loufic à tous ceux qui trauailloient pour le 
Théâtre: Usche|choient de tous collez i cri- 
tiquer ce nouuel uuuragc , & en moins dexien 
on vit diuers Libelles pour le cenlurer, mais 
cela ne feruit qu'à Péieuer dauantai^c. M. de 
Scuderj qui auoit beaucoup de lumières d'ef* 
prit entre les autres , fit des obferuAtions là-def* 

lilS 3 qu'il adrcfla à McJJjeurs de Académie 
j^r^n^otfe, s'en remettant à leur jugement. Ils 
faifoient difficulté d'en juger >pourcc que leurs 
Loix portoient ; Qu'ils ne donncroicnt aucun 
jugement des Picccs ,que du confentement des 
Autheurss C'eft pourquoy il falloit auoir ce- 
luy de M. Corneille ;Mais qu*e{loit-il befoin 
qu'on reniilt en contertation le prix dç fon Ou- 
vrage 5 puifqu'il auoit déjà remporte des loiian- 
ges pub iques? Toutefois comme leCardinal de 
Richelieu aimoic ces fortes de difputcs , dés 
qu'il eut témoigné qu'il fouhaitoit queM.Cor- 
neille éprouuaftle jugement de tant d'exccl- 
lens Arbitres 5 il ne pût rcfîfter aux volontez 
de celuy fous qui tant d'autres ployoient. Ce 
fut va honneur à cet Authcur qu'vne illuftre 
Compagnie s'aflTemblaft quantité de fois pour 
examiner fon Ouurage^&r que deux ou trois-- 
des Académiciens ayans drefTé des Difconrs 
liiiuant les opinioas. qu'ils.auoicxit.rçcueillics. 
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ils fuffent porter à vn grand Cardinal , qui prît 
ia peine de voir tout auec foin. Il çhoifit ce 
gui luy pleut dauantagc>& on k fît imprimer 

tous le titre ilc Sentimens de C Msdetnte jur ht 

Cid. Cetté Pièce eftant TOuiarage d'vn célèbre 
Corps 3 fut bien receuë de tous les Curieux. On 
voyoit les endroits ou Ton pretcndoit que M.' 
Corneille auoit manqué contre les Loix de la 
Toëfie & contre celles du Théâtres mais on ré- 
pondoit à cecy , qu'il «'auoit^pas manqué aUx 
moyens de plaire &d*eilre approuué, & que 
c'eltoit le vray fecret de TArt. D vn autre co- 
fté M.Scudery piqué dVne belle & poblc ému- 
lation 5 monftra qu'il ne fçauoit pas feulement 
reprendre les autres , mais qu'il fçauoit com- 
ment il falloit faire des ouurjges capables d'é- 
galef les plus releuez , & d*en furpafler beau- 
coup d'autres. Il fît joiier l'amour tyrannique^ 

qui eut le bonheur d'agréer au Cardinal de Ri* 
chelieusS^il l'eftima autant ou plus que le Cid, 
il ne faut pas penfer neantmoins que ce fuft par 
vn jugement de critique , ou i>ar Tagreémenc 
des premières apparences : L*Hiftoire de l 'Aca- 
,5 demie jditjOu'encore^ que ce grand Homme 
3, eftimart M. Corneille , & qu'il luy donnall 
>, penfion > il vid auec déplaifir que des trauaux 
35 de cette nature , où il auoit quelque part, 
j, auoient efté entièrement eJFacez par le Cid ^ 
„ c'eft à dire de ceux dont il auoit drefle les 
P, Sujets 5 & que ce fut pour cette raifon qu'il 
5', fut fort aiie qu'on critiquait cet Ouurage. 
De là on peut conjeéèurer , que de mefme il 
cftoit rauy qu'il fe trouuaft quelque belle Pièce 
pour luy oppolèr , comme cette dernière de M, 

Scuderyi M^i$ il y ^ (k^ Mémoires de ce 
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temps-Ia qui ne font pas iraprimcz, lefquels 
trouuent vnc caufe plus fine ae Taucrfion que 
le Cârdinal conccuoit pour le Cid , & de l'in- 
clination qu'il témoignoit pour TAmour tyran- 
nique : C'cft que dans le premier il y auoic 
quelques paroles qui choquoicnt les grands 
Miniftrcs , & dans Tautre il y en auojc qui 
cxaltoient le pouuoir abfolu des Rois jmefmes 
fur leurs plus proches. Ces contcftations fini- 
rent par les loiîanges qui furent données a Tvii 
& à l'autre des deux Autheurs, par routes les 

f erfonncs raifonnables 3 Le Cardinal de Riche- 
ieu témoigna aufll de prendre plaifir à tous 
les beaux Ôuurages que M. Corneille continua 
de faire. Jl faut fçauoir que M. Surr^fin qui 
cttoit alors en réputation dVn bel Efprit , fie 

des V<^are^ues fur V^mour tyranniciue de M. da 

Scudery , qui ne feruirent qu'à en faire cbfcruer 
les plus beaux endroits. Pour M. de Scudery s'e- 
fiant plu quelque temps aux Pièces de Théâtre, 
il fie encore d'autres Pocfies,& il s'adonna enfin 
à écrire des Hiftoires d*inuention d*efpriten 
Profe dont; j'ay nommé quelques- vnes, par lef- 
quelles il a^ acquis beaucoup d'eftime. M. Cor- 
neille ayant quitté lesjPieces de Théâtre durant 
quelques années, il les a reprifes enfin pour la 
latisfaûion du public s mais auparauant il auoic 
eu le Joifir de s^attacher à vne belle & vtile oc- 
cupation 5 qui eftoit de mettre en Vers Fran- 
çois tlmnation de lefnS'Chrifi , dcquoy il a €U 

beaucoup de loiianges. 

Pour fuiure en quelque faiçon la méthode 
commencée, il faut dire les Noms des princi- 
pales Pièces de quelques Autheurs^à de ceux 
Ii2efme dont je'n'ay poiut encore parle. Pour 
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ce qui eft de A/. Méêïr^r^ il y a Sïhijc , U Si** 

doKfc y U t^if'ginte , la Sofhonj:b^ , i^fUûftre Cor^ 
faire ^ Roland le Furjeux , le Duc d'Ojj\ne> Oîl 

tient que -M. deR^trou a fait plus de vingt Pie- 
ces ; dont les principales font , Cleagetior zj bc- 

r/iîee j Fcncejla^ j ^manll^y l^ailoral/e^ Laure fer^- 
fecutcc 5 aucc les Sofies ^ les Menumes , à Tinii- 

xxiiow deVUiî4te. On compte jufqu'à dix-huit 
Pièces de Théâtre de M, du loer, qui font, Lj-^ 

fardre Cahfle . Argenis frsmiere jcconde 
Partie Jes yend^inges de Surejne^ Alcimedon ^ C co^ 
medon^ Lucrece^CUngene^ ^UjQvéc^ Saul^tslher ^ 
Scer^rolcy iheminocU^Nitocris^ DytiAmis, Amartllii^ 
auec .^reta^hfte^ CUtojfhon ^ Leuc/p pe ^qu'ovi 

n'a pas mis au jour. De M. Trrff an nous auons 

Manarse^ Panrhèe , la Mort de Seneqne , la Mort de 
Cr/Jpe^ celle du grand Of7nar , la Folte dté 
Sage De Af. de Boisroberf ^\\ y^la Didon Cha^ 
fie y ou les Amours d'Hjarbas j Valene , le C^u^» 
roxinement de D*irte ^ Us Trois Orontes ^ la 'alow 
Je d'Elle-mefme , U Jolie Gageure j De M. de 
VEîloslle, nous auons At Belle LfcUue , ^ l'Intri^ 
gue des Fdcux y Dc M de Scuderj nOUS auOns 
t,jgdamcn , le Trômfeur funj , le VaJJal gtnereuXy 
la Qomedfe des Çcmedfcns en Vers en Pro/e , 
Oréinte , le Fils fuffosé^ le grince dêgur/éy la Mort 
de Ce far , Didon ^ l' Amant Ifberai , l^Amouy ty^ 
ra7!Kféju€y Eudoxe y tltluslre Bajfa ^ Andromire ^ 
u4xiane , Arminiu>f . De M. Dtjmarefls , nOUS 
auons , Afpétfic^ Roxane , Scipicn y les Vtftonnaim 

res , M'irame çfj l'Europe. Nous n'auons pas ou- 
blié M. Carne fUe , que nous mettons à part , par* 
ce qu'il a fait des Comédies en affez grand 
nombre , & qui compofent rlufieurs Tomes. 
Ses Comediesi ou Tragédies ioDt ^ MtUtt.y cU^ 

tanÀre^ 
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Mmdhp U yéfue ^ U Gé$lene du PaUis ^ U SuU 
uante < U pUce Y^oyale ^ McAée , l*llliéfion Ccmi'^ 
€jue , le C/d , Horace , Cinna , PolieuRe , Tompée^ 
Th^iodore , le lAfnteur f rem f ère féconde pAttie^ 
Rhodogune , Heraclius y Andremede ^ Dom S^mcht 
d' ArtM^gm Nscomedey Pertharitt , Oedipe ^ SO'* 

fhonijhf ^ Sertorius , fans compter les Pièce» 
qui ne font pas' au jour. Ce qu'il y a de remar-- 
quablc , ce (ont fes diuers ciradteres Comi^ 
ques & Tragiques , & (es beaux Sujets fi bien 
traiftez. Afin rncfmc qut; le nom de Corneille 
retentiflfe par toute la France plus que tout au- 
tre ,M. Corneille a vn frère qui Ta voulu fc-* 
condcr , &qui a compofé plufieurs belle* Pic-- 
cesj lefquclles ont eu vn grand fuccez. Il y*. 

U fttnt Aflrolo^ue , le Berger Extraungétnt , 
99i9ur à U Mode , le Geôlier de Soj-me/ntâ , Uf Jl-»- 
Uéilres Ennemis ^ Timocrjtte , Beremce , Commode^ 
Dar/scs ^ V Engagement du Haz^^rd , Dom Bertrand 
dé Si garai ^ le CJ^armo de U Voix , U Galand dow^ 
nie ,îA'tximiany Camma ^ SttUcon. & quelque» 

autres. On aveu encore des Pièces de M^^/ejfir* 

de Benjferadfy Auuraj \ Cheure/tu^ CoUetet , d'Ofi^ 
Uflle f Bejs^ l^enjud ^ Sallcbray , Magnon j LeurS- 

Titres &"leursSu)ets feront Facilemét appris de 
ceux qui auront la curioficé de chercher toutes- 
ceschofes.il fe trouuedc nouucaux Authcui-3» 
de temps en temps qui s'efforcent d'acquérir 
de la réputation par leurs Ouurages. Les- pre- 
miers n'oftent rien a ux autressil rcfte encore de- 
là, gloire pour eux. M. Qujnaut a fait let s^urs^ 

Rtuales^ la G^nereufe Ingratitude , i AmaUJ^ufte ^ 
[^F:ftoférdy,UQ9medie fans Comédie , les Ç^oupi dar 
^Amsur de la Fortune U ^.niage d 
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«fait l'OroffHshe ^ ou le Taux T977<tx are ^Clottlde^ 
Volscrste^ Tèderfc Ja l,\ort de Deweîrius^ & quel- 
ques autres Pièces. M.Cïlhert 2,^2X1 l'Endjmton^. 
V(^tuâ Art/a , les Amours d'Ôuide , Àngeli'^ 
^fée IXedor ylAademoi/elU Def jardins a fait . 
lA^nlius Têrqudtus > Njtheth , & le Fauorj. M^. 

Racine vioxxs a donné l' Alexandre. Pour ie Co- 
mique 1 M. Scarf^n nous a donné Dom lapher^ 
Arménie , îoddet ou le ^ti^tre Valet , ^> lode^ 
let fou^etc i Le fieur lA^ltere Hit les Contre-^ 
temps ^ le Dépit amoureux , les Tafcheux , le Coc0^ 
Imaginaire ^ l'Èfcale des lAàrys , hEfcole des Tem^ 

mes. On a trouiié à propos depHÎs quelques an-- 
nées de n'eftre pas toujours dans le Stile fe-- 
rieux & tragique, mâis de ré/oiiir les Efprits- 
par les Pièces Comiques , lefquelles peuuent. 
donner vne Image de la vie commune quand, 
dlcs font bien compofées. Les Autheurs ontL 
chacun fuiui leur Génie 5 On en a veu de plu- 
fleurs fortes dans tous les temps 5 qui ont fait . 
des Pièces les vns plus & les autres moins. le. 
n'entreprends point d^er^ dreffer leCatalogue>w 
qu'on trouuera a/Tez lî Pon s'en informe. Ce 
qui a efté mis icy , eft fans, contrainte. Quel- 
ques noms ont efté écrits félon les Mémoires ^ 
qui fe font prefentC'Z. Des Gens qui auront ^ 
vne enpere application à. ces chofes 5 non fèu- 
lement. en tiendront vn compte exaél , mais, 
ilsdijront fouuent dequo)" traite chaque Pièce, 
qu'elles font fes beautez ou fes défauts, ce 
qu'ion en difoit lors qu'elle fut joiiée ^cs pre- 
mières fois 3 &i ce qu'on en pourroit dire main- 
tenant que le monde eft plus mal-aifé à con- 
tenter. Rien n'empcfche qu'on ne fçachc tou- 



Des Voejîes. rrr. 

tfsccs particularicezi Comme laplufpart des: 
Gsns du Siècle ne penfent qu'à leur plaifir^cc 
leur eft vne chofe fort agréable , de*$'entrctc- 
nirdes Comédies qu'on rcprdcnte; Au (fi au- 
cun Aiitheur n'acquiert delà réputation en fî 

})éu de temps que ceux qui ont trauaillé potir 
e Théâtre: En cinq ou ux reprefentations dc" 
leur Pièce , il fc trouue que quatre ou cinq" 
raille perfonnes y ont aflîfté, & en font encore 
le rapport à quantité d'autres 5 Au lieu qu'vnr 
Liurefimple qui ne fera connu que par des Af-^ 
fiches 3 &• par la monlhe qu'vn Libraire en fiiit> • 
elt beaucoup plus long- temps à fe faire con- 
noiftrcjde forte que ces Poètes qu'on appelle* 
Dramatiques , qui font ceux qui donnent fu-- 
jQt àtant de belles reprefentations, n'ont pas* 
grand befbin qu2 nous les recommandions ii 
perfonne. 

Nous pafferons à vn autre genre dePoëfîc^ 
fort relcuè , qui eft celuy des Poèmes Heroï-* 
ques. R^^/i^'^auoit commencé U francUde^ 
qu'ifauro'it poflible mieux faite, s'il nefe fuft' 
point trop attaché à l'imiration des Ai^cien^*. 

Vt^ Bardas fit fon^ Poème de u Qrcéition du M^«- 

dcj & de la fuite de l'Hiffoire sainte , oiV fans 
doute il y a des marques d'vn beau feu d'efprtt ' 
parmy quelque rudefl'e deilile. De noftrc temps/. 

nous auons veu U saint Fat^l dâ M, Gêdean ^ucf^ 
4jue de Venje \ le Moyfe Jauuè è$ M. de S^tnt 
Amétnt\ U Saint Lents du R, ]?ere le M^ne, Ls, 
PuciUe d^ Orléans de M. Ql/apeLtin , V Alar 'tc dé ' 
de Scuderj , U Qlouis de M'. De (marées , le • 
JDautd de lll v de Letfarjfue , Hélié , & quelque*^ • 

autres Poèmes ; Il y a de la fatisfa£tion à voir 
t^uscçs beauj^yuujrages^Nous auons nuiiiw^-' 
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tenant le ChétrUmagne dt ]VL le Laboureur ^ oU' 
resf^bltJfemeHt de l Emfire liomtiin ^ & nOUS at- . 

tendons encore d autres Poèmes. Puisqu'on a. 
pris plaifîr à voir la Tradu<5tion de Lt^i^un tn. 
Vers François par M. dt Brehet^\ autant que fi 
rOuurage euft ellé de fon inucntion , on fera 
fan^ doute vn tres-fauorable accueil À hM^eru^ 

Jéilem 4e M U.Qerc traduite duTétJJe\ Ccuxqui^ . 

en ont veu quelque chofc, en ont déjà donne 
yne opinion fort auantageufc. On a veu auflic 
Vne nouuelle Traduilion d^V/ ne/de de f^irpU 
f^r Af,d^ Srj^raJscj qui nL-luy donnera pas moias^ 
de réputation que fes autres Poëfies 

Ceux qui rc-ufliflent en belles Odes ou Stan- 
ces d .* leur com^>oficion5font bien de voiier i 
Dieu leui"S premiers trauaux^C'ctt ce qu'a fait 

. G ' Umu Eue q-ée de f^enj^ qui a nîîis en Vers 

Fr^^nçois f \^^enum s d' D uid fiufteurs Cé€^^ 

ttcfues &r qui a comf olé grand nombre d'au- 
tres funt es Poefies. Ceux qui s'occupent à tra- 
«ailler pour la gloire de noilre Koy , y acquiè- 
rent aufîi beaucoup d'honneur. Nous mettrons 
dcî ce nombre, M. Co/m* M di C-^JJ^t^nes M#- 
Terra/4f fUen n^elf plus poly & plus acheué» 
que ce qui fort de leurs mains Quelques au- 
tres encore mentent qu'on parle deux pour la 
l>eautc & la diuerfité de leurs Ouurages. Que 
ne dirons nous point de ]A.de BenCcréide^ qui 
durant |>lufîeurs années a fuit. des Vers fî coa-- 
iienablcs& fi uftes poar toutes les occurrences 
d;.* la Cour^i& qui en fait de fi galands & de 
jfi f^atJJrcls pour les pÈot>i"<?s. aui^niùres. ? M, /r 
V(efd^*nt xVuoU' cft t?icn digne qu'onfé fouuicn- 
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ie tAJConh du Q,At*aiter Klarm , dc flujieurs 
pièces iOuïde , & entre autres de C Art £ Ajmer. 

Ne joindrons nous point d cecy /* rt de fUtre , 
fait par M. Oiihert , auec tant d*autres belles 
Poèfies de fa façon ? Voyons après les fix ou fept 
Volumes des ^ùejie^ chotjieSyÇ^ui icnc des Ouura- 
ges d'Authcurs que je n*ay pas tous nommez, 
lefquds Ibnt fort elhmablcs. On n'a qu'à con- 
fulter ces Liures-la pour voir qui (ont ceux qui 
font bien des Vers aujourd'huy^ On trouuera 
qu*il y ades Dames en ce rang qui ftirpaflena 
beaucoup d'hommes dans ce genre d'écrire. 
-Apres auoir vcutoutes ces belles Pocfies , il faut 
efire farisfaît^lans que Iç diuertiffemcnt de Tcf- 
prit fe trouue en autre forte que fort rare- 
ment. , 

Quand le Stile Comique & Satyrique font ca 
leur pureté , non feulement ils font fupporta- 
bles> mai^ ils font quelqucchofc dont on peur 
faire cas.M. de a fait plulieurs Pièces qui 

femblent eftre de ce Stile. tevray Burlofque 
naifellde M. Sc^rron -, Ôr^^eut nommer plu^ 
fleurs Autheurs qui l'ont voulu imiter 5 mais 
on croid que cela n'a point eu tant de gracey 
quecequi venoit dVn malade fi fain de TEf- 
prit 5 & qui auoit trouué ce beau moyen de fe- 
réjouir luy-m:?nne dans fcs douleurs ; Neant- 
moms pormy cegrand nombre de Poètes Bur- 
lefques ou Comiques , il y en a eu déport ex^ 
cellensenlcur genre. Leur manière de Poefie 
a toufiours cfté eftîmée ; L'Auth^urqui e^i a le 
plus iFait eft le fieur uret y qui depuis Tanné^^ 
r^jo. n'a. point manqué de donner toutes les* 
Sem lip^vn rj-^rc^.^ e^f^ersy appellée ordin:i ir-c^ 
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miré la fertilité de.fon Efprit pour tanf de dî-^ 
uerfes Préfaces , & Tadrefle qu'il auoic pour, 
réciter agréablement toutes les chofes qui ar, 
riuoient. Toutes ces Lettres Comiques &Bur- 
lefques depuis Pan 1^50. jufques à cette heure, 
fe trouuent maintenant en de gros Volumes^ 
qu'on verra auec plaifir ht fieur deUL tjola^^tH 
celuy qui a continué fon deflTîiin depuis fa 
mort , dédiant toutes les Semaines toutes Tes 
Lettres en Vers , à Madame la DuchefTe de 
'Nemours., Quelques autres fe font meflc2 de 
faire de ces Lettres en Vers, agréables , mais 1 
elles ontfouuent eiidela difcontinuation; au. 
lieu que le fïeur de Mayolas y, perfeuerc auec . 
boniuccez. ^ 

le ne doute point que ceu\: qui auront veu . 
icy les noms & les fujeis de plulîeurs Ouurages 
Poétiques, ne fuffent fort contens qu'on leur * 
en donnaft quelques Critiques particuliè- 
res , ou qu'on leur apprift en quel lieu ils en • 
pourront voir. Il jUa eu quelques obferuations 
dt .M.Qheuredu fiilHes Vers de M. de M^iher^ 
ht. M., de U lAefrardter^ a fait vn Liurc inti- 
tulé U Poétique , qui parle de .plufîeurs fortes 

de Vo'é^\tS*lA. f Ahbé d' Auhtgndc ^^àil U frati^ 

ê^ue dtê TheAtre , pour faire connoiftrc fi toutes 
les. Pièces obferuent les bonnes Règles darts . 
toutes leurs Parties. On a fait depuis peu quel- 
ouesDifftrtationsfur deux.ou trois Comédies . 
ce M. C<>r^<?/^^ ,pour lefquellcs il y a des Ré- 

f?onfçs&des Defcnfes.. Les Pièces Comiques 
ont aufli prefque toutes oppofées les vnes con- 
tre les autres^ & l'on ne voit que des 'Critiques . 
& des Contrecritiqucs 3 pour donner plulS de di- 

u^rtiffemenc au publici tes Poèmes Héroïque^/. 
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ont eftc critiquez diiserfenient s Nonobftant cc- 
Ja , ce qui cl\ bon demeure roufiours bon , & la 
clarté n'eft pas ollée à vn Aftre pour auoir eftc 
appelle ténébreux II n']^ a point d'ouuragcft 
excellent qu'on n'ypuifle trouucri reprendre, 
ou aucc vn véritable fujct , ou fous quelque 
prétexte ^ Encore faudroit-ii épargner ceux qui 
Ibnt vtiles pour noltre inftrudion , ou pour 
noftre plaifir , de peur qu'à la- fin tous les Efcri- 
uainsne ibicnt rebutez de trauailler, & que 
les nouueautez ne nous manquent. CVft auoir 
vn foin fort fcrupuleux pour noftre diucrtilîe- 
ment , de vouloir mefmes que les Ouurages de 
récréation foient dans les plus feueres formes. 
Il eft vray que quand on en fait quelgu'vn 
prour élire expo fc a tout vn Peuple , & à tant, 
de perfonnes fîgnajéesj on n'en fçauroit auoir 
trop de loin. 
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D E S 

TRADVCTIONS 

DES LIVRES GRECS ^ 

LATINS , ITALIENS 

-4 

ET 

E s FA G N O L S; 

EN François; 

ET DE LA M A N I ÉR M 

dç bien traduire^ 

CH A P I T R E XL 

Y A N T efté befoin de nommer plu- 
fieursLiurcs fur chaque fujct, on 
a bien veu que pour faire dauanta- 
ge d'honneur à la Nation Fran- 
çoife 5 ceux-là ont efté choifis prin- 
cipalement qui font François d'origine, &r qu'il, 
a falu auili en propofer , qui nVl^oient que des 
l-radadioiis c!?Gccc,qu djL;-un,ou d: ou /loues 
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autres Langues , afin d'cnfeigncr tout ce qui 
nous peut Itruir. Pour ne rien laifler en arriè- 
re, il efti befoin de faire encore vn Chapitre, 
qui ne foit que des Traductions. Nous en auons 
vcu dejrangées félon les fujets; En ce licu-cy 
nous les verrons félon les temps. Il cil certain 
que les Authcurs Anciens & les Autheurs 
Ellrangers, n'ont tenté aucune forte d'Ouura- 
ges 3 dont les François ne fe foient rendus ca* 
pablcs, foit par pure inuention , foit par imi- 
tation 5 Or la première imitation y c*ci\ Ja Tra- 
duftion. C'cft par elle que nous connoiflbns 
qu'il n'y a rien d'excellent nyde difficile chez 
les autres Nations qui ne puinepaneren celle- 
cy. On a fiiit parler François les Liures Hé- 
breux, Grecs, & Latins. Les Liures de Théo- 
logie, de Caballe,fde Mathématique, de Thi- 
lolbphie , de Médecine & de lunfprudcnce, 
ont ellé mis en noftre Langue , & les penfces 
de quelques-vns ont efté 'expofccs aufli nette- 
ment que dans leur original. Lors que les Scien- 
ces n'eltoicnt pas encore répandues par toute 
la France 5 on les tenoit cachées fous le langa- 
ge Grec & fous le langage Latin : Les Liures 
que Ton compofoit en Langue vulgaire, n'e- 
iroient qucdes Pocïîes & autres Ouurages de 
plaifir j Enfin lors qu'on a commencé vn peu % 
le polir, on a traduit de Latin en François quel- 
<iucs bons Liures pour l'inllruftion de la No- 
bleflb qui autrefois eftudioit peu , & pour fa- 
tisfaire aufll ceux qui eiloicnt touchez d'ync 
belle curipfité. 

le n'ay pas entrepris de nommer tous les Li- 
ures qu'on a traduits de chaque Profcfl^ion : le 
rie veux parler que des Traductions qui ont pa- 

T 
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ru dauantage. Quand Toccafion s'eft prefen-' 
cée, j*ay déjà parlé de quelques- vues j Ceft 
icy qu*il faut penfer feulemeoc aux principalles 
& aux Authcurs qui les ont faites , fous le nom 
defquels il les faut ranger félon le temps qu'ils 
ont vefcu, 

La plus ancienne Tradudlion qu*on ait re- 
marquée tïiydeU CoH/oUtton de la Fhflo/ofhte 

faite far Boece^ laquelle a cfté traduite de Latin 
en François , par lean QlofmU dit de lA^un Con- 

tinuateur du Roman de la Rqxj. CUnde fauchet 

parle de cette Tradudion^ comme l'ayant veiie, 
non pas imprimée , mais manufcriptejainfiquc 
lapJufparc des autres Ouurages qu'il allègue, 
n dit qu'à la Préface de ccluy-cy, l'Autheur 
déclare qu'ila tradu-t encore le lipre de Vegect 

de l* ^rt M/iftéfirCyL^Li^rc des MeruçMes d*Ir^ 
lande , les Eftftres de P terre Khellard Ç£ d Heloi» 
Je^ & le Liure d'Allyed de t Amitiè/pmtuelie. Voi- 
la des Ouurages d'alTez grande importance pour 
vn commencement, leun de Meun dédiant fou 
ouurage de la Confolation au Roy de France 
Philippe IV. qui cft Philippe Bel, fait con- 
noiftre en auel temps il a écrit cecy, le ne 
fçay point a*autre Traducteur de marque juf- 
cjues à Nicolas Onr/;;»ePrecepteur duRoy Char- 
les V.qui traduifit U Bible , le Uure du Qtel 
du Monde d* Ar$fi-ote ^ZUtC /es Politfc[ues^6z Ic li- 
lire des Remèdes de l^'vne de l'autre fortune^ 

fait par Pétrarque. C efloit vn homme qu'on 
cftimoit fort fcauant , de forte qu'on le croyoit 
tres-capable de donner aux liures qu'il tradui- 
fbit > leur Sens véritable & naturel. Il faut ex-^ 
cufer feulement fon langage qui ne pouuoic 
ç^Uç mcillewr de fon çc'mps. Le langage ac 
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CÎnuJe de Seijpel}^^xd\ plus poly dans fes Tradu- 

4n:ionS de Di^dore , de Thucydide , de Xenofkçn^ 

^ d'^fftan. Ayanc écrit fous le Roy louis 
XI I. & fous François I. c^cftoit vn Siècle , ou 
l'on commcnçoit de faire plus d'cftat de la Lan- 
gue qu'on n'auoit fait auparauant. Pour ce qui 
ell delà fidelué de fa Traduftion , on en doit 
juger par la réputation de fa dcélrine, qui fut 
rccompenfée de tres-grandes dignitez 5 ayant 
cité fait Maillre des Requeftes , en vn temps 
que leur nombre clloitfort petit 5 & qu'on y 
pj.ruenoit feulement par le mérite , & ayanc 
elle enuoyé en pluficurs Ambaflades , & fait 
Euefquede Marlcille, & depuis Archeuefque 
dcThurin. Vn homme comme luy qui trauail- 
loit pour fa gloire , & mefmes pour la fortune> 
auoit alTe^ de fom de fe bien acquiter de ce qu'il 
emreprenoit. Si les Critiques de ce temps fc 
perfuadent qu'il y a des palTages d'Autheurs 
qu'il n*a pas traduits fi clairement qu'il en fc-: 
roit befoin:il faut qu'ils confiderent que no- 
lire langue n'eiloit alors capable quedescho- 
fesqu'il a faites j& que quand on pcnfe à li 
grâce que Tvfage de ce temps- là luy donnoir^ 
on peut bien croire que fes Termes eltoient les 
meilleurs dont Ton fe feruift a la Cour. Léi Cj^ 

rcfAdicde Xenoîfhon [Htsio$re d' Herodtan^ ont 

cfté traduites cle Grec en François , par lacunes 

des Comtes de J^tntenxiUe , donjetUer au Parle^ 

ment de Dt)on. Quiconque voudra prendre la 

peine de lire fa Remonsirame aux Qenjeurs de 

U Langue Vranççtfe , y verra la defenlc de fes 

Traductions. L'Hfftotre d jiman des Conque^ 
Jtes d' AlexAvdre le Grand , a efté traduite par 
CUude Vuitart Seigneur de Rofoj ^<c^\ encore qu'il 
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n'ait pas eu beaucoup de réputation , s eft affea 
bien acquité de fon entreprife> pour fon temps. 

LC trauail le plus remarquable qui fut ac- 
comply incontinent après , c'eft la Traduction 
de toutes les Oeuures de Plutarqf$e faite par M, 

/imjot Eue/que À*At$xerri grand At4monter de 

TrAnce. Les petites traductions qu'il auoit fai- 
tes auparauantneftoient que pour éprouuer fa 
plume. On luy attribue la première Traduction 

des Amours i?0tfi$rdUes de Ddphnts Chhé 5 & 
celle de l*Hiftoire ^thiopicfue d W^hodore ; Il *l 

traduit au(îi quelques liures de D/odore Sfcdieft. 
Son Ouurage important ell, ce au*il a fait pour 
les Oeuures de Plutarque. Quelques-vns pré- 
tendent qu'il y a de certains endroits des Li^ 
ures de cet Autheur , que M Amy ot n'a pas tra- 
duits en leur vray fens, foit qu'il les ait mal en- 
tendus , ou que la laflicude qu'il auoit eue quel- 
quefois en de fi grands trauaux 3 l'ait fait paf- 
fer pardcfliis fort négligemment. Pour nous 
faire croirececyjilfauciroit en donner des prcu- 
ues s II fuffit de Içauoir maintenanta que fon lan- 
gage a elté cIHmé des plus vi^^oureux de fon 
Siècle ; Qu'on luy fait tort de le penfer corriger 
en luy ollant quelques vieux mots , & en fublti- 
tuant d'autres en leur place ; C'cft luy orter tou- 
t^faforce& toute fa naïuetéi Neantmoins il 
eftarriué, que des Libraires de Paris 5 firent il y 
a quelques années vne impredlon de cette Tra- 
duction ancienne en grand Volume , & qu'on 
en ofta des vieux mots d'vn cofté & d'autre. Il 
a femblé a quelques Perfonnes que cela rcn- 
doit et liureplus agréable 3 la LeiSure, & qu on 
auoitbien fait de le permettre ; Mais d'autres 
(c%urenc qu'il faudroit auoir plus de veneia- 
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tlon pour les bons &c anciens Liurcs, & que 
c'eft vn facrilege d'auoir touché à celuy-cy de 
cette forte ^veu mefmes que ceux qui eftoicnt 
employezàcetOuuragejen elloient peu capa- 
bles On croit qu'il faut laifltr Tancicnne tra- 
du(îl:ion 5 comme elle eft , ou en foire vne autre 
toute entière, fi on prétend en pouuoir faire vne 
nieillcure à la mode de ce tcmps-cy. C'ert ce 
que propofoit M, de Mezitriétc , qui a ce que l'on 
dit, monllroit quantité de fautes dans l'an- 
cienne Traduction, &: en auoit commencé vne 
nouuelle 5 mais fa mort eft arriuée auant qu'il 
^itnccomply fon defl'ein. Aujourd*huy M.L'W^- 
he T^IUmarjt ^ ^ fait vne pareille entreprife: 
Mais il a fait autrement que M. de Mcziriac, 
quia promis long- temps beaucoup de chofes 
fans rien donner; Car il a déia fait imprimer 

Î'lufieursVies des Hommes IIlultres>& il trauail- 
e fans ceffe au refte , que nous attendons aucc 
impatience. Outre que fa Traduction ell fidrl- 
Je, il fe fertdu meilleur langage qu'on puifl'e 
employer aux Narrations. 

Pour retourner aux anciens Tradu<fteur5, 
après M Amyot>on parla beaucoup de BiMsfè 
de Vi^ené^ire^ qui nous a donné quantité de Tra- 

dudlions^COmme celles des Qcmmintaires dr O- 
y#/r, de l'Hsslotre de Jtté^Ltue ^ Ç£ des V Lûtes 
Peintures ie P h //o if te tOUt auec d'^împles 

Commentaires de fa façon ^rempli*; de chofes 
tres-curieufes. Il y a encore quelques Liures de 
luy 5 comme celuy des Chiffres ^ct\uy du feté 
Ju Sel y8c vn autre Je l'Or du Verre , qu on 
n'a point vcu imprimé. Cet Autheur a eu plus 
de crédit de fon temps , qu'il n'aprefenttmcnt. 
PJuljcurs ce font point ûtisfaits de fon l.vngage, 
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<jui leur fcmble greffier : M:iis pourueu qu'il air 
bien exprimé le fens des Autheurs qu^il a tra- 
duits 5 il faut eftre indulgent pour luy , &: faire 
cas de fes Liures , ouand on les a 3 & que ce Toit 
moins en confideration de la doétrine dont 
il les accomp igne. 

Denis Saunage fteur 4u Parc , a traduit 
fiûire deVéiul Uue, Il a rcueu aufll tHffroire 4e 
Ccmmines les Annales de . $:eUe Gilles^ On 

luy fçait bon gré de fes traductions, non pas de 
la reuifion & corrcéèion qu'il a faite des vicur 
Autheurs 5 IcfqueJs nous aimerions mieux voir 
en leur naturel. Pour des Traducteurs des Lan- 
gues modernes ,& principalement de Ja Lan- 
gue Italienne , nous en auons eu grand nombre^ 

JUieroJme 4e Qhomedcj^ qui a pris la qualité 
' GentiUhomme Qonfeiller 4e la l'utile 4e Par/s , a 
traduit , tHsJîoire 4' Italie 4e KieJJîre François 
Cséicaar4$n Gentfl-hêmme Florentin. Nous di- 
rons j eju^il Va trarjjlatée 4' Italien en François, 

quand nous voudrons parler comme on faifoic 
en ce temps-là , & comme il parloit luy-mef- 

me. François de Belle-ForeJ} 2iX,V^àn\t les Hiiroi^ 
res tragiques de Ban4el , VHtftoire 4es Païs^Ba^ 
faite far Loujs Guicciar4in , neueu 4e François. 

Il a fait encore imprimer plufieurs Liures com- 
me fîens , mais il auroit pofllble mieux fait de 
ne vouloir pareftre que leur Traducteur, plu- 
toft quede s'en dire TAutheur , n'y ayant pas 
mis beaucoup du fien. Gdbnel Chapuis z eftc 
vn autre Efcriuain de ce temps-là, qui a tra- 
duit plufieurs Liures , tant Italiens qu'Elpa- 
gnols. Il a traduit quelques Liures 5 d'Amadts 

de Gaule ^ le Prtmaleon 4e Grèce ^ l^ Examen 4es 
Efprits Hfftamerên 4e Tor^uema4e ^ le Qour^ 
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ttfun Comte ^<ltazjir ie QhMjHUcn , U QoH» 
uerfattQn ctuille i'Efttenne Gum1^zj> , les Kêuuel' 
les de Gsralii , le lAtrosr des Saences de Fior^menK 
11 ne faut pas oublier NtcoléU de HerberMj fient 

des Kjfarrs qui z, traduit les premiers Volumes 
d^l'Âmadts , auec Tapprobation de quantité 
de Gens. Depuis ce temps-là le fieur Renuunri 
acquit de la réputation pour auoir traduit Us 

Mtumorfholes d'Outde , & les fieurs du RoJJet * 

d' \udifuter ^r\jirQi\i les Tradufteurs de plufieurs 
LiuresEfpaghoIs & Italiens. Il y a eu qu;inrité 
d'autres Traducteurs qui ont trauaillé chacun 
fur quelques i^iures ; & n*ayans rien fait que 
cela 5 n'ont pas eu beaucoup de renom. Il s'cll 
rencontré aufli qu'il n'y a rien eu d'exquis en 
leurs Traductions, que parce qu'il ne s'en trou- 
ue point d'autres. Encore y a t'on peu de re- 
cours aujourd'huyj quêtant de Gens rç.iuenc 
les Langues eftrangcres , & veulent voir cha- 
que Autheur en fa propre Langue, On fcpcut 
taire donc de plufieurs Traducteurs ,.aufquels 
on pcnfe feulement quand on voit leurs Li- 
mes. 

levien maintenante parler des TraduCteuri 
qui ont eflé de nôtre lépsjentre lefquels il y en a 
qui mcritét beaucoup de loiianges;/^-*» Boudouin 
a mis la main à quantité de Lmres de plufieurs 
langues tant des Anciens que des modernes. 
Il nous a donné des traductions de Luaen , de 

Sétlufh^de Suétone , de Tétate ; de Dten CaJfiuSy de 
Histoire des Incas des Indes , de U Hierujulem du 
TaJJe 5 des EffaU de Balcon , de C Arcadte de U Cem^ 
tejje de Vemùrok , des Ef titres de Sugger , des fés^ 
h le s d'Efofe , de Vlronologie de Rtfa , de /'///- 

/tofre d^AusU. On n'a jamais reuoqué en doute, 
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au'il ne meritaft de Thonneur pour auoir f 
uit quelques Ouuraî^es qui ne l'auoient point 
'encore elles Quant aux autres, on s'crt imaginé 
qu'il n*auoit fait qu'y changer les vieux Mots 
qui n'eftoientplusenvfage5& rcnuerfer quel- 
ques Périodes. Lucien auoit déjà èfté traduit 
par Vhilbert V^retin Medean , homme fort fga* 
uant en Grec ; En ce qui eft de Tacite , cUudt 
. r^uchet qui elloit bon Efcriuain d'Hiftoires 
pourfon temps ,en auoit fait b prci'nicrc T:i- 
duftîon 3 où ayant efté plus foigncux de feruir 
public que d'acquérir de la gloire par ce 
trauail ;,il n'y auoit point mis fon nom^ C'eft 
le nom de candole , qu'on y vôi t , le- 

quel ciloit vn Imprimeur ou Correcteur d'Im- 
primerie, quia mis au Jour de mefme forte le^ 

-Recueil des Oeuures de Xenofhon , qui^n'ell com- 

pofc que des Traductions de Seiffel & d'autres.. 
Xe Sieur Baudoiiin n'eftant pas fort accommo- 
dé des biens de Fortune ellant contraint de 
trauailler pour les Libraires > qui ne le recom- 
oenfoient gueres quclqucsfois, il ne faut pas 
s*eftonner s'il s'elt exempté d'vne peine inutile» 
•quand il l'a pû faire , & s'il n'a changé dans 
Jes anciennes Tradu(5lions que ce qui ne luy 
fembloit plus à,la mode. Il en a fait aflez d'au- 
tres 5 dont il a eu toute la fatigue , perfonne 
n'y ayant encore trauaillé. On tient pour fou 
plus confiderable Ouurage , la Traduction de 

l'Hf Boire des Guerres ciuiUes de France ^fé^i te par ^ 

ff. C-d'AuiU. LeCardinal de Richelieu luy en 
auoit prorais vnc bonne recompenfe , dont il 
futfruftré par la mort de ce grand Miniftre. Il 
a fiiit d'autres petites Traduétions qui font 
éparfcs d'vn cofté & d'autre , Se qu'il n'cl\ ^ 
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pas bcfoin de rechercher. 

Pterre du Rier qui d*abord auoit paru par 

fes Poëfies, & principalement par Tes Pièces de 
Théâtre, s'adonna enfin à la Tradudlion. Il a 

nus en François l'OréùJon de Qtcerên fêur le Rêj 
Z>e]OUrus Oraf/ott pour U PAtx y le$ Phêhffim 
ques la flféfpart de ce cjui reste des OrMij%nSy 
auec/<?/ Paradoxes y Us offices y ^ les Tuftulanes 

du mefme Autheur. II a encore traduit /'H'- 

j^f'^'f i^Hirziotey l'HilUire de flandres de Stra^ 
ia y [Histoire de Tite-Lwe , les Oeuutes de Senâ- 
é]ue 5 & les Metamorfhofes a Guide, Ouand \\ 

cil mort il auoit commencé ia ' Traduction de 

l'Hiftotre dté Prefident de Thoté ^ dont il nuoit 

déjà fait quelque Volume: Le refteell continué 
prelcntement par M. Qtjfanin qui a tant de 
capacité qu'il s'acquitte dignement de ce tra- 
uail. On s*eft aufli tort contenté de tout ce ^u'a 
fait M. ^n^R/ifr-qui a toujours pallé pour vn de 
nos meilleurs Tradudleurs. 

Outre la Traduction du Liure de Quinit^ 
Curce faite par N'uolas Segu/er^ & celle de M» 
de Lesfargues & de quelqu'autrc , nous auons 
la Tradu(5lion que M.def^as^ela^^ faite aueç 
fi grand foin , qu'on tient qu'il a efté trente ans 
à y trauailler. fillant vn de ceux qui s'em- 
ployoient le plus à la politefle de la Langue, il 
ne vouloit rien écrire qui ne fuft fort judicieux 
&fortacheué. Il ne pouuoit empêcher qu'on 
ne dirt, que tandis qu'il s'occuperoit apolir la 
dernière Partie de fon Ouuragc , noftre Lan- 

f;ue venant à changer, l'obligcroit à refaire tout 
e commencement, ce qui de vray luy eft ar- 
riué ; Outre cecy la difficulté qu*il auoit a fc 
contenter luy- mefme > luy a fait changer foR 
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Liure entant de façons qu'on cntrouua après 
fa mort deux ou trois exemplaires tous difFe- 
rens: Mais auant que d'en donner vn à Pim- 
preflion , deux de fes amis , qu'on eftimc des 
plus habiles hommes du Siècle, ont choifi ce 
qui efloit le plus coniienable. 

Tout ce qu'a traduit M. Girj^ eft beaucoup 
dans Teftimc. Il a traduit le T>talogae des caujes 

4e lét Corruption de V gloauence étttrtbuê aTactte^ 
r ^fologetique de Tcrtnllien • La quafrièmè C^iU 
ih/tire 5 Les Harangues de S^mmaque de T^/^Cf 
^mvriffe fur P Autel delà V$â^otre\ La Louange 
i' Hélène d' ïfocrate 5 Et la louange de Bu:i^ire j/'-/* 
fologie de Socrate 3 le Ct/ton • Le Brutus de CicC'» 
r$n des iUuHres Orateurs . l* Histoire Sacrée de «S*^- 
uere Sulfice , les EfiBres choijies de S, ^uguflin\ 
Et vn Liure de Tertuiïten de la Qhasr de lejtss^ 
Qhrtft de la Re/urreûion de la Chair ; AueC 
Vne partie de la Cité de Dieu de S. Augufisr. Oît 

ne fçauroit trouuer vne plus grande politcfle 
de la Langue Françoifej que celle qui fc voit ea 
de tels Ouurages. 

M.Perrot f^Uancourt eft VU autre AutheuF 
fort renommé, lia traduit premièrement To- 

Hawus de yiinutins fel/x , quatre Oraijons de C/- 
ceron , qui font , deux four Qumttus^ celle four 
\AarceUus, & Ccllc four la Loy Mantlta^ qui fonC 

imprimées auec quatre autres dont les Autheurs 
n*ont point mis leurs noms. Depuis le mefme 
Traducteur 5 prenant gouft à ces fortes d'Ou- 
nragesjqui luy ont fi bien reùfli> a traduit les 

Oeuurcs de Taate , t Arrtan des guerres d* :Ue^ 
xandfe , la Retraite des dfX mille jatte far Xeno-» 
fhon ; Les Cornmrentaires de Ce far 5 les Oeuures dé 
Lucien , les Afo^htegmes $llustres de tjinfifuui 
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les StrAtMgemes de Fronts», Ilaac^uis beau- 
coup d*honneur par tous ces Liures-Ia dont plu- 
fieurs pcrfonnesiont tres-farisfaites. 

M QJoArfenttcr a traduit ce que Xenefhou a 
fait ies chojei me.-nQrahles Je Sécrète auecfa Cj- 

rofdiiie. On a trouué cecy fort excellent, & on 
dcfire que cet A utheur commue de s'employer 
à de femblables trauaux. 

Pour nos derniers Traduûeursde Liuresde 
Profe Latine, nous dcuons faire cftime de M. 

V^hbé 4e l^urf y quia Zraduil^/es Inftttutiom de 

S^uinnUen , 8c quelques autres Liurcs; De M. 
«y^^/vf./^^ 5qui a traduit plufîcurs Edillrcs de Ci- 
ceron 3 De m. /e Fe-vre^ qni a traduit /e feifm di 
Xen(tfhon , le frémi er ^Icibiéide de Pitti^n , Sc 

qui promet beaucoup d'autres choies. Sans 
doute on a vne obligation extrême à ceux qui 
traduifcnt les bon& Liurcs , que chacun n'cll 
pas capable d'entendre en leurLaneue. 

Nous pourrions parler de plulicurs autres 
Traduâeurs 5 qui ont trauaillé fur des ouura- 
ces de pieté & de Science ; Mais on ne dit point 
leurs Noms autrement /inon , Qjitls ont eflé du 
Port Ks^ét/. Il les faut dhmer félon ce qu'ils 
ont fait fans aucune preuention. 

Entre tous les Autheurs qui fe font occu- 
pez à traduire dans ce Siècle- cy, on n'en fçau- 
roir nommer vn qui ait trauaillé à plus d'Ou- 
urages'&auec vne àfliduité plus grande, qu'a 
fait M. de Maro/Irs /iifbe de V/lhiôtrt. Il a té- 
moigné fa pieté &la force de fon Génie dans 

la Traduction du Nouneau Teftament , dans 
celle df^ B*e:4/aire Romutn 3c de ouelques au- ^ 
très Pièces faintes, dont il a fait la principale * 
occupation. Comme il eft capable de tout ce 
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qu'il veut entreprendre , il eft extrêmement 
loiiable d'auoir employé quelques heures de 
fon loifir à la traduction des Anciens Poctes La-» 
tins 5 qui contiennent tant de belles & rares 
chofes où les Curieux &c les 5^auans trouuenc 
leur fatisfadion. Il ne faut point prendre gar- 
dé fi tous ces Anciens Autheurs font appeliez 
prophanes, & fi quelques-vns ont quelques ter- 
mes libres & impurs. Le Soleil jette fes rayons 
fur la boiie de mefmc que fur les chofes pre- 
cieufes , fans eftre endommagé. Cet Allre ap- 
porte du changement aux Subllances qu'il ef- 
claire^&le Sageenfaitde mefmcde tout ce 
qui cil foûmis a fes ordres. M. de Marolles a 
traduit les Poètes Romains en noltre Langue 
Francoife, auec vne naïve exprcfliona rendant 
penfce pour penféc autant qu'il- Pa pû faire, 
pource qui clt de ceux qui ont gardé eftroitc- 
mcnc les Loix de la pudeur j & pour les autres, 
il a touché fi adroitement aux endroits péril- 
leux 5 qu'on peut dire qu'il les a purifiez- 11 à 

traduit les Ocuures de Vtrgdc ^ de Lucétm j de Lu^ 
crece , d' Horace ^ de luuenal , de Per/e , de Catul" 
le , de Tfbulle , de Vroperce 5 Je hUrrUI , de pUm- 
te y de Terence^ de Scne/jne le Tragique , de StMcfy 

étuec les Faffes d'Ouide^Sc plufieurs autres Li- 
nrcs du mefme Poète. La plufpart de ces Li* 
ures n'ayans jamais efté traduits aupa:auant, 
onell fort obligé à vn Autheur qui a pris la 
peine de les mettre en noltre Langue. Cela clt 
trcs-neccfll-urepour la latisft ftionde ceux qui 
ne fjauencpas la Langue Latine, &c cela don- 
ne mefme du fculagement à ceux qui la fça- 
* uencne trouuans pas toujours les explications 
fijprcites. Au reile tout cela ell imprimé aucc 
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Vnfointfcs-exa£l& tres-vcile, le Latin cftant 
d'vn collé & le François de Taucrc, auec des 
Chiffres & des Tables qui en font connoiftre le 
rapport , & il y a de doutes Remaroues qui font 
àlafin,dela conipofition du Traduileur. Ce- 
pendant tout ce trauails'ell fait auec vne telle 
diligence , qu'vn Ouurage n'a pas efté fi toft 
achcué qu'vn autre a elle commence On peut 
tenir pourvue merueille , qu'vn fcul Authcur 
ait produit tant dechofes j Car de plus, M. da 
MaroUes , a monftré qu'il n'eft pas de ceux qui 
ne fe mettent à traduire, que parce qu'ils ne 
font pas capables de rien inuenter d'cux-mef- 
mcs. Ses feules Epiftres & fes Préfaces valent 
pluficurs de nos Liures. Pour déplus longs Ou- 

urages il a fait vne Hiftotre Romame contmuiê 
depuis le commencement de l* Empire de DtocU" 
tïtin ^ de M^^ixïmtAn ^ isif^uei a celuy de Vé^len^ 
tiniAn Ç£ de F^tlens \ Il a fait imprfmer les Tét^ 
lf/eauxdt4 Temple des Mu/es pour reprefenter les 
vertus &: les vices par les plus belles Fables de 
Tantiquité. Ce font des Flattes Peintures ac- 
compagnées de belles Defcriotions par le Dif- 
cours,&rde doéles Commentaires de fa façon. 
Il a fait d^ ux Volumes de Mémoires de ce <futL 
/t ireu dû plus rerfiarcjuable en fa. uie , ^ de /es 
Entretsens auec tjuelques-'vns des plus Sçauans 

hommes de fan temps Depuis peu OU a imprimé 

fon Abrège de l'Htsteire de France j II a aufli com- 
pofé les Eloges de plufieurs hommes Illustres qu'il 

cft preft d'expofer au jour. Soit qu'il mette par 
écrit fes propres deffeins , ou qu'il continue fes 
Tradudlions , il trouuera toujours que les plus 
honnelles Gens de ce Siècle luy donneront leur 
approbation; comme ils font encore pour la dcr-^ 
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niere traduction qui a paru de Juy ^ eLeVHiiloin 
4' Aurehu6 P'^idor ^ de ScxtPté Ruffsn , S^de quel- 
ques autres Hiftoricns. On efpere aulîi devoir 
de luy vne traduction de fiuBoire de s. Gre^ 
gotre Euefijue de 1 ours ^ ^uec des Annotations 
qui feront fort curieufes. 

Quel-qucs perlonnes ont eu la croyance que 
pour faire des Ouurages de prix 3 comme on 
tradiiifoit en Proie les Liures de Proie, il fal- 
Joit mettre en Vers ceux qui elloient en Versj 
Mais il ell fort mal-aile en de telles Tradudliôs 
d*imiter la naïveté de Poriginal , & d'en don- 
ner vne explication fidelle. On fait cela auec 
affez de peine dans la Profequia vnelibreeften- 
duë. La difficulté doit eftre plus grande dans 
la Poèfiejqui ell aifujettie aux mefures &aux 
rimes : Toutesfois il fe peut rencontrer des 
hommes qui ont vne fi grande facilité à com- 
pofer des VerSj&àqui le fujet qu'ils prennent 
eil fi fauorable, qu'ils reuiliilcnt fort bien dans 
ces fortes de trauaux. Pour les anciennes Tra- 
ductions que nous auons en Vers , leur mauuais 
langage & leur rudcfle les font méprifer au- 
jourd'huy , quoy qu'on les ait jugées pafliibles 
en leur temps. Les Oeuures de VtrgtU^d'Ho^ 
race , onteilé traduites en Vers François par di- 
uers Autheurs. On ne r'imprimera jamais ces 
anciennes Traductions 5 pourceque nous ena- 
uons de nouuellcs. M. Pemn ^ a mis en Vers 
François, /£»6'//^e' de y$rgde. M, chaline a tra- 
duit ie luuenal ^ & M. le Prcjldent J:Qicolle a tra*- 
duit de mcfme , le RanfJJetnent de Proferf/ne^ 
Toéme df^ CUuitan ^ les Satyres deVcrJè & plu- 
fieurs Pièces, i'Omde , i Heruce ^ d^^nacrêon ^ 

& 4*autres Poètes. Tous les nouueapx Tradu- 
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âcurs fe font accommodez au langage d'au- 
jourd'huy5& à la manière commune défaire des 
Vers , tâchant auec cela de rcprcfenter le fcns 
de leurs Aut heurs. Ayans reiiifi dans les cn^ 
droits où cela ne leur a pas efté entièrement im* 
pofllble, ils nieritent beaucoup d'honneur d*v* 
ne telle entreprife. M de ^rcheuf nous a 
auffi donné la Tradudion U vhArjale Jeiu^ 
Cétwy en a obtenu de grandes loiianges. Plu* 
fieurs ont admiré la force de fon ftile, & ont 
-creu qu'en beaucoup d'endroits il alloit du pair 
auec Ion Original. On nous promet encore plu* 
fieurs autres belles Tradiidlionsen vers. 

11 y a vne infinité de Traductions tant en 
Vers qu'en Profe , dont je ne diray mot icy, 
parce qu'on elt obligé T'ulement de parler de 
celles qui ont le plus de réputation. Pour ce 
qui eft de leur excellence, onconfiderc princi- 
palement la Traduction des Liures eloquens, 
qui font ceux qu'on a compofez fur diucrs fu- 
jets autres que dogmatiques 3 C'eft la que les 
Autheurs ont fait paroilîre leur Efprit , en re- 
prefcncantla crace d vne Langue par la grâce 
u'vne autre. Chacun ne donne pas pouitant fon 
ap^robaciôà cette manieredctrauail Qu^elques^* 
vnsdifcnt qu'il y a autant de différence d'vnc 
Traduction à fon Oricinal ^Ique du reuers d'vnc 
Tapifferie au bon encfroit \ Que les perfonnaçes 
qui font beaux & bien tirez au collé de deuanr, 
(ont horriblement delïgurc? dansceluy de der- 
riere^eftas rendus confus par lesfîls & les nœuds 
qui s'entrecroifent 'i Qu'ainfi dans la Tradu* 
ftion il y a plufieurs paroles entremellées, pour 
Juy faire fignifier ce qui cil exprimé dans l'Ori- 
g^LiuJjS: que cecy la priuc des bcautez & de$ 
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agrcmens que peut auoir le premier ouurage* 
Mais onnetrouuepas en cette propofition vn 
entier rapport à ce qu'elle veut prouuer. Le bon 
endroit & le reuers d'vne tapifleric 5 ne font 
qu'vn mefmc corps oui a des parties diuerlesj 
Au lieu que l'original d'vn Liure & la Tradu- 
ction 3 font deux Pièces feparécs & diibniles, de 
forte que la dernière peut quelquefois égaler^ 
&mefmefurpa(rerla première. I lufieurs Simi- 
litudes dont on fc fert , ont leurs défauts ; Il en 
faut chercher vne plus propre à cefujot; comme 
celle des diuers veliemens donnez à vn mefme 
corps, lefquels n'en dmiinuent point la beauté 
& la grâce , ainfi que fous diuers langages les 
mefmes penfées peuuent paroiftre en leur naï- 
veté. Voila comment on peut appuyer Teftime 

au'onfait delà Traduction 5 Mais pour la ren- 
re entièrement digne de gloire 5 il faut fuppo- 
fer qu'elle foit accomplie en toutes façons ; 
C'eft ce qui nous fait poufler plus loin cette 
DilTertàtion 5 afin de chercher les moyens de 
reîiflîrende telsOuurages. 

DE LA MANIERE 
de bien traduire. 

ENtre les préceptes que l'on donne pour 
bien traduire 5 on doit choifîrceux qui font 
les plus neceliaires. le diray prcmiereriient que 
pour paruenir à l'excellence des Traductions, il 
fmt g;irder vn milieu judicieux ; C'eft de ne fe 
point trop attacher au fens ny aux mots d'\Ti 
Autheur, &denes'en point trop écarter aufll, 
pourcc qu'en s'y attachant trop, on dit les cho- 
fes fans grâce ^ & que s'en éloignant on fait 

toiC 
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tort a ce premier Efcriuain, dont on prend le 
delTein fans fuiure fes paroles , ny mefîncs fcs 
penfées, comme fi on vouloit fubftituervn autre 
ouLiragc au fien. lefouftViroisplûtoft l'autre ex- 
trémité 5 oui ell de fe feruir des propres mots de 
r Original vn peu ajuftez à nollrc langue. A tout 
le moins il faut cxcufer ceux qui en traittant 
des Sciences ont laifTé en leur langue primitiuc 
plufieurs mots qu*ils ne pouuoient mettre en 
François aflczheurcufement & aflcz intelligi- 
blement, ou qui leur ont feulement donné vnc 
terminaifon à noftre mode , pour les rendre plus 
rcceuables.Cela vaut mieux que de vouloir tra- 
duire toutes fortes de mots en pur François , & 
d'éuiter trop fcrupuleufcment ceux qu'on dit 
n'eilrc que du Grec ou du Latin écorchés Ceux 
cy reprefentent mieux TOriginal que les au- 
tres : On peut juger par ev\x de Tcnergic defon 
Difcours 5 & quel eft fon Caraûcre , mais cela 
ne fe doit obleruer particulièrement que dans 
les Liures Philofophiqucs^ où il fe trouue des 
mots immuables j qui expriment Teflence des 



dudion des Ouur;:ges des Orateurs & des Poè- 
tes 5 où l'on s'elhiche a plaire autant qu'à pro- 
fiter : On n'y doit employer que des mots qui 
foient de rvûgc ordinaire > & fi la grâce natu- 
relle d'vne Langue étrangère ne peut ettre imi- 
tée quelque part 3 en traduifant parole pour pa- 
role 3 il faut remplir cet endroit de quelque 
chofe qui vaille autant en noilrc Langue. Oa 
amcfme cftendu cette maxime jufques à la tra- 
duction des Hittoircs , qui doiucnt le moins 
fouffrir de déguifemcnt, de forte qu^encore qu'i i 
y en ait eu autrefois des Traductions, on en fait 




fi bien dans la tra- 
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tous les iours de nouuelles, de peur que noifs 
foyons détournez de leur Icifture par vn Langa- 
ge trop ancien & trop rude. Il ell à propos de 
corriger les fautes qui y ont eflé faites, & de 
les purger de pluficurs mauuais mots,ou de mots 
anciens qui n'ont plus de crédit : Toutefois j'ay 
confère auec quelques Gens qui ne haïflbient 
pai l'ancienne fiçon de traduire aufli bien pour 
les Hiftoires que pour les autres Liurcs. 11$ 
penfoient mieux apprendre ce qui s'eftoit paf- 
fé , par des mots François conformes au Grec ou 
au Latin, que par d'autres fort éloignez. Nous 
dirons fur cecy qu'il n'y a point d'opinion fi 
extraordinaire qu'elle netrouucqui la deffen- 
d-. Ce n'cft pas qu'il faille que les Tradu- 
fteurs abuf^nt de la licence qu'on leur donne 
non feulement de choifir des mots , mais de 
tourner les périodes à leur mode , & de changer 
les piopofitions » & de les augmenter ou les di- 
minuer , pour apporter de la facilite a leur ma- 
nière de traduire. Ils en pourroient tant faire 
que ceux qui fe difcnt Traducteurs , neferoiens 
plus que dev imitateurs , &r ce fcroit leur Hiltoi- 
re qu'ils mettroient au jour plûtoft que celle de 
quelque ancien Romain. 
■ Nous ne fçiurions défendre abfolument les 
Traducteurs modernes , fi auparauant nous ne 
vuidons la Qucftion . à fjauoir fi dans les nou- 
uelles Traduûions , il faut toujours fe feruir 
des mots qui font les derniers en vfagc , comme 
dtans les plus agréables à tous les Hommes. Il- 
faut confidercrque cela fe fait quelquefois par 
la foibleife des TraduCleurs , qui fe laillent em- 
porter au courant du vulgaire , & lonttrop flat- 
feurs & trop coraplaifans pour les caprice^ du 
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Mondes Ce feroit vn grand abus de vouloir toû-^ 
jours donner des noms nouueaux aux chofes an- 
ciennes , comme aux dignitcz & à toutes le3 
chofes dont les hommes fe font feruis^parce qui 
il on le faifoit vniuerfcllement 3 on perdroit en- 
fin la connoiffance de toute forte a'antiquitc^ii 
Si les Femmes & les Hommes fans eftude, qui 
fe plaifent quelquefois à la lefture, n'entendent 
pomt les Noms anciens 5 qu'on trouue dans les 
Traduftionsou dans les Liures de nouuelJein- 
uention^ilsdoiuent en chercher l'explication 
ailleurs ,ou la demander à ceux qui la fçauenf. 
On peut prouuer mefmes que quand au lieu de 
cela on fe feroit feruy de noms entièrement 
François, ils deuroient moins les entendre,pour* 
ce qu'ils n'cxprimeroient pas ce qui ell necef- 
faire > Car les dignités & les fonctions des An- 
ciens, ny leurs Couflumes, & tout ce qui fè 
trouuoit parmy eux, n'apas vn entier rapport à 
ce qui fe voit parmi nous.Il en eft de mefme de 
tout ce qui appartient aux Fllrangers: On doic 
reprefenier qu'en écriuant l'Hilloire de tou- 
te forte de Nations 5 on laifTc dans leur naturel 
quantité de noms dont elles fe feruentsEn par- 
lant desafl-aires des Turcs, on nomme, Di^ 

$âan , le Mufti ^ le Vifir , /'^/^ y les Bétjfat^ Us Bem 

gUrhejs (£ les SdngêMcs. Il nc fe trouue guère 
qu'on vfe de mots entièrement François, pour 
exprimer ce que ceux- la fignifient, comme qui 

diroitj/ip Conjeil d EftAt de l Emfereur des Turcs j 
fin So^uueram Eue/que ou Ponttfe ^/cnQhamel/er^ 
JoH C^nne fiable , (es BatUifs ^ Jes Senefchaux. 

Cela n'auroit aucune grâce & cela nous ofteroit 
entièrement la cônoifl'ance des vrais nomsaffe-» 
£lez aux dignitcz de cettcNationA' de ce qu'ils 
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fignifient. Ncantmoins nousauons ycu des gens 
fidérailbnnables^qu'ils irouuoient mauuais quer 
(îans la traduâiion des Autheurs Romains on 

yfaft des noms , d'EdfUs , de Prêteurs , de Trtburti 

de Proconfféls ^ qui fe font rendus aflez intel- 
ligibles depuis qu'on les voit ^loit dans les Li- 
ures Latins ^foit dans les François , tellement 
qu*il n'ell pas neceflaire d*vfer au lieu des noms, 

i In tend AVIS des fiéshmens ^ deV^eusfis ^ de Colo" 
nels de Gcuuemeurs de Prouinces. Il y a quel- 
ques noms de vray qui font plus rudes &: moins 
familiers, comme celuy de QjéeiteHr^ lieu 
duquel on peut dire ^ Treforier ^ parce qu'il fî- 
gnifie la mefme chofe. Ne le trouuant pas de 
noms 11 propres pour expliquer les autres , ils 
doiuent eftrf confcruez & gardez ^ quand ce ne 
fefoic que pour monllrer autant qu'on peut les 
vertiges de Tantiquité. Il ellbefoin d'obferuer 
cecy fpecialement pour les noms des poids 5 des 
Mefures & des Monnoyes, lefquels fi on ne gar- 
de , on ne fçaura plus de quoy on veut parler : 
Voila pourquoy ccux-là fe font fort mécon- 
tez> qui ont blâmé abfolument dans quelques 
Traductions de ce Siècle 5 les mots d'^mfhores 
(^de Sesterces 5 Qjaand on vfe de mots fembla- 
bles 5 il fuffit qu*en quelques endroits du Texte, 
on les explique au plus prés de leur fignifica- 
tion 5 ou qu'au moins onendife quelque choie 
à la marge. De plus, il faut s'imaginer qu'on 
n'aura pas vfé deux ou trois fois de ces mots, 
qu'ils le naturaliferont , & paieront de mef- 
me qae s'ils eftoient François d*origine, aufli 
bien que plufieurs autres qui ont paru ertranges 

d'abord , & qui enfin Ont çftc irouuex bons & 

agréables. 
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Si on doit auoir égard dans les traduftions 
a ne fc point fcruir de vieux mots , il faut auoir 
Je mcfme loin pour ne? pas tomUcr dàns l'autre 
extrémité, qui cil de ne fc vouloir f.ruir que de 
rnots nouueaux, & de ceux qui lont les derniers 
en vfage, comme ettans lespius ugreablesaux 
Gens de la Cour & du grand Monde, D'en vfcr 
ainfi^ c'ell apporter du changement aux chofes 
autant qu'aux paroles > D'expliquer la Lyre des 
Anciens par vn Luth ^Cdà ignorer la difteren- 
ce qu'il y a entre ces deuxinllrumens de Mufi*- 

3ue 3 Ce n'eft pas auill parler comme il faut 
'appcller vne Légion, hegtment ^\t% Légions 
ayaws ellé autrement compoféesque les Regi- 
mens. On commet encore vnc grande faute, 
d^appcller Tanciennc Gaule , U France , en par- 
lant d'vn temps qui a précédé celuy auquel il 
s'eft trouué vn Peuple qui a porté le nom de 
Ft^nc ou de François. Lt Pere CoèfFeteau manque 
en cecy dans fa Traduftion de Horus, & Vi- 
genere dans celle des Commentaires de Cefar. 
le doute au rcfte, fi en traduifant les anciens 
Liures , on doit vfer de tous les termes qu'on a 
inuentez depuis peu , comme de dire, les cam" 

fagnes d"" Alexandre ou de Cefar , pour fignifier 

les années de leurs Guerres. On n'vfoit pas de 
ces façons de parler durant les premières Guer- 
res du feu Roy Louis XIII. Et on en a encore 
inuenté beaucoup d*autres.Ne fliut il plus dire 
déformais que des troupes fe font campées ou 
logées fur vne Colline ou fur vne Montagne? 

Faut- il toufiours dire , Qj*e ceft fur ^ne hauteur^ 
eu fur 'vne Emtnence ? Ce font des figures de 
langage qui ne marquent pas fi bien la chofe 
qu'en Ja nommant par fon propre nom ,&qui 

V iij 
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lie diftinguent pas /ï c'eft d'vn Tertre > d'vfftf 
Colline jd'vne Montagne^ ou d'vn Rocher que 
Ton veut parler ^ ainfi que cela eft fpeeifié dans 
les Autheurs Grecs ou Latins que l'on traduit> 
Ne fjut-il pas dire auflî vn Camp & fe camper, 
mais Pcfte /èpofferf Encore le foufFri- 
roit-on , (î on n*abufoit point de ces termes, 
comme ce Traduûcur Moderne qui a dit dans 
rvne de fes Traductions qu'on cllime le plus> 

Qu'^vKe Ville effoit fort iùn foftêe , ne COnfide- 

rant pas que ce mot ne doit eftrc dit que dc$ 
Corps qui peuuent changer de lieu. U nefauc 
point croire que de pareils termes foient necef- 
fairc aux bonnes traductions. Il femble que 
pour y conferuer Tair ancien^il faut plûtoft s*y 
îeruir des termes trcs-propres & confirmez par 
vn long vfage. Les mors du temps auront 
meilleure grâce dans des Liures d'muention,. 
qui eftant entièrement nouueaux , peu- 
uent auoir d.s paroles nouuelles : Encore 
en faut il fliire vn grand choix , parce que fi 
leur fignificationeft bien entendue maintenant, 
elle pourra eftre douteufe a Tauenir, & l^vfagc 
de ces mors fe pourra bien-toft perdre , comme 
ccluy des autres qui les ont précédez. Si* quel- 
que s i nouuelles Traductions n'auoienr autre 
beauté que celle-là, je ne ferois pas d'auis qu'on 
les preferaft aux anciennes. 

Il faut donc chercher ce milieu qu'on nous a 
propof^ , pour écrire félon la raifon & félon la 
Couftume tout enfemble, donnant quelque 
chofe à l*vne & à l'autre. On ne doit pas faire 
dire aux Autheurs , des chofes auxquelles ils 
n'ont point penfé 3 & les faire aller plus loin 
^ue leur intention. La langue Françoife a ccja 
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tfe propre , qu'elle a plus de paroles que la 
Grecque & la Latine pour exprimer vn fens, 
de forte qu'elle peut vfer de circonlocution, 
afin de fe mieux faire entendre ; Neantmoins 
Il les Traduâeurs fe licemrient de telle maniè- 
re qu'ils falTcnt de continuelles amplifications, 
ce feront plAcoft des Paraphrafesou des Imagi- 
nations, que des Traductions. Il eft vray que 
Ton peut auoir diuers deffeins touchant cha- 
que Liure, &: onfera eftimé félon qu'on y au- 
ra reiifTr. 

Pour ce qui efî d'enfeigner aux Lecteurs à 
faire choix de la meilleure Traduction , on 

f>eut s'informer quelle cft la réputation de 
'Autheur , & s'il n'c(l point de ceux qui pour 
trouuer leur bcfogne a moitié faite , ne s'adref- 
fent jamais qu'aux Liures qui OBt déjà efté tra- 
duits^afin que rcxplicarioTi enfoit plus aifée, & 
qu'ils n'aycnt qu'a y mettre de nouueaux mots, 
au lieu des anciens, accommodant tout à l^fa- 
ge vulgaire afin de plaire à vne mifkirude ig- 
jiorante. En ce cas-li il vaut autant recourir 
aux premiers Traducteurs , qui comme Gens 
fçauans &r habiles , ont défriché ce champ rude 
& épineux, Sl de fqî.fel s le Langage cjuoy qu'an- 
cien a plus de folidité &de naïveté. Il y a en- 
core à confiderer que ceux qui n'ayans pas vne 
parfaite connoiffance du Langage qu'ils tra- 
dutfcnt, fuiucw les traductions des autres, tom- 
bent d:ms les mefmes fautes qu'eux , s'ils en 
ont commis quelques vues \ Toutefois fjachons 
que plufieurs qui traduifcnt maintenant ce qui 
a déjà efté traduit, lefont pour furpaffer ceux 
qui les ont deuancez , ayant plus de capacité 
quljux. Comme ils s'en acquittent d'vne cx- 
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cellcnte manière ^ leur trauail eft tres-rccom- 
inandablc;. 

Cela nous fait conclurre qu'il n'importe fi 
les Liui es ont déjà efté traduits, pourueu qu'ils 
foienc bien traduits. On conférera toutes les 
Traductions enfemble fi Ton veut, ou bien on 
aura recours feulement aux dernières, comme 
à celles qui doiuent eftre les plus exadles , puif- 
qu*onapii s*y lèruirdes obferuations des pre- 
mières , & qu'il a efté aifé de les rendre plus é- 
legantes à caufc de la melioration qui s'eft faite 
du langage par la fuite du temps.Il ne faut point 
douter neantmoins 3 que les liures qui ont efté 
traduits depuis peu ne le puiftent eftre encore 
vn jour par d'autres Traduftçurs : C'eft lepri- 
uilegc de la Traduction de pouuoir eftre réité- 
rée dans tous les Siècles , pour refaire les Li- 
ures félon la Mode qui court, Ainfi plufieurs 
Liures qui ont efté traduits il y a quelques an- 
nées 3 le font encore aujourd'huy 3 & mefmes il 
s'en fait «quelquefois plufieurs Traductions en 
pareil temps On ne fçauroit trouuer à repren- 
dre àrecy 5 jufqucs à ce que noftre Langue fôit 
plus fixe qu'elle n'cft^ &: quar.d elle le feroit, on 

approuueioic Tcniulation des Traducteurs. 
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*0 R D K I & la diflinilion des chofes 
feruent entieremenp à leur connoif- 
fance s Voulant parler des Liures 

Prançois & de leurs Autheurs , c'eft: 

vnc Méthode fort vtile de les mettre chacun 
dans vneClafTe & dans vn rang qui feruent a 
la mémoire. Pour y paruenir ^ les deux princi- 
paux moyens fontj de les nommer tous félon 
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le temps qu'ils ont efté faits 5 & que leurs Au- 
theurs ont vefcu , ou bien de les diltribuer félon ^ 
les matières dont ils ont écrit : Mais ces deux : 
méthodes eftant fuiuies feparémcntjne donnent 
pas vne inllruélion parfeitc : Ne fuiuant que 
l'ordre des Temps , les fujets des Liures fe- 
ront brouillez 5 &fi l'on n'obferue que les fu- 
jets 5 en mettant enfembk des Autheurs de 
tous âges, on en trouuera dVn Stilç trop inégal, 
& mefmes d'vn langage ancien , fi différend 
du moderne ^ qu*il femblera que ce foit le Lan- 
gage d'vne autre Nation. Afin de remédier à 
cet inconucnient 3 il faut confidcrer à part les 
plus anciens dures François, qui d peine peu- 
lient ertre entendus ^ ainlî que nous auons com- 
mencé par les Liures qui font écrits en Langage 
d'aujourd'huy ou qui en approchent, lefquels à 
caulc de leur grand nombre, ont ellé rangez 
félon leurs fujets La plufpart des Anciens eftant 
de peu de prix à leur comparaifon, ne méritent 
point vne telle recherche ^* Toutefois il faut 
auoiier quela confideration des vns& des au- 
tres dans la fuite des Temps , fait faire vne cu^ 
neufe obferuation du Progrez de noftre Lan-^ 
guej Quelques Liures du vieil Langage eftant 
Hiftoriques , ont auffi le priuilege 3e pouuoir 
cftre alléguez en quelque endroit que ce foit. 

Il faut fçauoir que le Langage qu'on parloit 
en iFrance , fous les Rois de la première &: de 
la féconde Race , eftoit tout différend du noftre; 
il eftoit méfié de l'ancien langage des Gaulois, 
& de ccluy des Allemands, à caufe de Tallian- 
ce de ces peuples s Mais pource que tous les Gens 
d'Eglife, & ceux qui faifoicnt cas des Sciences, 
a'adonnoient à la Langue Latine a ept laquelle 
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plufpart des A6les publics elloienc mis , infcn- 
iiblcmcnt plulîeurs prirent Tliabitudc de méfier 
<:ette Langue auec la leur , & d en faire ^vnc 
L^ingue corrompue 3 qu'on appelloit la Langue 

Romande ou Romaine, Claude f»iuchet ^ Tvn dcs 

Î>lus grands Rccherchcurs des antiquités Gau- 
oifes & Françoifes , a employé Tvn de fes Trai- 
tez à réclairciflcmcnc de cecy -, Il y parle du 
changement des Langues, de Tancicn lan- 
gage des Allemans te. des Gaulois , & de ce- 
luy qui a ellé compofé de la corruption du 
langage Romain. Il nomme quej^ues Efcri- 
uains qui ont mis les pixmieTscette Langue 
Romande en vlage , au moins ceux qui font ve- 
nus à fa connoi(rance>lefcjuels ont elle des Poè- 
tes & des Autheurs de pluficurs Liures de fi- 
ftïon^ que pour ce fujet on a appeliez des Ro- 
mans : Les Romans d'^lexétndrt , de CUcmades^ 
de ^ena^d de MontautAn , de Siperis de Vtrie^ 

uAux^^ autres femblables, font au rang de 
ceux dont parle faucher. Or on doit remarquer 
qu'ils n ont pas cfté premièrement compofez 
en Profe ^ mais en Vers , & qu'à caufe que leur 
Langage étoit obfcur en quelques endroits^ceux 
qui le font méfiez de les faire imprimer depuis 
que rimprimeriea efté inuentée, les ont mis 
en Profe en les expliquant , parce qu'il euft 
elle mal-aifé de leur faire toufiours garder leurs 
mefures & leurs Rimes en changeant leurs mots. 
Les Originaux écrits à la main qui fe trouuenc 
encore dans quelques Bibliothèques , font foy 
<}e ce que nous difons. Prcfque tous leurs fujcts 
ne fon t que de plaintes d'Amour ou d*autres in- 
cidens caufez par cette paflGon 5 Quelques- vn« 
font des Récits de quelques Contes agréables, 

X ij i 
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entre lefqiiels on en voie qui ont depuis efté 

%mittZ ^2iX Boccace ddiWS les NouueUes de fon De- 

camergn , ce qui monllre que les Etrangers ont 
autant pris de nous que nous d*eux. Il y a auili 
de ces Liures qui ne font que des Satyres ou in- 
uc(îl:iues contre les Vices de leur temps j Car 
chaque Siècle a eu fes vices & fes Ccnieurs. On 
parle d'vn ancien Liure appellé U Bible Oujcty 
qui rapporte hardiment les défaus de toute for- 
te de conditions , & qui contient des chofes af- 
fés remarquables. L'Eloquence n*a pas mcfme 
elle bannie de tels ouuragcs. Faucher rapporte 
quantité de Sentences & de Paroles bien con- 
ccuës qu'il en a tirées , lefquelJes ont efté mi- 
fes depuis en fi grand vfage , que de là font ve- 
nus les principaux Prouerbcs François , qui font 
fouuent alléguez auec grâce. Ceux qui écri- 
noient ces chofes ? y rciiniflbient par vn bon 
Sens naturel 3 ou par la connoiflance qu'ils a- 
uoicnt de quelques Liures Latins, où ils auoient 
recueilly des fruiits de la vraye doftrine. Chre- 

fiten dd Troyes Henry de Villeneuue ^ {ont dcuX 

poètes de cette efpece* Il s'en eli trouué d'au- 
tres qui ont eu des penfées fort tendres & fore 
agréables, comme le chA^teUin de Coucj TA/- 
bétui Comte de ch^mfagne dans leursChanfons a- 

inourcufeSîVn Robert de Rhetms^z fait ^^'^ Aw/z/ie- 

fes d* Am$Hr^c^\}ç, les Poëtes Italiés & nos Poètes 
François ont imitées en diuers lieux. le^n Bretel 
& quelques autres ont f^it des Quesfiosi'^moury 

Su'ils appellent des Uux part/f^ pourcc que c'c- 
. oit des uemandesfaites dans les Côpagnies, où 
chacun prenoit parcy & declaroit fon opinion, 
Cecyaeftç imité par les jeux des Italiés^&dans 
nos derniers Siècles on a renouuellé ces cho- 
fçs comme cela s'elt veu dans plufi,curs Liure« 
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ce Galanterie. Il y a quelques années qu*on fif 
a h Cour des C^ueftions d'Amour ^qu^on pou- 
uoit former fur ces anciennes. Dans ce que 
l'on en voidjil fe trouue de fort agréables pen- 
féesj qui nous font regretter ces gctils Autheurs, 
des Ouurages defquels on] ne Içauroit recou- 
urer que quelques fragmens. Claude F^iuihettn 
compte jufques à cent vingt fept ,qui ont tous 
vefcu au deffus de Tannée mille trois centj 
&audcffousdc PannSo. enuiron le règne du 
Roy Philippes Augulle 3 ce qui eft vne antiqui- 
té aflez remarquable. 

lâéi^ de Nchre- D/tme frère de TAftrologue 

Noitrad^imus ;iÇx\tl^Htstotre des Anciens Poètes 

V reuenfitux^àt{(\\xt\s le langage a encore elié vn 
langage Romain corrompu. On peut voir ce 
que Ce far de NoPtre-DAme fonNeueu en a écrie 
après luy dans fon ïHiroite de p rouent e. On con- 
noill là que ces Autheurs auoient de Pmucn- 
tion & de la grâce dans leurs Ouurages, 8c 
qu'on y trouue aufli de fort agréables auantu- \ 
res. Les Poètes de ce temps-]n croient fi heu- 
reux dans leurs Amours , qu'il y a eu de gran- 
des Dames touchées de leurs Vers & de leur 
mérite, IcfqucJles fe font laifiTé emporter pour 
eux à piufieurs excez de paffion. Il auroit elle 
mal-aifé de les chaffer des Cours de$ Princes 
où ils eltoient tant ellimez 5 & où ils receuoienc 
tant de bienfaits de ceux qui y commandoient. 
Pourvoir leurs diuerfes fortunesjuous renuoyôs 
les Lecteurs leur Hilloirc* , Nous fçaurons 
mefmes que pour trou uer l'origine dtî Langage j 
François, on n*a pas befoindc rechercher ce 
qui concerne la Poefie Prouençale. 

£fhen?ie P^Jt^uier^ employé quelques Cha- t 
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pitres ie /es Recherches à parler de la Poéïîe Fran- 
çoife ancienne & moderne. Il nomme quelques 
vns des Poètes dont F^if^chet 3. iparlé 3 II fait en- 
core mention d'autres venus depuis , comme 

y//lçn y de Me/thmot , de Creùn , & de leurs fem- 

blables Iln'eftpas neceflaire que nous cher- 
chions les Noms des plus A^iciensi 11 y en a peu 
dont les œuuresayent efté imprimées A' fi elles 
fetrouuent quelque part , ce(l dans quelques 
€abinets fecretSj où elles font gardées par cu- 
i)iofrté,ou dans quelques Bibliothèques où Pon 
afliitamasde toute forte de Liurcs ; Au relie 
ceux-cy ne font pas fort vtiles^ pour les chofes 
qu'ils contiennent : Il n'y a rien là de remarqua- 
ble 5 finon que le langage s'y eft changé petit à 
petit. On peut voir en deftail les plus impor- 
ta ns. 

fntre nos Liures de l'Antiquité ^/^ Kcma/idg 
la Ro/e , ell celuy qui a ellé receu auec le plus 
d'applaudiffement. On Ta jugé plus eftimable 
que beaucoup d'autres 3 eftant fliit auec plus 
d'art & plus de do6lrine. Les Chymiftes ont 
creûy trouuer les fondemcns de leur pierre 
Ehilofophale 5 Les Philofophes moraux & mê- 
mes les Théologiens ont penfé que leurs plus 
lecrcts Myfteres y cftoient dépeints naïvement: 
Mais ceux qui ont contribué a leur mettre de 
telles opinions dansl'Efprit , ne Pont fait que 
pour éuiter vne fîgnification trop licentieufe. 
Les plus clair- voyans ont affez reconnû que tout 
ce que ceLiurc fîgnifîoit^n'elloit que Galanterie 
félon fon Titre qui nous apprend j Que toute la 
dodlrine d'Amour s'y trouue enclofe. GuilUu^ 
me de terris y auoit donné commencement, 
leAfyde Meun ^ à'itClcfinel^ le mit à finj Ce fut. 
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vne chofe afl'ezrare de trouuer vn Authcur qui 
prill fi bien le Sens& le Style d'vn autre qui 
rauoit précédé. S*j1 y a quelque chofe qui y 
mette de h différence 3 c'ell quelque caractère 
dont il eft mal-aifé aujourd'huy que nous re-^ 
marquions la dclicatefî?. {Au relteon peut s'af- 
furcT que lean de A<eun eiloit des meilleurs Ef- 
criuains de Ton temps, ayant eu raffeurance de 
traduire de fort bons Liures de TAnciquité. 11 
n'y a point de mal d*obferuer icy en paflant ce 
qu*on dit du danger oiVl fe trouua , lors que les 
Dames de h Cour 'le voulurent fouetter pour 
auoir médit des femmes dans fon Roman de la 
Ilo2e 5 à Tendroit où il dit , Toutes eifef./cre^^ oté 
fufres 3 de f^it^ ou de '\jolontc^ Ç^c. C'cil portible VU 

conte fait dplaifir, puifqu on y voit peu devray- 
feniblance j Car fi le^n de hâeun demanda par 
grâce que celle qui eftoit la plus lubrique d'en- 
tre elles 'uy donnait le premier coup, elles t«ou-^ 
noient fe mocquer de fa prière , & le^fciitter 
toutes enfemble fans diltinélion. Il eft plus 
croyable que pour obtenir le pardon, il leur dit 
feulement 3 Que ce qu'il auoit écrit n'clloit que 
contre les méchantes femmes perdues d'cfiêt & 
de réputation , tellement qu'il ne croyoit pas 
que ce fiîft à elles de s'en' reflentir \ On* peut s*i- 
maginer que cela fut capable de les adoucir. 

Il faut encore fçauoir quele Eemande U ro^ 
Je, ayant cfté fait en Vers , il s'cft trouué vn Au- 
theur appelle Moulmet^ qui comme il le rappor- 
te,/'^ tranJlAtéde Rime en Projè^ y changeant 

quelques mots qlii ne fembloientpas aflez mtcl- 

ligibles. IlTa moralifépartous les Chapitres, 

y donnant des explications appropriées a tous 

les points de la Religion Ghrdlienne ^ Mais il y 

.... 
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a de la prophanation en cecy plûtoft que de 
Pieté & du jugement- En ce qui ell du langage 
de ce Liure, il eft tel à peu prés , que celuy donc 
on vfoit en France fous les Rois Louis A 1 1. & 
François 1. du temps defquels Moulmet a écrit, 
mais la force de Ion Stile cltoic poflible plus 
jrande que celle des Autheurs precedens. Pour 
es autres Romans en Vers qui depuis Tinuen- 
tion de rimprimeric, ou quelque temps aupa- 
rauant , ont efté réduits en Profe ^ ils ont fait en- 
fcmble le premier pas vers la pureté Françoife, 
ayans quitté pluficurs mots barbares pour d*au- 
ires plus vfitcz» 

Quand on parle de la beauté des Langues , it 
eft certain que pour les confiderer en leur pu- 
reté , ons^adreflTe d'abord d ce qui ert écrit en 
Profe ; parce que la Pocfie vfe founeot de quel-^ 
qucs Mots figurez SiT contraints s Maisncfetrou- 
uant gueres que de la Pocïîedans les premiers 
temps 3 il en a fallu expédier vn petit Examen- 
pour delà paffer à la Profe libre. Nous remon- 
terons donc plus haut dans les Siècles pour re- 
marquer que nousauons, l'HtBotrede Geoffroy 
de ysllehardoùiin Maréchal de Champagne ^ de U 
Conquefte de Consiétntinofle^ ferles Barons Fran»^ 
fois ajfocie:^ aux Feniùens l'dn m. CC. I V. Ce Liurc 

a efté premièrement imprimé en fon vieil lan- 
gage tout feul, & dans vne autre Edition,lc vieil 
langage a efté mis d'vn cofté & le langage mo- 
derne de Pautrc , ce qui eft Pouurage de BUifc 
de vigenaire : Cela peut eftre appelle vne tradu- 
dtion faite en telle forte^ que PancienLiure de- 
meure ce qu'il eftoit. 

La n)ie de Saint Loujs ^ écrite par le Sire de 

Uinnille , eft vn des principaux J-iures qui ait 
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monftré que le vulgaire François , eftoit auffi 
propre qu'aucun autre langage > a exprimer les 
choies ks plusfericufes&: les plus vtiles,quoy 
que jufques alors les Gens fçauans 3 ou ceux qui 
croyoient relire, lelquels feuls fe referuoienc 
la puiflance d'écrire 5 euflent écrit toutes les Hî- 
ftoires en Latin. Depuis Ntcelas Onjme , qui 
auoit cfté Précepteur du Roy Charles V. tra- 
duifitplufieurs Liures en François, parle com- 
mandement de ce Prince. Il ht aufli quelques 
Pièces de fon inuention en Ja mefme langue, 
qui traitoient des Sens &: de la plus curxêufe 
Philofophie ,& où il faifoit connoiftre qull 
clloit fçauant en Part de bien parler, comme 
aux autres chofes , puifqu'il exprimoit intelli- 
giblement toutes fes penfées. On doics*infor- 
mer pareillement de/^#<» frotJfardTrejor'ier 

Chanotne de Cljle ^ qui a compofé plufieurs Ou- 

iirages tant en Proie qu'cnVers^Sc a fait vne Hi- 
ftoirc affez connue. Il y a CHistotrt du Roy char^ 

les VI. écrite far lean luuenal des Vrfins j Celle 
de Charles Vil, paru^latn Chartier OU par quel- 
queautre,& cclicde Louis XI. far Phthffedc 

Comynmes. En ce temps-là il commença d'eftre 
tout commun d'écrire en langue vulgaire de 
toute forte defujets & enftyles clifFerends. Mar^ 

tt/il À* Auuergne compofa Les Vigdes de Charles 

VlLoxx eftoit i Hiftoiredcce Prince en Vers^con- 
tenant plufieurs chofes remarquables. Quanti- 
té d'Autheurs parurent depuis s mais ils ne fc 
monllroient qu'auec quelque dcguifcment j & 
fous des noms empruntez > comme (^u Bannj de 

Lsejfe^ du Trauerfeur des 'vojes ferilleufes , àe Z'^- 
S93i€nt fans Tartj , de l' Innocent égaré ^ de l' Ejciaue 
fârtuné de l'heureux infortuné. Comme ils- 
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vouloient fediucrtir enécriuant & en donnant 
au public leurs ouurages , qui n*dioient que 
d'amour ou d'autre chofe de peu de coniequen* 
ce , ils ne croyoient pas qu'il fuft befoin d'y 
mettre leurs propres nomj \ Et pource que nous 
ne trouuons pas qu aucun d eux ait apporté quel- 
que ornement extraordinaire à noilre Langue, 
nous ne jugeons pas aufll qu'il foit à propos de 
faircmcntion d'eux dauantage. 

On peut s'informer en particulier ^d'^Uin 

Chartier SecretAtre du Roy , de qui les Oeuurcs 

font d'vn prix plus excellent que les autres de 
fon Siècle. le lailTe d part fes Pocfies qui n'ont 
pas eu beaucoup d'approbation? & qui lonc obf- 
cures & ennuyeufes ; Pour l'H^notre de ch^rfet 
FIL qu'on luy attribue 5 elle eft écrite en Stile 
coulant^comme doit cftre vne Narrations Si tlle 
n'a rien de fortbon^aufli n'a- t'elle rien de fort 
mauuais pour Ion temps. Les véritables Otu- 

UVCS d' ^Usn Ckurt/er font r E[perar^ce ou C'jtifiU^ 
tien des ireis Vertus^ J'\y^ T/j/cr^p^ce^ Cfsaruèy Le 

Cur/^/ yC'cd à dire leCoiirtifan3 6ir/<?(^Wr//t?- 
fue inueBtf^ qui font des plaintes que les diuers 
- Eftats de France font les vns contre les autres* 
Il faut auoiier que les penfées en font aufli mo- 
ralles & aufli inftrudhues que d'autres qu'oa 
puifTe rencontrer en de meilleurs Siècles C'eft 
à de foibles Efprits d'accufer cet Autheur de ru^ 
deffe de peu d'elegance en fes Difcours^ , puif- 
qu'il parloit le lamgage de fon temps. Plufîcurs 
ic perfuadent mefmes qu'il auoit autant de rai- 
fon d'ellimer bons les termes dont il fe feruoit^ 
comn^e nous de nous contenter de ceux donc 
nous nous feruons au)ourd*huy. Ce Paradoxe 
fera toujours fort agréable à fouilçBir* Lemefr* 
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mepeut éftreditdctoutbon Auiheur qui a fui- 
ui iVfage de Ton temps, & fur tout le bel vfager 
qui c(t celuy de la Cour & des Gens de conditiô. 
ïlfalloitbicn (\\x'^Umchdrrier obfcruall cccy^ 
ayant acquis tant de réputation comme il en a- 
uoit. On connoift Teftime qu'on faifoit de fa 
perfonne , parce que Ton raconte d'vne grande 
Princeffey qui le trouuant cndormy dans vne an- 
tichambre 3 s'en alla le baifcr , & comme on s'c- 
tonnoit qu'elle baifaft vn homme fi laid^ Elle 
33 dit 5 Qu'elle n'auoit pas baifé THomme^ mais 
33 la bouche d'oii tant de belles & fages paro- 
J5:, les eftoient forties. La bonté &r la franchife 
de ce Siècle Id eftoient à admirer > où vn hom- 
me Sçauant eftoit ainfi honoré par vne Princef- 
fe 3 qui eftoit fille du Roy d'Efcofle &: femme du 
Dauphin de France , qui fut depuisîe Roy Louis 
X I. Toute la Cour s'accordoit fi bien dans l'e- 
ftime d'Alain ch.iràer , que ce fut en fa confide- 
ration que detres-grands priuileges furent ac- 
cordez par le mcfme Roy aux Secrétaires fes 
Confrères. Il fat aufiiappellé de fon temps le 
Perede l'Eloquence Francoifej&Eftienne Paf- 
quier ayant delliné pour luy vn Chapitre de 
fes JRechcrches ^ y rapporte quantité de belles 
Sentences tirées de fes écrits , qui luy font 
conclure qu'on le peut eftimer vn Senequs 
François. 

L'Hfihire de M Jfirt PhiDppes de Commises ^ cfl: 

fort recommandable pour fes cxcellens traits de 
Politique, mais on la peut encore loiicr pour 
fon langage , qu on croit eftre des meilleurs de 
€e temps-là ; Fhilippes de Commincs eftant ori- 
ginaire de Flandre , & ayant efté éleué à la Cour 
au Duc de Bourgogne ? on pourroit le foupçon^^ 
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ner de retenir cjuelqucs mots de fon païs ; Maïs 
cela fcroit difficile à remarquer 5 & puis il auoit 
veu afle2 la Cour de France pour apprendre à 
bien parler 5 & mefmes celle de fon premier 
Maiftre elloit toute pleine de François. On dira^ 
la même chofedè leanïe MairedcBeigesiH a elle 
appelle ainfi, pource qu'il eftoit de la Gaule Bel- 
gique 3 Neantnioins on a fort cftimé fes Elcrits 
de fon temps , & principalement fes ///»i?r^- 
ttons de Gaule , pleines d'agréables fidlions. 
Eftant encore vnAutheur quifuiuoit la Cour> 
il faut croire qu'il s'eil accommode au langa- 
ge des Perfonnes de condition. Mus on a eltc 
auant , plus le langage s'eft poly. Pour celuy de 
Je4n le Matre il elt demeuré au mefme eilat que 
fon Autheur Ta mis. Son Ouurage n'ayant pas 
efté imprimé plufieurs fois après fa mort, on 
n'y a rien changé. Il n'en ell pas de mefme de 

t Histoire de Commines ^ de celle de loinutlle^ qui 

eftant des Mémoires efHmezfort véritables & 
fort vtiles 5-on en a fait plufieurs imprcfTions de 
diuerfes manières , y changeant des mots dont 
on croyoit que i'vfage efloit aboiy. le ne vou- 
drois pas quon^fift le mefme traitement à tou- 
te forte d'Autheurs , & particulièrement à ceux 

3ui ont vne éloquence véritable & naturelle, 
efquels les paroles anciennes eftant jointes en- 
femble ,ont vnç grâce qui s'y trouue entière- 
ment attachée qui eit abfolumtnt détruite 
en y fubft:ituant des termes nouueaux. Cette 
fachcufe corrcftion rend vn Difcours fade &r 
languilTant : Il vaudroit mieux mettre en marge 
l'explication des mots obfcurs; De plus il fê- 
roit à propos que quelque Homme dodte en ce 
qui cû de Tantiquitc , nous fift vn Didionnai- 
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ledenoftre ancienne langue. le m'étonne fort 
^qu oii nes*cn foie point auifé fous le règne de 
François I. ou au moins d'Henry Il.puifque dés- 
lors le langage s'cll beaucoup changé ^ & qu'à 
peine les vieux Liures ont pu eftre entendus. Ce 
Ibulagement a dcu encore élire defiré en noftrc 
Siècle 5 puifque plufieursonc tant aimé les an- 
ciens Liures , qu'ils ont pris plaifir à leur jar- 
gon 3 dont ils ont fait des imitations tant en 
l^rofc qu'en Vers. Lefieur de f^otturea fait des 
Lettres auec les termes des vieux Romans, com- 
me celles qui font addreffées -^is# Comte Oicheu^j 
& d'autres femblablcs, lefquelles ont eu grrind 
cours -, Plufieurs Elcriuains en ont fait de pareil- 
les , établiffant leur galanterie à vfcr de vieux 
mots qui parcffoient d'autant plus plaifans que 
le fouuenir en cftoit perdu. La plufpart des Vers 
Burlejcfues qu'on a faits depuis onteftédumef- 
me Style . C'cft comme vne Mafquarade où l'on 
prena plaifir de porter des habits tels que ceux 
des vieux Gaulois. L'explication des anciens 
mots doit feruir à beaucoup de curiofitez Hillo- 
riques 3 C'ell pourquoy depuis quelques années 
on a imprimé vn Liure, intitule > Tre/orde Re^ 

cherches Anfi^uttez. GaulosfiS Tranf%ifes , 

fait par U fieurBorel, C'eft vn Diftionnaire dc 
vieux. mots dont on trouue là rexpIic;.ition & 
quelques origines. On y voit aufli beaucoup de 
termes ProuinciauXj ce qui peut feruir en fou 
genre ; Mais nous fouhaiterionsd*auoir vn Di- 
iélionnairc quinefuft compoféquedes mots de 
nos vieux Romans, defquels le langage eft ce- 
luy qu onparloit autrefois d la Cour^^des Prin- 
ces & des kois. 
Ce langage fc monftroic déjà vn peu vieux 
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fous le Siecîe d'Antoine Hercct , de Chment Ma^ 
ret^ de lAelltn de Snint Celais , & d'autrcs Poc- 

tes 3 qui commencèrent d'employer plus d'arti- 
fice dans leurs Efcrics que li'aiioient fait leurs 
predecelfeurs. Plufieurs mots vulgaires qui 
ettoient demeurez Latins auee vne îîmple ter- 
mi naifonFrancoife 5 furent alors mieux accom- 
modez à Pair de noftre Nation & corrigez par 
l'vfîîge 5 ou furent abandonnez entièrement 
pour d'autres qui eftoient plus François. On 
retrancha encore tous les mots qu'on trouua 
trop barbares & troo rudes ou peu fîgnificatifs ; 
C'eftce qu'on appelle j/^Z/r U Ungue quoy 
on a toufiours trauaillé de plus en plus. Les Au- 
theurs enProfe y contribuèrent de leur part : 

Mejjire Claude de Seijfel u4rchcnefijue de Turin^ 

s'auança quelque peu vers cette poli telTe, dans 
fes Traductions que j'ay déjà nommées^ & auUi 

dans VHfftatre qu'il fît du Roy Lotéts x IL & 
dansfon LimÇy de la Mo^archfe de "France. SoUS 

le règne d'Henry II. &de fesenfans Mfjfire lac^ 
cjues Awyot y qui auoit efté choifi pour Préce- 
pteur du Roy Charles I X . & du Roy Henry III . 
à caufe de fa rare do^rinc j parut vn des meil- 
Jeurs Efcriuains en Profe Françoife. On fçait 
les dignitez que fon mérite luy fit obtenir , & 
on voit les Ouurages qu'il a faits 3 qui font prin- 
cipalement fa Tradudlion de Dtodore Sntben 

des Oeuures de pUtarque \ Véritablement on de- 
uoit beaucoup eftimerfon trauail3& la facili- 
té qu'il auoit eue de tant écrire. Comme on 
lit encore tous lès jours ce qu'il a écrit , on peut 
croire que dés fon viuantj fa réputation fut très- 
grande : Neantmoins les Poètes de fon temps 
s'attribuèrent plus que tous les autres ^ le droit 



de la Ldngiic Vrmçoife. 2 y 

d'embellir & d'enrichir la Langue Francoife. 
Leurs deuanciers n'auoient gueres fuie autre 
chofe que de l'addoucir ; Ceux-cy entreprircnc 
d'y ajoulh-r vn caradtcrede doftrine, &de don- 
ner auih plus de mots qu'ils n'en olloicnt. 

Jard^duBeUay ^Befh^tty ledrlle 5«<//trauai!- 

Jerent à cedeirein ;Mais ils n'y furent pas heu- 
reux abfoiumentîD'autrcsvindrcntdcpuisjCui 
nechoifirentque: ce qui eiloic de plus confor- 
me à l'vfage. Nous mettrons en ce rang Mejjieu,s 

Dejportts , d» Perte»: Bcrt^ud. entre Jcfquels 

M. du perro» a porté fa repntation plus haut que 
les autres , n'ayant pas feulement écrit en Vers 
mais enPr.ore, & fur des matières fortconfidc- 
rables de Théologie &r de Politique. 

Il faut nommer les autres Autheurs d" Profe 
les plus apparens, depuis le règne de Charles 

I X lulques a celuy de Henry II I. ?c au delà 

II y a eu ^ern*rd de Girard fieur duH4i//a» qui* 
a écrit i'H/if eire de pr^ace \ François de Bellefo. 
reft qiu a fait des AnaaUs de France , -vue Cof- 
magr^fhie -^^muerfelU ; L$ms le dit Rejus 

qui a fait plufieurs Traduâ:ions , & qui a com- 
pofé le Liure de ht y/c/Jirude des chops, & plu- 
fieurs autres Difcours François. LAmtUt du ray. 

fn fleur de U Pofelinie^e , qui a îxxt vn Liure de 
Stratagèmes ou Rufes de guerre ; Le Lim^ .des 
Trois Mondes , pH'/hire des trouves de France-, 

Ltuts le Qaron , dit Chartxdas qui outre fcs Li- 
bres de Droit , a fait des Dialogues , des Difcours 

T-^i^P ^ff"' ^ fi'*""' ^"/f-^'^Autheur 

des Rechenhes de U France , dc quantité de Let- 

/r« ou Ion voit toute l'Hirtoire de fon temos. 
I adjourcray vn allez bon Autheur , quoy que 

f eil connu , C'eft Ptem dt Dampmartm qui a 
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contraintes 3 que le fcns en eftoit citrauagjnt 
ou peu intelligible. L'Eloquence Françoife 
penfa tomber en ruine, au point qu'on auoic 
creu qu'elle alloit atteindre à fa pcrfcdlion^ctanc 
réduite à ces mauuaifes façons de parler auf- 
quelles les Courtifans fe plaifoient î Neruezc 
eut plufieurs Imitateurs en fon î^tyle. Il s'en 
trouua mefmesvn qui enchérit denus luys 

ftcur des E/cuteaux fit Vn hWXXC^d^ Amours diner-' 

/es^ dont le langage fut plus bigearre & plus 
monftrueux que le fien. Les Poètes cmbellif- 
foient aufll kurs Vers de Contrepointes & d'Aï- 
lufîonsjdont ils faifoicnt vn jeu qui rauilToic 
en admiration quelques Gens de ce tcmps-là» 
D'vn autre coftë ceux qui parloient en public, 
ou qui ccriuoicnt des Difcours ferieux en Pro- 
fe, joignoientàcét étrange langage, quantité 
d'Allégations , ncfe monftrans riches que du 
bien d'aucruy. On vit plufieurs Harangues im- 
primées [d'alTez mauuais-Stile -, On vit le Liurc 

du Soldat FréififOis &ccluy d^l^ ^uanf-FicTorieux^ 

8c quelques autres , où il fe trouue de bonnes 
chofcsen de certains lieux^ mais mal exprimées 
&: peu fuiuies. 

Les Authcurs qui félon Popinion commune 
d'alors 5 fe feruoicnt le mieux de leur fçauoir & 

de ieurlcdture .furent /<? fere ^tchonse lejuste^ 
& Vf erre Matthteu Hiftoriografhe, Leur Style 

fut approuué de quantité de Gens, comme étant 
plein de Fleurs agréables , mais on s'auifa enfin 
que leurs figures elloient trop fréquentes & trop' 
libres 5 & que leurs Citations n*elloient pas ne- 
celTaires en tous les lieux où ils les employ oient, 
Neantmoinson deuoit faire cas de la force de 
leur cxpreflîo». Jl eft certain qu'on pouuoit ti*- 

Y 
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rcr quelque chofe de fort bon de leur Style:.- 
ïe ne voudrois point aufll comparer entière- 
ment Richome à Matthieu, parce que Matthieu 
a des figures beaucoup plus licentieufes oue cel- 
les de Richomcj & puis le Stile hiitoriquc 
cft autre (jue celuy des Difcours de Théologie 
S: de pieté. Il faut reconnoiftre mefme qu'il fe 
trouue tel Autheur qui a écrit d'vn certain Stile 
en fa jeuneffe, & Ta quité dans vnc autre fai- 
fon. Il faut aufll prendre garde au Temps que 
chicun a écrit, pour excufcr de certaines ru- 
defles defquelles on s'cft depuis cxempté.Enui- 
ron le temps de Pierre Matthieu on ellima la 
façon d écrire de i^/'^^p/V fteurde chajitl" 
Ion qui auoit traduit quelques Homf/ies de faint 
Icitn Qhryjojiome ^ & du fieur Kenouétrd Tradu- 

éleur des Metamorfhofcs d'Ouidc ^ Mais quoy que ^ 
leur Style euft moins de Métaphores que celuy 
de quelques autres, iln'eftoit pas entièrement 
dans la pureté. -La diuerfité du langage ne fe 
pouuoit auffi rencontrer dans leurs Elcrits, com- 
me dans ceux que les autres faifoient de leur 
inuention. 

Il y eut d'autres Aiuheurs qui écriuirent d'vn • 

air plus éleuc. Mefsire GiétUétume de Vair Gnrde 

des ScAux de /"r.fwf^ , trauaillant fur desmaticr 
res VhfUfofhiqùes^ cut égard principalement à la 
force du Difcours, mais on a jugé qu'il auoit. 
encore des termes trop antiques. M, U Qardttiétl 
du /^^frr^;» quelques autres , eurent vn langa- 
ge quifiit eftimé bon durant leur Siècle. En ce 
temps-là iWç/^'-^ Honoré d'Vrfé ^ ayant mis au 
\o\\x{oxi AFtrée^ voulut cmiercment s'éloigner 
du Stile .ampoullé de que loues Romans, & vfer 

d-v». Stile plus raifonnabJc». Tout ce qu'il s; 
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écrit a beaucoup de douceur & de nettetés 
Neantmoins comme fon ouuragc eft Icu encore 
par tout 3 en vn temps où Ton î»*dl accouftumc 
à voir des Efcrits qui font dauantage à la ;no- 
de 5 on trouue qu'il a des façons de parler an- 
ciennes , mal propres à vne Narration élégan- 
te: Mais il ne faut pas que la durée de fon cré- 
dit luy nuife sJSi on ne parle pas tanrdes défaux 
qui fe rencontrent en d'autres Ouurages de mê^ 
me date , c elt qu'on ne les lit plus , que leur 
réputation n'apas vefcu jufqucs à cette heure s 
Quoy qu'on dife de ccluy-ey, il a toufiours cfté 
jugé de grand prix. 
Dans le mefme Siècle on vit parcftre lAMer^ 
qui s'adonnoit principalement à la Poefiej 
& qui eftoit vn feuere Examinateur de la Pro- 
fe. Il fut fort ellimé pour la pureté de fa Di- 
ftion. Quoy qu'il n'écriuift pas beaucoup ^ il 
feruit de Maiftre à pluficurs qui érriuoient 
alors, lefquels obferuoient religicufement fes 
préceptes & fes exemples 3 de forte qu*il s'en fit 
comme vne Sefte. Sa principale occupation 
cftant d'exercer fa Critique fur le langage Fran- 
çois 3 à quoy on le croyoit fort expert, quelques- 
vns de fes amis le prièrent vn jour de faire vne 
Grammaire de noftre Langue vil auoit fi bonne 
opinion de fes Ouurages 3 qu'il leur répondit, 
53 Que fans qu'il prift cette peine 3 on n'auoit 
qu'à lire fa Tradudlion du XXX III. Liurede 
33 Tfte'iiue-^&zo^wQ ceftoit de cette forte qu'il 
55 falloit écrire 3 Cependant chacun n'eftoitpas 

de cet auis . MademoifcUe Je Gournaj^ qui cftoit 

vne Fille fcanante de ce Siecle-làjdiloit ordi- 
33 nairement; Que ce Liure ne luy paroiflbit 
qu'vnboiùlloji d'eau claire. Ellevouloit fai*- 

Y ij 
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rc entendre que le Langage en efloit trop fiin- 
ple^ & quelques Gens ont crû qu'elle auoit rai* 
fon. Elle s'oppofoit entièrement aux maximes 
de cet Autheur, à caufe qu'il rcrranchoit plu- 
flcurs mots de la Langue, & qu'il nefe feruoit 
point de Métaphores & d'autres Figures qu'elle 
aimoit 5 Mais quoy qu'elle ait dit de fon Li- 
ure 3 on y trouue vn parfait modelle de la 
ÏSarration \ On y voit le bon vfage des Pronoms 
iS^des Conjonftions, & de ce qu'on appelle. Us 
TArtt(têles françotJcs\ OnyjVoit quelle mefure 
doit auoir la Période pour n'eftre ny trop lon- 
gue ny trop courte. On y peut condamnerfeu- 
Tement quelques termes populaires , comme 

font ceux-cy. Ti^uie la fleur des Horrmes^ Il j 
Auott Tnojen de Uur donner fur les doigts ; Partes 
étUées njenuès qutls njojostnt jdtrc emtnj les 
€hrimps yÇn leunthoit tailler de U bcfogne • On tâ'^ 
têft le feux aux Dtlhs j /// n en fcuuotent mats 5 lls^ 
mcttoient le nez. d^tns les éfffatres , & d'autres fa- 
çons de parler jqui ont paru fort baflcs dés le 
temps qu'elles ont eflé écrites. Pour le reifle des 
Oeuures de M^/ifc^^^^, comme quelques Lettres 
& quelques Tradudions de Seneque, on a pen- 
fé aulfi que le Style n'en eftoit pas bien fort ^ & 
cu'il s'y trouuoit quelque chofe qui n'eftoit plus 
<le noftre vfage 5 Toutesfois cela eftdepcu de 
confideration, & cela fe fourroit défendre en 
beaucoup d'endroits. Il faut demeurer d'accord 

3u'on a vne extrême obligation à cet Authcur^ 
e s'crtre courage ufcment employé à corriger 
Je langage trop licentieux de les Predecefleurs 
& de .ceux qui écriuoient de fon temps : Ceux 
qui alloicnt {ouuent oiiir fes inftrudions en fi- 
- . :t bien leur profit ; JLa plufpart des bons Ef- 
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rriuains d'aujonrd'huy ont efté de ce nombre, 
©u font les Difciples de fcs Difciples. On l'a 
cltimé principalement pour fcs Ouurages de 
Poèlic . & pour auoir fccu donner à fes Vers va 
beau tour 3 qui les rend infiniment agréables. 

Depuis l'Elégance FrançoifcaJla en augmen- 
tant : Le Pere Coêffeteau Religieux Domini- 
quain^qui a cfté Euefque de Marfeillcfit Ion 
HtsÎBire Romdint d'vn Stile trcs- propre aux Nar- 
rations^&où Tontrouuepcu de mots à criti- 

<]uer, Il fit aufli le Tableau des Vaffions humatn§s^ 

éc d^'autres Ouurages a(Te2 polis. 

le ne penfc pas qu'on doiue méprifer abfolu- 
ment le ficur d'jéudtgmer Autheur des Auan- 

IWX^sde Ljjandre Ç£ deCahBe^ Quoy qu'il ncull 

pas beaucoup d'clhide , il écriuoit en ce temps- 
Jà d'vn Stile afîe2 vigoureux & affez net > com- 
me on voit dans plufieurs Romans qu'ilacom- 
pofeZjdans fes Lettres &dan5 queloucs Tra- 
ductions. Au commencement ayant rait vn Li- 
ure apperé la vhtiofofhie s^ldade , il auoit en- 
core vn peu de Galconifme, mais il s'inftruilît 
dans fes Traductions des NQuuelles de Ceruan^^ 

tes &du Liure de la Ver^télion de la i fe Rehgieu^ 

Je fait far Rodriguez <i de forte qu'il pouuoit paf- 
fer pour vn de nos bons Traduâeurs. Son der- 
nier Ouuraî^c qui eft Us ^4mours d'^nsUn- 
dre ^ de QUêmcc n'ciloit pas des pircsde fon 
temps. 

Il faut demeurer d'accord que ce furent M^*/- 

Çteurs de GcTrtherufUe ^QculciTjhy ^ Faret ^ Aîolie" 

r^,qui écriuirent les premiers auecync extrê- 
me pureté s comme eftans des principaux de 
ceux oui s'cftoient hcureufcmcnt dec^apez de 
rignoiance ancienne. M.dcGombcruillcfit vn 

Y iij. 
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tï^\ié dej 'vertus ies^ices Ae l'H/ifoirâ ,2iUeC 
ies pMrallcIUs du Roy Louis XIIL de tLmfe^ 
reur ^Uxétndre Seuere ^ &c C[\xt\c{\Xts ZViirtS Piè- 
ces. M. de Coulomby traduific irfitny &fic vn 

Liure Contre les AfiroUgues ludtctatres 3 M, F^ret 
traduific iHtfioire Romaine d'Eutropus^ & fit le 
I-iure, de l-Honefie Homme ccluy des Vertus ne- 
fejfatres À "ort Prmce.M^ie Molière traduifit YI? Li- 
UrcEfpagnol deGueuarre^du lAèfr$sde U Cour^Sc 
fit Semame Amoureufe , & la prcmicre Partie 
de U Polixene. M. le hUnjuis de Breu^l traduifit 

h Tacite 5 & fit quelques Pièces particulières-; 
Tous ces Autheurs furent mis au nombre de 
ceux qui efcriuoicnt poliment. 

Af. de Gombétud , acquit aufli beaucoup de ré- 
putation par fon Liure deVEni'^mson enProfe, 
&par quelques Poèfics. Onparlcitdcs lors de 

WJe y auge/a^ ^ qui a fait des Rem^r^ues fur U 

iéingue fr/r;;p//^, lesquelles furent dreffées en 
partie fur ce qu'il auoit appris de Malherbe & 
deCoefteteau5 Onvid ce que firent y^ejsieurf . 
les H^bcrts dcuxfreres de bon efprit 5 qui com- 
poferent quelques Poefies fort eftimécs. Le plus 
jeune compofa en fajeunelTe quelques Lettres 
en Profe, & quantité de Vers, & depuis qu'il fut 
j\bbé de Ccnzy 5 il écriuit U V$e du C^rdw^hde 
Berulle. M. de Méi/Ieufl/e reiiflTit encore dans la 
Poëfie. M. mit en Vers quelques P/eau- 

Tnes Ç£ Canti^ues.ScÇit&^Mïtxts Ounrages Poé- 
tiques 5 11 fit en Profe des Par^fhr^fes Jurles Ffi- 

Jires de S4ifstV^ul, & depuis qu'il a elle éleuc à 
PEpifcopat 3 il a compofé quantité de beaux 
Guurages deDeuotion. De tels Autheurs ont 
bien efté capables de mettre noftre Langue dans 
fa force & dans fa pureté. Entre les Poètes on 
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peut nommer aufsi Me/sieurs de RacdH de 

l'Efto/lle 5 & quelques autres dont il a efté parle 
dans vn Chapitre a part. 

Entre les Efcriuams en Profe , M. de JîW-c^r, 
parut beaucoup au mefme temps , parce qu'ou- 
tre la pureté du langage, il adjoulîa à Tes Elcrits 
vn certain agrément auec la viuacité des pen- 
fées. On vit fes Lettres & fon Prince , où il mit 
en vogue vn ftile tout nouucau, dont quantité 
de gens furent charmez*, Icfquels le rendirent 
vn Chef de party. Quelques Autheurs tâchè- 
rent de l'imiter 3 les autres voulurent tenir bon 
pour le ftile coulant & naif. II s'en trouua qui 
firent vn mélange de l'ancienne méthode & de 
Ja nouuelle , & qui prirent dans chacune ce 
ui leur fembla de meilleur. Il feroit mal-aifé 
e définir ces diuers Cara(!l:eres ailleurs que 
dans vri Traité exprés dcTHloquence 

Nous ne lailTons pas de parler de ceux qui ont 
bien écrit en noftre Siècle, de chaque manière, 
autant que cela fe peut , félon les bornes que je 
me prelcris icy. Quelques Efcriuains ont 'gar- 
dé Tanciéne façon d'écrire toute figurée & rem- 
plie d'autoritcz, en quoy ils n'ont pas laiflé de 
donner des Ouurages doéles & vtiles , comme 
le Vere Caufnn & quelques autres bons Reli- 
gieux. Pour le Suie du fteur de U Serre ^ fes figu- 
ras trop hardies Pont fait condamner,outrc'qii'il 
parloit fouuent de ce qu'il n'erltendoit pas, al- 
léguant des paflages d'Autheurs qu'il compo- 
foTtluy-nicfmes, & formant des raifonnemens 
tres-bigearres : 11 s'eft quelquefois rencontré 
des Gens qui "luy ont applaudy , Mais nous fca- 
uonsqiîe la bonne manière d' écrire cft tout à 
fait différente de celle-là. On connoift quelcjues 



-Autheurs qui ont obferué la pureté du langage 
dans tous leursEfcrits^conime dans leurs oiiura- 
ges Dogmatiquesjfoit qu'ils ayent traité de tou- 
tes les Sciences vniuerfcllemcntj ou de quel- 
ques- vncs en particulier j car encore qu'il y ait 
fallu méfier quelques termes des Sciences& des 
ArtSjÇ'a efté leur indultrie défaire trouuer delà 
politeffedans leurs Di(cours. -M. deU Chambre 
n'ayant pas écrit de chofes fi difFufes, mais feu- 
lement des Caraéleres des Vajstons ^ & mefmes 
d'autres fujets tres-fertiles,ily a montré de 
rélegance, & a traité laPhilolephie doétcment 
& agréablement. 

Les Traducteurs ont eubefoin de la netteté 
du langage que quelques- vns ont bien obfer- 

uée , comme M V^bhéde Marelles , M. d'^hUrt- 

f«/;^rr5&rtoiisceuxquej'ay nommez. Çcuxqui 
ont fait des Narrations , comme les Autheurs de 
Romans ou d'Hiftoires , on tâché de s'en acqui- 
ter dignement. On parle de chacun d'eux en 
leur place. Pour remarquer précifement ceux 
qui le font fignalez par vn llile éloquent, 
il faut voir les Oeuures du r. p. Serault^ Vreftre 

Je l' Oratêtre ^commt fon ^^/^ des Vajstons ^fon 
Homme Criminel^ (3l^^ Sermons ou Pane^yr figues 

des Samts. On a en grande eftime M. le ^rteur 
Ogier ^ qui a fait imprimer Sermcns des 

Vane^'^rtques ^ où la pureté du langage fe trouuc 
auec des ornemenstresnraifonnabks. LeR, Vere 
le Mojne le/uite a fait pluficurs Ouurages où il 
a fait paroillre vue éloquence ornée de diuerfes 
beautés , laquelle ellfort agréable dans les su- 
jets qu'ail traite ^ comme dans fes Petrtures 

Moralles , & dans fa Gjtllerie des femmes fortes^ 

qui fontmcflezdePoêfics & de Difcours inftru- 
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^tifs& clegans. C'eftvn genre d'écrire parti- 
culier, pour lequel on peut dire qu'il excelle. Af. 
Siihon dans fon MmiHre Estât ^ & dansfes;ju- 
tres.Ouurages 5 a recherché vn ftile éloquent & 
agréable 3 lequel il a accommodé aux matières 
qu*il a traitées, M. de PnetAc a fait dt*s Di/c6urs 
Politiques j & quelques Liures de Deuotion , 
comme /tfi rnutleges ce U ytergcy OÙ il a ^arlc 
fort purement , & il a tâché d'vfer d*vn ftile 
affez fort, mais pourtant fans y mêler des figu- 
res trop licencieufes. 

Nous n'auons garde de pafTer fous filence M. 
Arnaud , &r M, d'^njifij , & quelques autres do- 
ives Solitaire^ qui ont fait quantité d'Ouurages 
fort polis 3 Icfquels ne portent pas tous leurs 
noms 5 mais qu'on cftime trcs-excellens pour 
leur ftile. Il y a quantité d'autres bons Au- 
theurs^def^uels j'ay fait mention félon les fujets 
de 'leurs Liures. Ceux qui font venus dans les 
derniers Siècles ont mis le langage I rançoisen 
reftat où il eft j II faut prendre garde que quel- 
ques- vns ayant la pureté du Difcours n'y ont 
pas ajouftc la force & Torncment , parce i}ue 
cela n'cftoit pas neccflaire dans leurs dcffcinsî 
le ne parle point de ceux qui font accabler de 
trop d'ornemensj&d'vn excez de figures : Cha- 
que Siècle a de bons & de mauuais Efcriuains; 
On remarque pourtant le bon Stileentous les 
lieux où il fe rencontre. 

Quand on voudra auoir vn Recueil des Noms 
de tous les Efcriuains François des anciens 
Siècles , outre ce qui eft dans les Liures de 
chet de pétjcffiter ^ on doit chercher le Liurc 

appelle U B/lhotie^ue drs ftcur de la Crotx du 

M<tyne , où il met Ics NoiBS & les Oeuur.cs de 

Z 
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tous les Autheurs de noftrc Langue , qui ont 
écrit depuis cinq cent ans & plus.jufques à luy, 
c*efi:àdirc iufqu'à Tan i y «4. qu'il fit imprimer 
fon Liure. Il faut voir auiîi U luùiiothttjue d'An^ 
iofne du Kr-^/^r, qui nomme tous les Autheurs 
venus à fa connoilTnnce. Si on entreprenoit 
maintenant de tels defleins yil ne fe faudroit pas 
contenter d'vn Volume, il en faudroit plus de 
cent 5 tant on a écrit en France depuis foixan- 
te ou quatre-vingts ans. Cela fe reconnoirt en 
ce que du fcul nom & des Titres des Liuresqui 
àuoientefté imprimez en Tannée 164^6. le Vtre 
Jacob fit vngros Volume intitulé Btùhotheja P^- 
rifina annQ 16^6. Ce ne fut quVndiuertifiement 
qu'il prit pour contenter fa curiofité , & cela 
pouuoit alors eftrc profitable aux Libraires qui 
enuoyoient ce Catalogue aux Païs eftrangers. 
Pc tels Rccucik pourroient eftrc fi amples qu'ils 
s'en rendroient inutiles : U n'y a que les bons 
Liures qui méritent qu'on parle d eux , ou ceux 
qui fe trouuentcn petit nombre de quelque fu jet 
éc qui ont quelque fingularité remarquable} 
Tout cela ell plus commode eftant réduit à 
Vordre des matières qu'à l'ordre Alphabétique, 
ou à la datte deTxmprc(fion. On pourroitvous 
ciçer le Liure du fieur Naudéde U BsbUogrAphte 
Tolttiffue y mais il ne parle gueres que de fon fu* 
jet 3 & il nomme plus d'Autheurs Latins que 
de François. Son Liuic intitulé ^uis fourdre/^ 
jfer njne BfbliQthcijue , eft de mefme^ & ne s'étend 
pas fort loin. On s'en fcruira félon les occafions 
qui fe prefenteront. 

En ce qui eft de nos Autheurs modernes , & 
de tous les bons efprits qui s'appliquent aujour- 

d'huy à écrire^ ie voy beaucoup de Liures qui 
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parlent d'eux. Dans l lntrciuilien ^ i Htfioirt 

4e M. de Roc$lles on trouuc vn Rollc des Hom- 
.mes fçauans François , lequel comprend ceux 
qui font morts, il y a quelque temps, & ceux 
quiviueiit encore au jourd *huy , entre Iclqucls 
plufieurs de nos Efcriu;4ihs font nomme2. Il tft 
vray qu'on en trouueroit beaucoup d'autres lef- 
^uels ne méritent pas moins , encore qu'ils 
loient p^fTe^ fous filence. Chacun juge de ce- 
• cy félon ce qui luy plaift & luy tft le plus con- 
nût Afin de s'arreller à quelque nombre cer- 
tain , il faut croire que les Perfonnes qui onc 
cfté receuès dans f^c^Jentre Iranfo/ftyOUtniQ* 
riré d'cftre de cette Compagnie illuftre, pour 
leurs beaux Efcrits , ou pour leur excellent Gé- 
nie, le ne renuoyeray pas feulement les Le- 
ûeurs au Liurc Je i'ziféit Je U Pr^»rr,qui ne rap- 
porte que leurs noms : il faut s'adrefler à vn 
plus long Ouurage 5 intitulé ReUtt^n fnttnAnt 

i' m ftoircde l* Académie Iran çoife ^ compofé par 

M. Vellijfoft. On y verra les noms de ceux qui 
font, ou qui ont elle de cet illuftre Corps juf- 
qaes en ce temps-là, auec vn Roolle de leurs 
Quurages, mais il y a du changement depuis 
que ce Liure a efté fait , ce qui fera obferuc icy 

on s'en inftruira cncor ailleurs. 

Les Perfonnes curieufes né doiuent point ig^ 
iiorer , quelle eft la plus célèbre Académie qui 
ait efté tenue en France. Puifque fon inftitu-* 
tionn'eft^ que pour rcmbelliffement de noftre 
Langue, c'eft la qu'il faut chercher fa perfc- 
ftion 5 enfuite de fon progrez qui a donne fujct 
à ce prefent Chapitre. On fçait qu'vne partie 
de nos bons Authcurs 5 font de rAcaaemie 

FrancQÎfe, tellement qu'on fc peut bien rappor- 

Z ij 
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tefà leurs écrits pour ?excellencedu Stile & 
pour la force du Difcours. Les Titres de leurs 
Liures feruenc beaucoup à laccompliffcmenc 
de nollre Bibliothèque, & Ton les trouue icy 
placés d'vn collé &: d'autre félon les fujets. Si 
quclques-vnsdes Academîriens n'ont pas tant 
écrit que les autres, ou n'ont mis aucun Ouura- 

en lumière 5 il faut croire qu'ils ne font pas 
d'humeur à publier ce qu'ils foot , ou que leurs 
affaires ne leur donnent pas le loifir de s'occu- • 
per à ce trauail , & qu'ayant elté jugez dignes 
de leur place, ils fer uent à examiner les écrits 
des autres , &r à leur donner de bons Confcils 
touchant la manière de bien icrire s & comme 
il fe trouue entre eux des Performcs de haute 
condition , ils honorent fort la Compagnie par 
leurs dignitez & par leur mérite propre. Oa 
fera fort aife de fçauoir l'eûat de cette Acadé- 
mie depuis fon ereftion en Tan i ^^35. jufques au 
plus loin que nous la pouuonsconfiderer. 

Les Académiciens morts font "3 M. Bardin^ 

M. du Chftftelet^ M. Je Me\iriac , M Bourbêtt , 
Af. Tétret , M. 4c Porchères tVArhaui, M Jel?or^ 
chères Je Logier^ Ai. B^ro , M. B^uio 'w^ M. Je \Aon^ 
fireuil , M. Hal^ert C ai/ne ^ M. Habert Ahhè de C<r- 
riT^jy M. Jer.EitoiUe^ M. Majnard, M. de H^tlle^ 
ut lie ^ M de Serij^éty , M. y'oiture , M, Strmond , M. 
deCêlombjyM deVau^elAé, M. Tnstan , M. Ser^ 
uten 5 M. dté Rjer , M. Collet et , M. deBo/froherty 
M deSatnt Amant , }A. Boijftt ^ M. de Vne^AC, 
l\.de UlAefnardiere. M. Dablar^ccurt. hL B-*i^- 
fru, M. de GomhaudÇ^ M. Oirj. 

Les Académiciens, qui viuent aujourd'huy 
çftaiit nommez félon l'ordre de leur réception, 
font M. de BoutZejs , M. Cod€^fé Ef^eJ^ue 
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Je J^ence y M. de Monf/nor. M- Je U Qh^mbre, 
lA.de Gomberuille. M M^^'J*^/^ de RAcan. M. 
Dejniéihps. M.Ch^pelUtn. M. Sslho», M 0«- 
rard.M. l'Abbé deChsmhon. M. ^Jpf'tt M ^^/^ 
M^//^ le r.^yer. M. P^fri^. M. deBezj^ns ,M. 
moi2,M Corne/Ue M.Balefiefts.M 4e lAet^ersj M- 
ieScudery. M. Doujat. M. Charf entier. M TmUc^ 
niant ^bbé de^ont^ChreJlten.lA le Duc dtQoétJIitt, 
M. VclliJJon,U.L' 'fbbé de CbaumonfM.C Abbé C^- 
/m. M. L'Euefijne Dumle Laon. lliX Archeuef- 
que Je Varis.yi, de y$lUjer. M.B^sleau, M. Q^JJa^ 
gne.lA Fureùere M. de Serrai M. leClerc.Mjê 
Duc de S. ^grtàtft.M le Comte de Bujfy Rabutin.M. 
fJbbêTeffu. M. l'Allem^nt Vniur de S. Albtn^ 

M Bo)er, Voila ce qu'cftoit l'Académie Fran- 
çoife vers la fin de Tannée \666. Uors que no- 
Are Bibliothèque s'efl: imprimée pour vne fé- 
conde fois. Beaucoup de Gens pourront écrire 
ce qui arriuera déformais aans ce célèbre 
Corps •> En ce qui ell icy Ton trouue des Noms 
qui ont déjà paru dans quelques endroits de ce 
Liure : Ceu)t qui n'en t pas efté allègues nelaifsét 
pas d'eltre fort fameux 3 II fe trouue a(re2 d*au- 
cres occafîons de leur rendre Thonncur qui Içur 
cft dcu 5 Les Gens qui font le plus 4^ Liures ne 
font pas toujours les plus habiles : Cen*eft fou- 
uent que la confideration de leur fortune quj 
les fait trauailler , D'autres qui ont compofé 

Î)eu de chofe, mais auec beaucoup de circon- 
peftion, méritent bien autant de gloire > prin- 
cipalement, fi outre le talent qu'ils ont de bien 
écrire, ils fe rendent rccommandables pour 
eftre de ceux qui parlent bien en public, qui 
rciiflîflent dans les DilTertacions & les diffe- 
Tcnds des compagnies , & qui font par eftre de 

' \ 4 s. 
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grandes lumières d'éfprit en toute forte'de ren- 
contres. Il y en a qui n'ont jamais rien fait im- 
primer, & qui font pourtant en grande ellime. 
Onato!4jours fait cas de la pureté du langage 
ijui pareil dans les Lettres que M. C<?«r^rJ écrit 
a fes Amis > Les Confeils & les auis qu'il a don- 
nez fur plufieurs ouurages François, ont aulïi 
efté jugez très vtiles a leurs Autheurs. Qucl- 
ques-vns de cette Compagnie dont on a veu 
quelques ouurages , fofit encore très - recom- 
m.mdables par d'autres chofes exquifes ; M. 
Ch^pfUin ayant elle fort eftimc pour fes œu- 
ures Poétiques, ne Teft pas moins pour fa Do- 
ârine en toute forte de matières. Pour ce qui efl: 
des autres Académiciens dont je n'ay point en- 
core nommé les Ouurages, M. ?Mtrm a fait de 
belles tradu61:ions& d'excellentes Pièces de fou 
inuention ; Il en a fait imprimer quelque cho- 
ie 3 &: il en garde dauantage dans le Cabinet : 

Ce fut luy qui fit , U Harangue de la fart de l* A'^ 
cademie Ar Reine de Suéde , lors qu'elle -vint 

a Paris , ayant efté choifi pour cela comme 
ires-capable. Il y a aulfi M. Bosjleauy qui a tra- 
duit le Tableau de Qehes Ç£ le Manuel d*Epf lirete^ 

qui a fait plufieurs Critiques & a compofé de 
beaux Vers de plufieurs manières, mais fa ré- 
putation s*ert encore fort augmentée pour les 
bonnes qualitez qu^iî poffede en fa perfonne. 
On en a veu d'autres du mefme Corps qui n'a- 
uoient jamais i^en fait imprimer, & neantmoins 
on ne laiffoit pas de fçauoir , qu'ils écriuoienc 
excellemment en Profe &en Vers, quand ils 
vouloient s'en mefler , & qu'ils eftoicnt de rare 
mérite sC*eft pourquoyon auoit pour eux vne 
cftime nomparcilk. le veux nommer fiu M* 
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de Senziaj^ip^rce qucje le connoiflbîs nncux que 
tout autre ; C^eftoit vn Homme au jugement 
duquel plufieurs auoient accouftumé de defe- 
rer , quoy qu'il n'eull point compofé de Liurcs, 
& qui valoit dauantage que quelques- vus qui 
ont fait rouler les Prenes toute leur vie. 

Il faut faire icy vne remarque neceflaire 
Qu,'en matière d^Autheurs pour monllrer qu'on 
s'y connoift bien > on fe doit garder de prendre 
les vns pour les autres , comme ceux qui con- 
fondent M. Je Certjj , M. de Serizjty ^ M. de 
Cert fiers. Le premier cftoic M. \{4bert Abbé de 
Cenjy M. de Sertzjaj > elloit vn Intendant de la 
Maifon de M. le Duc de la Rochefoucaut , & M. 
de Ceri^ersy eftoit VU EcclefialliquiC qui a fait 

les 'Eloges des Sét/nts^ U ConJoUtton de la Theologte 

& plufieurs autres Liures. De mefme Antotne 

du Verdier fieur de Vaufriuas qui* a fait des ii- 
uerfes Leçons & vne Bibliothèque Vrançoife ^ n*ell 

pas lefteur du Verdier , qui vit cncore aujour* 

d'hUy 3& quija fait plufieurs Abrege\ d' Hisioires'. 

On ne doit pas prendre aufli , le fieuPjc hA^l/ere 
qui a fait en François DUhortndire Hiif< r$. 

^ne Pcëtique, ^o\xr cclwj (\\XÏZ hit le Rométn 

de ^oUxene , ny pour ccluy qui a fait la Comedié 
deCE/celedes femmes. Chacun d*eux a fon prix 
& fa réputation à part. le n ay jamais veu 
vne plus grande abfurdité que celle de quanti- 
Ip^dc bonnes Gens qui monltrent bien n*auoir 
pas grande connoiffance des Liures, lors qu'ils 
croyent que lefteur de la Serre qui a fait des Elo- 
ges pour les Grands, & d'autres ouuragesdfc 
plufieuf s SujetSjd'vn ftilc remply de pointes 3 fa 
mode> foit celuy qui a compofé vn, Tnuénfatr)e 
de l'Hfflotre dl france , & ccU fondé fur quel- 

, ■ • • • 
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Progrez, 

Cjue reffemblance de nom & fur la qualité d'Hi- 
_ Itoriograj he que le fieur de la Serre prenoic fi 
hautement 5 C'ell: beaucoup s'abufer de ne pas 
dillingucr Tvn d'auec Taurre , veu que l'Inuen- 
taire dont on parle a erté Ç^it \>diTifan de Ser- 
res lequel elî: mort il y à prcz de 6 8. ans^aulieu 
que noftre fieur de la Serre vmoit encore en 
l'an 1-6^5. Il faut prendre garde auflî que qui 
dit la Serre ^ ne dit pas de Serres , & que mefme 
la Serre s'appelloit Puget^ en fon vray Nom\ 
join; que fon ftilc elloit fort différend de celuy 
de rinuentaire de lean de Serres. 

Véritablement il ne fç peut qu'il n'y ait plu- 
fleurs Aucheurs de mefme Nom, auffi bien que 
plufieurs Liurcs de mefme Titre; Mais il faut 
les fcauoir cfilHnguer les vns des autres , ce qui 
eft plus ailé à faire quand les Noms ne font pas 
tout a fait femblables, & qu'il fe trouue en ce- 
cy d'autres diflferenccs tres-fenfîbles. 

Par la fuite de tant d* Aiflheurs, & du <;rand 
nombre de leurs Ouurages qui ont efté ran- 
gez dans ce dernier Chapitre 3 & dans les au- 
tres precedcns 5 on a pu voir le Frogrez de la 
Langue Françoife, laquelle on croit cïlre main- 
tenant en fa perfcftion , ou il s'en faut peu. 
Il n'a pas fallu penfer feulement à la pureté du 
langage 5 mais a la Méthode des Difcours & à 
leur fujet 5 pour voir ceux dont la lecture eftoic 
Ytile. Voi cy donc à peu prez nolh c Pibliothçj- 
que dans vne étendue raifonnable : l'ay nom- 
mé les principaux Liures que nous ayons fur 
Quantité de fujets , ou pour fe rendre dodte & 
lediuertir feulement, ou pour bien conduire 
fa vie. le n'ay pas entrepris de tracer le che- 
min à toute forte de difcipliaes , en don- 
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tîant mon jugement de tous les Liures <jui les 
enfeignent s II fuflfît bien de ce qui a cftc allé- 
gué. On trouue icy affjz de noms diuers pour 
ellonnerdes Gens qui n'ont jamais eu grand 
commerce auec les Lettres, & qui entendront 
parler de plufîeurs Liures qui leur eftoient au- 
parauant inconnus. Que leroic-ce ii on nom- 
moit tous ceux que les plus curieux veulent a- 
uoir en François ou en Latin & dont ils tirent 
de gros Recueils \ Cela ne feroit qu'exciter 
vne vainc curiofîré à des hommes Studieux 
qui en chercheroient queJques-vns qu'on ne 
rencontre pas facilement. le ne fçay s'il ne 
tombera point dans Timagination de quel- 
qu'vn, qu'il feroit befoin de mettre icy les. 
noms des Libraires ou Imprimeurs des Liures, 
comme dans les Bibliothèques de la. Croix du 
Maine & de du Verdier. Cela ri'ell oue pour 
des fimples Catalogues \ Nollre choix ac Liures 
citant raifonné en feroit interrompu & rendu 
de mauuaife grâce. Ilefi: prefque inutile aufli 
démettre les noms des Libraires pour les Li- 
ures aricicns qui ne fe rencontrent que par ha- 
7ard d'vn cofté & d'autre, & dont les Libraires 
& les Imprimeurs font morts il y a long-temps. 
Quant aux Liures modernes on les trouue aflez 
fans cette adrelTe On a recours pour les plus ra- 
res à quelques Bibliothèques bien aflortics, & 
ces Bibliothèques ne font ^pas les plus grandes, 
comme celles des Communautés ou des Hom- 
mes riches & de haute Qualité , qui ont cllé 
dreflces pour vnvain'fpedlaclc , mais celles de 
quelques particuliers, qui eftimcnt plus vn pe- 
tit Liure fait de quelque manière exquife, que 

tant de gros Volumes fort communs. Au reftc 
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il faut s'affeurer que dans les Liures que j'ay 
propofez,ily a dequoy s'inftruire aux chofes 
les plus neceffaires. TayalTez parlé icy & ail- 
leurs des Liures agréables & meflez , & des ou- 
urages Philofophiques , pour Icfquels j'ay fait 
plufieurs Remarques. le me referue à quelque 
recherche des Hiltoires , & principalement des 
Hiftoires de France i Pour le jugement des Li- 
ures en gênerai , & fur tout de ceux qui dépen- 
dent de ce qu'on appelle les belles Lettres , & 
qui font partie de la Science des honncftes 
Cens } on s'y doit plûtoll appliquer qu'à diuer$ 
Liures particuliers. . 

l'ay dit en bref cequife pouuoit dire a 1 a- 
uantagede tous les Liures François , comme il 
n'y en a gueres qui ne foient propres à quelqua 
bien. S'il s'en trouue qui contiennent quelques 
erreurs , elles font corrigées par les bons fenti* 
mens des autres ; & en ce qui eft de ceux dont 
le langage eft grolUer & la conduite mauuaile, 
ils onf dès a(Tbciez pour reparer leurs défaux. 
Leur différence eft fuflîfamment eftablie , par 
les loiianges qu'on donne aux bons.& par le blâ- 
me qu'on donne aux autres , & quelquefois il 
\ n'a fallu que deux ou trois mots pour marquer 
leur cara^ere. Les bons font me/mes recon- 
nûs fans aucun Eloge , pource qu'ils font mis 
au rang des Bons.Il nous faudroit trop de temps, 
cour les examiner tous. On jugera de ceux de 
qui on n'a rien dit , par la conformité de ceux 
qui ont efté mis fur les rangs. Que fi quelques 
Autheurs qui viuent encore fe plaignent qu'on 
n'ait point parlé d'eux ou de leurs amis ; il faut 
qu'ils croyent que fi leurs Liures n'ont efté pla- 
cé« en vn lieu , ils le feront en quclqu'autre y & 
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que des Liurés à peu prés P"«'"« J°;,^|l 
ayans cfté nommez icy , on fçaura bien qu«- 
les leurs méritent autant d'cllrc veus Par a 
mcfme raifon on peut s'exempter ^ l«i veut, 
de donner 4es Supplemens pour les Lmres quf 
feront faits à l'auenir ,puif4ue 
pourra ranger chacun dans leurs CUfles. b il 
remble que j'aye condamné quelques-vns des 
Anciens pour leur «île ou pour l--^ niame^ de 
fraiter leur fujet , on doit rejetter les defaux 
de pUifieurs fur l'vfage de leur Siècle Peut 
cltre fe trouuera-t'il des Hommes fi mal-aifez 
i contenter,qu'ils ne croiront pas mefmcs que 
l'en ave jucé affezfeuercment : Ils prétendront 
que l'Auîheur de cette Bibliothèque a donne 
vne trop facile approbation a quelques tlcrr- 
uains du vieux Siècle, & quepar indulgence « 
par ciuilité il a pardonné à ceux qui font yiuans. 
Mais on leur repondra que labricuete ou ovt-^ 
le eftcaufeaulli qu'on n'a pas donne allez de' 
jQiianges à ceux qui en mentent. S ils di ent 
que pour leur vraye înltruflion, il ff "^^o^^^^.^"'^ 
déclarer quels Lmres ils do.uent lire fur cha- 
que fujet ;afin de ne s'arreller qu'a ceux-la : ils 
Se prennent pas garde que pour s'inlhuire en- 
tie?ement,ileft6.foindevoir toute forte de 
iiures ou d'en voir beaucoup , & que s ils ne 
veulent s'attacher qu'à quelques vns,ona al- 
fez de fois indiqué les meilleurs , ou ceux qui 
font d'vn pareil degré. Alesemendrc ce ne le- 
roit icv qu'vne partie de ce qu >ls fouhai ont, 
ns cioyent que s'il s'eft fait vn Choix de Lmres 
en ceneral, auec vn Examen des principaux qui 

cft^fort fommaire , H fe peut encon. 

choix de ce choix, & vn Examen de cet Examen. 

/ 
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^^lis feront plus fupportables , $*ils nous difent 
^^u'on dcuroic leur enieigner toutes les qualitez 
des bonsLiureSj&quelles règles il Eiut obleruer 

f)our les faire ; Il ell vray que parce moyen on 
eur apprendroit à juger des anciens Autheurs 
& mclmes de ceux du temps , fans qu'aucun s*en 
pûftoffenfer. Quelque opinion qu'en en ait, ce- 
la n'enipéche pas. que ce Liurc-cy ne contien- 
ne vne bonne partie de ce qu'on poviuoit mettre 
dansTclpace quiluyaefté afligné : On feroic 
bien des reflexions plus longues, mais puilque 
le deffein n'en a pas efté ouuert , on n'a pas 
droit de les demander 5 De plus les perfonnes 
d'efprit entendent alTe^ ce qu'on doit croire dé 
ce qui a efté propofc , & quel prix on doit don- 
ner aux chofes. 
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jiVANT'DISCOFRS. 

Vis cju'cntre toutes lis Hiftoires, 
on doit fçauoir principalement celle 
de fa Patrie , le travail ett bien ew- 
ployé à rechercher en quel lieu on la 
peut apprendre ;ie plus feurement & le plus 
ytilement, & de quelle façon il s"y faut couucr- 
hêr. Si après en auoirtrouué quelque chofe on 
enfait^arc au Public , c'eft obliger quantité de 
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Gens qui voudroient bien s*addonner a cet cftu- 
de, &ne fçauent où en doit dire le commen- 
cement & la fuite. Comme ils font en doute à 
quels Liures ils fe doiuent fier , ils n'en lifent 
point du tout , ou lors que par malheur ils s'ad- 
drcflentà quelqu'vn qtii n*crt pas à leur gré , & 
qui en effet n'elt pas des mieux ordoniie^^ii ar- 
riue qu'ils fe dégouttent de l'Hilloire auant que 
deconnoiftre les bons Hilioriens, & qu'ils ne 
penfent plus après às*en informer. On ne dira 
pas cecy de quelques doftes Curieux , qui ont 
des Bibliothèques accomplies qui fçauent 
parfaitement les Liures qu'elles contiennent i 
Ils relTcmblentà ceux qui eftant au milieu dVa 
grand jardin 3 y peuuent cueillir à fouhait des 
Plantes & des Fleurs de toutes les fortes ou pour 
le plaifir de la veuë , ou pour la conferuation de 
la fanté En s'adrefTant tantoft à vn Volume &: 
tantoft à Tautre, on trouue ainfi dequoy fe con- 
tenter 5 & fc diuertiffant par vnc variété de le- 
fturcj OH s'inftruit en mefme temps ^ Mris cha- 
cun n'a^pas le bon-heur dé Jogef- che2 foy cette 
multitude d'hoftes muets , qui s'expliquent fi 
bien par leurs différends fcnes ou carafteres. 
' , Le loifir de les amaflfer & de les confiderer, eft 
ofté à p]ufieurs,par le tracas des affaires du Mon- 
de j Ne s'arrellant qu'à quelques vns qu'ils ont 
en leur poffcflioa > ils ne recherchent point les 
autres, faute de les connoifl:re& mefme de fça- 
\\%ïï leurs noms, il fe peut rencontrer au/E que 
ceux qui en ont vne grande quantité 5 ne fe don- 
nent pas la patiencede les examiner^ou que n'c- 
rtanspas capables de le faire, ils prennent Içs 
premiers venus , &foit qu'ils leur plaifent ou 
leur déplaifcnt , ils fe trompent fouuent en leur 

choix 
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choiîfk Comme cela fe fait pour toute forte de 
Liures, celan'arriuc pas moins pour ceux qui 
traitent de THiftoirede France : Parce qu'ils 
font en tres-grand nombre^on fe fcrt ordinaire- 
ment de ceux qu'on trouue le plûtoft, fans fuiurc 
leurfordre Chronologique , pour fçauoir THi- 
iloire fclon la fuite des temps, & fans fe foucier 
de ceux aufquels il fe faut adrclTer pour chaque 
particularité 5 ne pcnfant que fort peu à Peftime 
qu*on doit faire des vns & des autres. II eft vray 
^qu*on peut acquérir cette connoiffance par vnc 
longue leifture, &r par vne capacité cxquife, ou 
pourauoir confulte plufieurs Authcurs, qui ont 
donné leur auis la dcflus, & auoir écouté aucc 
foin les fentimens que les plus habiles en ont 
dans leurs conférences particulières, Mais enco- 
re que quelques Hommes ayent l'efprit fort pro- 
pre à conceuoir les chofcs, pource qu'ils n'ont 
pas toufiours Toccafion de tant lirejuy d'écou- 
ter tous les entretiens des Sçauans , il en faut re- 
uenir la, que ce leur eft vn grand fecours de 
trouueren quelque lieu vn Sommaire aflczexadl 
de ce qu'ils veulent apprendre Ce fera vnc 
vraye Guide pour noftre Hiftoire, & telle que 
l'ayant on 11c fera pasfifujct à errer On a déjà 
fait des Catalogue^ de tous les Autheurs qui ont 
écrit l'origine 8c le progrez de la Monarchie 
Françoifcjfans rien rapporter que les Titres de 
leurs Ouurages, & fans donner aucun jugement 
de ce qu'ils contiennent. On trouue leulement 
de certains Liures , qui examinent en palTant 
quelques- vues de nos Hilloires, félon le temps 
& le dcfl'ein de ceux qui les ont faites , mais peu 
de Gens en ont parlé en gênerai : N^antmoins 
cela peut eftrc d'vn grand fecours pour en for- 
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mer vn bon recueil > y donnant les ordres necef^ 
faires i C'dl pourquoy je veux bien m'en feruir 
en quelques endroits , faifant vn choix & vn 
examen de THiftoire de France , & donnant 
quelque jugement de nos Hilloriens & de leurs 
Hiftoires. Ces allégations montreront que je 
n'auance point mes propres penfées , fans qu'el- 
les foient appuyées d'authoritez 3 Quant aux 
lieux où elles parcftront feules, je tâchcray de 
les rendre conformes aux meilleures règles , & 
aux penfées des hommes les plus capables d'en 
juger. Cecy pourroit élire rangé auec les Cha- 
pitres de la B 'îhliotheque franfOife'^ mais puif- 

qu'entre nos Hiftoriens 5 il en faut nommer 
quelques-vns qui ont écrit en Latin, & qui 
n'ont point dlé traduits en noftre Langue, il 
cil bon d'en parler feparément ; outre que cet- 
te Guide Hillorique eftant plus ample c[ue les 
autres Traitez 5 peut bien former vn Ouuragc 
particulier. ^ 
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c 

£r DECErX qvitr:4itent 

de l* origine delà Nation Françoife , 
& defes premiers Monarques. " 

. C H A P I T R E I. 

J Va N D 1 H jftoiren'èft employée qu'à 
la defcription du Monde en gênerai , 
& à U dédudlion des chofcs naturel- 
les, elle ne laifle pas de rapporter 
auecfom en quelles parties de la Terre de cer- 
taines fubftancesfcplaifenc, comme en quelles 
Minières ft trouuent quelques Métaux, en quel:i 
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les Montagnes & en quelles Vallées croiffent 
plufietirs Plantes, & en quels lieux les Animaux 
terreilres ou aquatiques font leur fejour. Il ell 
encore plus neceffaire que THiftoire particu- 
lière des hommes Faffe mention de la qualité des 
diuerspLiîs qu'ils ont peuplez, puilqu'ils tirent 
fôuuent leurs inclinations du Terroir où ils ont 
pris naiffance , &: que routes leurs fortunes font 
attachées aux Re^^imis qu'ils habitent. Pourcc 
qu'ils dépendent des Puiffances qui les gouucr- 
iient , &r que la différente forme de leurs Ertats, 
eft encore fourni fe à la variété de chaque Cli- 
mat, lors qu'il s ar^itde la fuite & de l'origine 
de ces dominations ,il cftbçloin de fçauoir où 
elHbndé le Trône fur lequel elles Jfont alTifes, 
& jufques à quels limités- s'étend la force de 
leurs loix. On a recours pour cecy à la Géogra- 
phie &r a la Chronologie , dont l'vne dépeint la 
Terre , &: fa diuifion en Royaumes & en Pro- 
vinces > L*aiitre décrit la fuite des temps. Ce 
font les deux Maillrcifes de qui l'Hiiloire reçoit 
des enfeignemen^ trcs-vtilcs : Ce font fcs fondç- 
mens & les aides dont elle ne fe peut paffer. 

Il faut d'abord s'an efter à la première 5 pour 
confiderer les lieux où les chofes qu'on veut dé- 
crire font arriuées. Quand on a deflein de fca- 
uoir PHiitoire de la Région qu*on appelle la 
France , ce qui ell principalement l'Hiiloire de 
la Monarchie qui y commande, & des adlions 
de fes Rois ou Monarques , on doit voir quel 
ell le pais où ils ont régné. Cela fe peut appren- 
dre premièrement daiis les Cartes que les Geo- 
graphes ont faites. On en a d'anciennes & de 
modernes qu'on doit confronter les vnes aux au- 
tres^ afin d'obferuer en quoy elles renconr 
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trent femblables ou différentes i & quels font 
les changcmens de noms que le temps y a intro- 
duits ; A câule que les Cartes modernes mar- 
quent dauantage de lieux que les anciennes, 
c'eft aux dernières faites qu'il faut plûtoft s'a- 
drefler 5 fur tout pour la confîderation de quel- 
ques ^uxidcns qui lefontpaflez aux païs au'el- 
lies décriuent , ce qui a ooligé les Geograpnes d 
vne plus grande exaftitude. 
Entre les Cartes nîodernes on a celles de 

l\AtlA^^de Mercator ^ & du Tljjcatre d'Orulius. 

pour e(tre mieux inftruit de toutes les Prouin- 
ces de ce Royaume , il faut voir les Liures qui 
en font faits expre/, d'autant que ceux qui fe 
fontpropoféla Defcription générale du Monde, 
n'ôt pas elle fi cxadts à en décrire toutes les par- 
ties, que ceux gui n'ont eu pour objet que quel- 
ques parties feulement s D'ailleurs ces hardis 
Géographes qui ont entrepris cette grande 
peinture de I Vniuers , comme s'ils auoient cfté 
nabi tans de toutes les Contrées de la Terre, 
ou s'ils les auoient toutes viftées 1 vne après 
l'autre, n*en ont pourtant décrit phifieurs , qiie 
fur ce qui en auoitdéjaefté fait^ Il faut pren- 
dre garde que les Copies font toujours moins 
certaines que les Origmaux>& qu'il y peut auoir 
quantité de mots que les Eftrangers ont rendus 
méconnoifllibles par leur mauliaife prononcia- 
tion & par leur fauffc Orcographe. 

Il y a de vieilles Cartes desProuinces de Fran- 
ce , faites de taille de bois , lefqucl les font rares 
& ne fe rencontrent que dans les cabinets des 
Curieux 3 mais leur vieillcffe ny leur rareté , ne 
les rendent point meilleures : Nous deuons 
jcroire que lors qu on a fait après celles qui font 

A a iij 
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grauées en cuiure (ce qu'on appelle Taille-dou- 
ce ) on a tiré des premières ce qu'elles auoient 
de bon , & l'on y a joint vne augmentation des 
noms de beaucoup de lieux, qui'n'auoiet pas en- 
core efté remarquez. Nous auons donc vn Re- 

■ cueil de Cartes Jes Prom Mces de fran, graue par 

/M» /tfC/-r»-f, duquel on peut faire quelqus cas, 
comme du premier qui a paru complet -, Il y en 
a vn autre de pareille grandeur, fait depuis par 

le lîeur Tajpn Geçgrafhe dt* Roy , lequel a fait 

des Cartes plus .petites de tous les Gouuerne- 
mens de la France auec le Plan des Villes prin- 
cipalles.Il y a plufieurs Cartcsde n/coIm s^m/en, 
auflfi Géographe de la Majellcjlefquelles on efti- 
me fort exaftes. Il y en a de ^-^Afc de quel 
ques autres Géographes, qui en ont fait certain 
nôbre de particulières qu'on ne doit pas rejetter; 
Quand on les aura veuès,& qu'on aura examine 
en quoy elles s'accojdct,on tiendra pour certain 
ce qu'on aura trouué dans toutes. S'il y a quel- 
ques endroits où plufieurs de ces Cartes loient 
différentes, il faut auoiier qu'en cecy le bon fens 

n'eft pas tout à fait le maiftre ; Ce n'ell pas com- 
me aux Narrations des Hiftonens , entre lef- 
quelles on juge celle qui eft la plus vray-fem- 
blable par l'Examen des circonllances : Le 
raifonnement n'ag.it que fort peu pour trou- 
uer fi vne Ville doit ettrc en vne certaine 
dirtance de quelque autre , ou dans la proximi- 
té d'vne Montagne , dVn Lac ou d'vr.e Riuie- 
re , fi on n'a jamais cilé en ce pajs-la ; On s'en 
affeure feulement par la capacité qu'on croid 
eftre au Géographe, dont l'on voit la Carte , ou 
par ce qu'on ep a leu dans quelque Liure . & ce 
qu'on ea a oiiy dire i ceux qui ont voyage > Ou 



dr chronologiques François. zÔ'j 

bien on en jugeparqueloue adtion qu'on fçaic 
dire arriuée en certaine dilbncc, fclon ce qu'en 
difcnt les Hilloires , mais cetre preuue ne fe ren- 
contre point par tour. Il faut fe reprcfenterquc 
le Graueur a eu peine quelquefois de trouuer 
place a vn nom parmy d autres dans vne Carte 
fore pn flee, tellemct que les marques des Villes 
& dei Villages» s'y trouuans embarraflTées par 
leur muItitudé3&quelquesfois éloignéesde leur 
nom, elles font imagmer leur fituation autre 
qu'elle n^ell. Cela fe peut corriger en voyant 
aes Cartes plus particulières, & defcendant des 
grandes Nations , aux petites Contrées , des 
Royaumes aux Prouinces ou Gouuernemens, 
&des Gouuernemens aux Bailliages. Si quel- 
qu vn^cft fi difficile à contenter qu'il fe figure 
des défaux dans les m^lleurcs Cartes , & qu'U 
fe plaigne en général non feulement des Gra- 
ueurs 5 mais de tous les Géographes qui leur 
■ont prefcrit ce trauail, il faut qu'il fe mette en 
leur place pour en bien juger. Encore qu'vn 
Géographe fafifela defcription de tout vn païsj 
il ne fçauroit auoir veu toutes les yilies, tous 
les Bourgs & tous les Hameaux dont il dépeint 
la fituation : Il ne fçauroit auoir fait tant de 
longs circuits , & tant de Voyages en droite li- 
gne & de trauers, comme pour tenir par com-» 
pte jufqu au jnioindre Buiflbn & au moindre 
Ruiffcau 5 Voila pourquoy cn beaucoup d'en- 
droits il eft contraint de fuiure ce qui a déjà 
efté tracé. Si l'onvouloit qu'il fill vne Defcri- 
ption plus certaine, il faudroit qu'il enuoyalî: 
quantité d'homm. es en chaque quartier de Pro- 
uincepoury faire de nouuelles obferuationsi 
Autrement il n'y a pas moyen' de rendre nos 
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Cartes plus exaftes qu'c-llesne font : Mais com- 
me il n'y a que les Kois ou les grands Seigneurs 
qui puiffent fournir d cela . fi depauure? parti- 
culiers Ibnc dépourueus de leur fecours quand 
ils entreprennent quelques ouurages Géogra- 
phiques 5 ils font exculables de fe tenir à ce qui 
eft déjà fait , & de Timiter fimplement, ou de 
ne s'appliquera rien qu'a.ce qui n'excède point 
leurs forces. Il ell vray que la plufpart de nos 
Cartes de France, ayant elle dreffées fur diuer- 
fes obferuations affcz fiJelles^ elles font telles 
qu*ons'en peut feruir ytilemcRt, & les petites 
chofes qu'on pretendroity reformer, ne nui- 
fent gueres à la connoifTance de THilloire que 
nous cherchons. 

Outre le plan &r la figure des lieux qui fe 
trouuent dans les Cartes, fi Ton en demand.^ les 
noms à part, le fieur s^m/on en a fait des Ta- 
bles Méthodiques. En ce qui eft des Defcri- 
ptions par le difcours^/^-r^r/.^^ U Théâtre d^or* 
/^//ii^/ en ont quelques vnes. On en trouuc da- 
uantage dans des Liures oui ne font faits que 
pour cela; Quelques Autneurs s'eftant exem- 
ptez de dreffer des Cartes qui reprcfentent les 
'chofes a i*oeil.ils ont dcu eftre,d*autant plus foi- 
gneux de les exprimer par leurs paroles. Nous 
auons les anciennes Geographies de sttato/fy 

de Pofnfontus Mêla , de Ptolomèi s La. Kott^ 
ce de l'Empire Romaitn , fjf ijut I^ues Itinéraires^ 

Quant aux Geographies modernes on cflime 
fort celle de Cluuer/us dont quelque partie a 
efté traduite en François. Depuis nous auon^u 
des Geographies Françoifes d'oriçine, comme 
celle^^^ ^^rif t,rfi<^<?Icluite jappellee,/^ Geo^ra- 
fhse Rojalle , laquelle clt fort exacte; & répond 

bien 



& Chronoiogitjues France 

•bien à la réputation quel*Autl ' ^ iccji. 
fe par d'autres Ouurages très- docu i- 
lira en de tels Liures ce qui concerne ÏV^rr 
François s Si nous voulons eftre inlhun^ j.us 
amplement touchant les anciens noms de 
lieux 5 & quelques Remarques fort éloignées, 
flous deuoi^s fçauoir que la plus haute 8c la plus 
particulière [connoiflance qur nous ayons 
de Tancieune Gaule , qui eit aujourd'huy la 
Francejnous vient J^s Ccmmentéur<s de h.... c^- 
jAryOxx cette Contrée eftaflez bien décrire par- 
my les exploits militaires que Je omains y 
Ont accomplis. BUffc de Vtgtn^t^ lyânt tra- 
duit ce Liure y aadjoûcc des Annotations qui 
ont beaucoup éclaircy ces choies. M. d'^hUn^ 
ëûurt qui^jdepuis quelques années a traduit le 
mefmc Ouurage, a monllré que c'dloit auec 
raifon qu'il y touchoit après vn autrcpour le 
mettre au meilleur langage dont on le pujfle 
feruir maintenant. Il y a aufli au commence- 
ment de fon Liure quelques Annotations Géo- 
graphiques du fieur s^m/on. Le melme Cluw-^ 
nus 5 qui a fait vne Géographie, a fait vn Liur j 

L^Ùn^ de l'ancienne Germanie^ où il parle beau- 
coup des Gaules, Il adécrit lePaïs parfes Dif- 
cours 5 & nous en a aufli donne des Cartes s De 
plus il aibigneufement dépeint les Couftumes 
anciennes, l^ur les bien fcauoir il ne faut pas 
mettre en oubly le Liure ûtccmetlfe Tac$te^de 

r^/Jietfê de Germante^ des noms , des moeurs 
de fes anciens feit^f les. Tout ce qui vient dc cet 

Autheurefteftimé excellent. Ramusz comj^^^ 
fé vn Liure en Latin , des meurs des Ana 

43Auiois , lequel a cfté trî^dnir nnr '/rfcf/ de 

CastelnAH\ On y trouve a.- ii^^is--^ do- 

• Bb 
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ftrine & de curioficé. 

Comme il y a des Cartes auec les noms an- 
ciens des lieux , lefquelles font accompagnées 
de Relarions des .mœurs des anciens Peuples, on 
en trouue aufll pour les Couftumes modernes j 
On les peut apprendre dans le Linvtdes Effats 

Empires , conipolé par le fieur d' hmtj^ & au- 
gmenté par luy mefmc fous ce titre , le Monde qh 
Defirffpton de. l'Vntuers. On y Yoit le nom des 
Païs& des Villes 5 leurs qualitcz & celles de 
leurs Habitans Ton y peut choifir comme 
âans Its autres Liures^ ce qui appanientà la 
France. 

Qutdques autres Autheurs tant Latins que 
Françcns, ont fait vue Defcription de cette bel- 
le Contrée j Les vnsontVeduit ce la» en forme 

d' Itmeratre , Gutde des Chemins ^ les autres 

nomment les prîncipalles Villes & les Eucfchezi 
Il y en aquidécriuent tout le Pais en le diui- 
fantpar les Fleuues & les Riuieres, comme a 
fait Vapjre Majfoit 3 dans vn de fes Liures corn- 
polé fur ce fujet. Le Liure, des ?\tui(resdeTrAn^ 
^re- .f'iit depuis quelques années^ en doit eftre à 

Î»eu prés vne Traduâiion. Plufieurs Traitez par- 
ent de ces mefmes chofes 3 defquels oh fe peut 
feruir félon la rencontre 5 Si on ne les a point , 
ilnes*en faut pas inquiéter , pource qu'ils ne 
valent pas tous la peine d'eftre cherche25 & que 
la plufpart efbnt fort petits il y en a d'autres 
plus grands 3 où Pona recueilly ce que les pre- 
miers ont dit 5 & Pon a paflc au del;?. Nous 

fcauronsaulPi André du Chefne Géographe du 

Roy 5 a indiqué pliifîcurs Traitez de ce fujct , 
^ans fon Liure intitxilé , Bibliothetjue des Au- 

ihpi^rf ^Hs ont éçnt ÏHsfiQirç ^ U Tofo^r^^ 
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fhiede.U France. Les premiers Chapitres fo^*^ 
employez à cette Topographie. Le mcfme {\luc 

Che/ne , a fait vn autrC Liurc , des ^ntiquifcT^ 
Recherches des Vf Iles y ChMst^atix PUces 
flu4 remarcjuabUs de U Fréime y\t(\Mtl^ cftérc- 

ueii & augmenté par fon Fils. On y troiiuc 
plufieurs chofes fort curieufes. Depuis on a im- 
primé. Le "vojage de Trame ^fatt far le feur Cou- 
Ion 3 oiii il y a encore des Remarques affez vti- 
Jes. Si on veut voir le volume dcU Cojm^gLra^ 
fh/e de Belle-Fcrej! , qui parle de la France, 
c*eft comme fi on en voyoft vn Liure parti- 
culier-, Mais tantqu'on'en [*ourra trouuer de 
plus nouueaux, il s'y faut plûtoft adrciïer, parce 
qu'ils ont adjouftc les Rcmarcues modernes 
aux anciennes. 

En apprennant tout ce qui appartient à la 
Géographie Françoife 5 onpaiTe infenfîblcment 
à la Chronologie, ce qui monftre Taffinitc que 
ces deux parties oncenfcmble 3 Car en failai.c 
la Defcripticn des lieux , ce feroit peu de cho- 
ie de ne les tiillingucr < parles Montagnes & 
les Collines, par les Fleuues &les Ruifleaur, 
les'Lacs&.les Eftangs , ou par les Mers Jdont ils 
font bornez : Ce feroit ne confidcrerle Monda 
qu'en la face que luy a donné la Nature 3 Nous 
auonsauflî ceard aux édifices que les Hommes 
y ont éleuez détoures pans pour leur demeure, 
comme les Villes les Bourgs &:ics Chafteaux, 
qui ferucnt dediftinétion & de bornes n' cha- 
que Païs, defquels plufieurs Autheurs font men- 
tion. Nous ne choifirons point icy leurs Li- 
ures, parce qu'on en doit voir autant qu'on en 
peut trouuer , & l:s Curieux n'en trouuent ja- 
mais affez. Apres ceja encor. ' :i - r'on peu 
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inttruic touchant ces diuerfes habitacions, fi 
lonjile fçait qui ont efté les hommes qui les ont 
premièrement fondées, & ceux qui les ont de- 
puis augmentées, ou ruinées totalement ou en 
partie î Or cette recherche ne fcauroit eftrc fiaî- 
te fans s'informer de Tordre des Temps , qui 
nous ell enfeigné par la doftrine Chronologi- 
que , laquel 1 c concerne lar déduélion de tout ce 
qui s'eft paffé , tant pour Torigine des Villes & 
des Ertats que pour leur durée. Chaque Pro- 
,uince & chaque Ville ont ordinairement leur 
Hilloire & leurs Mémoires particuliers \ De 
plus onen trouue quelque chofe dans les Hi- 
ftoires & les Chronolegies gener^lles. Lesîan- 
ciennes Hiftoires des Gr^cs &des Romains 
parlent des Germains ou AUemans & des Gau- 
lois 5 de qui les François font dccendus,& dans 
nos derniers Siècles il s'eftfait plufieurs Chro- 
nologies particulières qui marquent Tereélion 
des Monarchies & autres Principautez en beau- 
coup de lieux. On s'en peut feruir félon qu*oa 
les rencontre , les j unifiant les vhes par les au- 
tres ; M^is encore qu'il foit permis de s'y arr ex- 
iler 5 pour fçauoir la pure vérité fans confudon^ 
il cil: bon de chercher les Autheurs quin'ayans 
eu pour objet que l'Eftat François , ont deu eftre 
fort exails a s'enquérir de ce qui leregarde. Le 
malheur veut pourtant ^ que dans ces Chrono- 
logies particulières pour la France 3 & mefme5 
chez les Hiftoriens François , c'éftoù la vraye 
Chronologie fe trouue le moins; Le\R. Vtrc 
LMe nous en aiiertit dansfon ChronaUgue^rÀn^ 
fo/s , pù il a mis des dattes plus certaines qu'en 
|>eaucoup de Liures faits par d'autres Autheurs, 

tellement qu on y peut auoir recours pour ce 
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qui regarde la France. 

Comme en parlant de la fondation des Vil- 
les 5 il ne fcpeut ou^on neparlcde leur Gouu 
némént &ae la fortune generalledu Hoyau 
auquel elles font foûmiles \ par ce moyen ia 
Géographie fe joint à la Chronolo'^ie , & Vow 
apprend le fecret des Origines. OiipafTe ainfi 
dans la pleine Hilloirc , qui a pourvu de fc 
très appuis, la Généalogie, qu'on pei.. 
me cftre rÀme de THiltoire ^ pource c[\ 
cerne 1 Hiftoire des Hommes. Elbnt do 
ftion d'apprendre THilloire du Royaume de 
France, qui eft principaliement rHilîoi*-" • 
Rois , quand on fçait le lieu où ils ont rc^iic 
faut fçauoir leur ordre de naiffance & L 
qu'ils ont vefcu, fîl'on ne fc v^it r 
tenter d- ^aces cpnnucs 5 0:1 pcuC ilc* 
ce qui a cite dit au delà. 

abrégé TOuuranej a tVtit \i\ Cdi xvu :> 

François 5 qu'il tient auoir prcccue 1 hara- 
mondsniais cela n'ell appuyé *d^ancUne prcu- 
ue, ny d^aucune bonne authorité.-Iufques alors 
on n'auoit poi nt oiiv parler de tels. Monarques 
ny de leur Aionarcliiie . qiioy que ceux qui ont 
entrepris de nous donner leur Hilloirej en aycnc 
raconté tant'jd'ailions mémorables , que fi cl^ 
les auoient efté vrayes elles auroient bien pû 
s'eftendre plus loin que leur Paiis. LHifloirc 
Romaine parle de quelques Princes &: Rois des 
François 3 Neantmoins félon le fentiment de 
beaucoup de Gens c'eftoit plûtoll des Capitai- 
nes d'Auamuriers 3 que des Rois qui cuffent vn- 
Eftat formé. On allègue affez Bersf^ Babylo- 
liien^^ hUnefhôn Esypticn^qui font mention 

Bb iij 
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de quelques Rois de nos Gaules, mais les Ef-- 
crits publiez fous le nom de ces Anciens Au- 
theurs font encore foupçonncz d'eftre contre- 
faits 3 &:parce moyen d'eftrc euxMneftnes vne 
Fable qui contient d'autres Fables. Nous n*y 
troimons ppint vn ordre d'anciens Rois, tels aue 
quelques- vns l'ont cftably : Cela nous monurc 
que toutes les cliofes du Monde ont des fecrets 
qu'il n'cft pa$ aifé de pénétrer. On nelaifle pas- 
de fe feruirde ces origines contre d'autrcsrfem- 
blables , quand il s'agift demonllrer que la Mo- 
narchie Françoife ne cède en rien à aucune au- 
tre, &mefmcs les peut, précéder toutes: Mais 
il fie fe faut pas arreller aux Liures communsj&: 
aux recherches p^u fubtiles pour prcùuer cecy. 

ieé$n le AUtrc Bclgfs , qui prenoit qualité de 
Sêcretairt^liidit'fuïre ^ c'cll à dire c^Hfcriuaitt 
d'Hiftoires & de Uaifeur de Remarques pour 
leschofes &:les temps ^ a compofé vn liure> 

des lllusîrAtfops de GauU ftngtfCAt itez.de Troje. 

Ij pretçnd y monftrer l'origine des Rois de 
France, qu'il dit dtre décendus des Troycns. 
D'abord il raconté comment quelques- vns des 
décendans de Noc ont peuplé lés Gaules, ce 
qui a quelque apparence de vérité; Mais après 
voulant perfuader que des Troyens y font ve- 
nus habiter , il rapporte vne gi-ande partie de 
ce qutfetrouue dans les Ribles plûtoilquer 

les H;rtoire<. touchant ces Peuples; rempl ut 

fon O " 0 des Contes tirez de Tllii^de &dé 
rOdylicc ci Homère, de TEneide de Virgile, des 
Mctamorphofcs d'Ouide, tz d'autres Pocf ^ i 
Il décrit Ico rsopcesde Thetis & 'de> Pelée, le 
lugement de Paris & le fiege de Troye 3 à quoy 
il joint la fuite de certains Rois décendus d'Y4\ 
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Francus, qui à ion dire . >nne fon rom hmx 
François. Ycuc-il jaui 
pertinence , que d*allc r coiui 
tics Fiûions toutes coi. s , 8j de cl< ir 
Fondateur de la Monnn 
lonna^ehnaginr^'^-^^C wiw\.i vtran 
uoir fait icy le Pocce&l'Hillo! tout 
ble , Se mclhie le Poc^e en Proie ; < 
fçauoir que le dênombrrm 
des Gaules ou des Fi 
qu'on voudroit faire pai our vi 
véritable &: Hillorique, n'ell çu'f r . 
la Chronologie Allemnrir'^^ auiii i^bulc vjw»c 
cello^que tan le Muîic .luoit prifc d- 
roctes. Cependant c.r / ' iir cro 
uoir fait vncchofe fort t^.a te^ de ■ 
accordé aux Ficl^*^ ^ 
vains, llfautauoua que ^ a c 
manie à quelques Nations , con^mc aux Ro- 
mains j aux Franco is,&mefmcs aux Turcs, de 
vouloir faire croire qu'ils ciroient leur origine 
desTroyens, comme s'il y auoit quelque hon- 
neurs dcfcendrcd\n Peuple vaincu &r fugitif. 
Il fcmble qu'il ferbit plus auantagcux devenir 
des Grecs qui eftoient les Vainqueurs ; Maison 
prétend que l'honneur de leur victoire ell ter- 
By jcnce quMlsn'auoient vaincu que par frau- 
de durant \ ac crcvetrompeuCcjayanr introduit 
dans la Ville de Troye vn grand Cheual de? 
bois, qui tenoit cachez en fon ventre 1 
vaillans Guerriers de la Grèce *, G'ert vne in- 
uention fort grofliere > & on ne remarque point 
que dans toute Tantiquité j on ait fait de tels 
prefens aux Dieux , comme on rapporte de ce- 
iuy-cy.Cela a d<;rair de cesConre^ dont on en- 

u b iiij 
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dore les Enfans ; De plus cjuelques Aucheurs foû- 
tiennent , que Troye ne fut jamais prife parles- 
Grecs > & d'autres doutent fi cette Ville a ja- 
mais efté 5 tellement que nous pouuons bien 
chercher' ailleurs Toriginc de noftre Francus, 
qui m^fme à ce que dilent nos] Hilloriens Poéti- 
ques 3 n'auoit pas erté appell4ainfî dés fa naif- 
lance , mais Altianax ou Leodamas , car ils ont 
accommod^Ies chofes à leur deflein. Ny dans 
Virgile ^ny dans Homerej ny dans les autres 
Aatlv^urs^ le nom de Francus ne fe trouue point, 
&• c'eft vne belle imagination, de dire^ que Fran- 
cus citoit Aftianax fils d'Heilor que Pyrrhus fils 
d'Achille auoit voulu fe précipiter du haut d*v- 
ne tour > mais que les Dieux luy auoient mis 
entre les mains vn corps feint pour fauuer , 
VEnhrït -iCo^imz RoKfUrd le raconte dans fon 
Poëme de U Ff^tncr.^de Lcs autres difent que 
Francus eftoit vn Leodamas autre fils d'Heûor, 
qui portoit ces deux noms, &c'eft l*opinion de 
ïîan le M-f^ire de Belges. H eft fort aifé de fiip- 
pofcr ainfi des Hommes qui ne furent jamais, 
en leur attribuant tels noms que Ton veut. Ce- 
la elloit pardonnable à Rcfnfard > à caufe du 
priuih:ge que les Poètes ont de feindre tout ce 
qui leurplaift. Mais leanle Maire qui prcten- 
doit écrire vne Hiftoire, deuoit auoir plus de 
fetcnuë & chercher b vérité auec plus de foin. 
Au relie il faut que ces Autheurs s^accordenc 
fur les noms de Francu^y ou de Franac»^qui ont 
efté nus par eux diuerfement en vfage* Certai- 
nement ce font des pçnlées fort ridicules de jet- 
tcr quelque fondement fur vne origine fi fabu- 
leufe. Vn Empereur des Turcs eut vne agréa- 
ble raifon en écrittant i vn Roy de Ef ancc tou- 
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chant i'allianccqu^il vouloit faire auec luy , de 
Juy mander, Qu^ils deuoient viurc comme frè- 
res & bons amis y eftans tous deux décendus des 
Troyens. Le lien dVne telle parenté n'cftoit 
guercs fort > Mais quelque moquerie qu'on aie 
Faite de cette origine fabuleule , clic n'a pas 
laiflîé d'eftre fuiuie par quelques- vns de nos Hi- 
ftoriens , comme par ^jmotnus , GuM^nm , Péiul 
EmUe , & autres jOn peut dire qu'ils ont rap- 
porté cela , comme vn bruit commun , auquel 
neantraoins iisn'adjouftoient point de foy. Le 

fîcur dt U )?o félins ère enfui te de fon Idée de l^Hi" 

fie ire sccom fiiez, fait vn Traité de ce fujet qui 
mérite d'eftre veu. 

Pourchercher des Autheurs qui aycnt parlé 
particulièrement de l'origine desFrançois^nous 
mettrons fur les rangs , Meffire CutUaume dté 

BelUy Seigneur de lAngej , qui a fait Vn ^pttome 
de l^^nti^uité des Gnules Ç£ de France, \\ a 

pas dans ce Liure-cy toute la certitude qu'on y 
pourroic defirer : UAutheur y fait mention des 
anciens Rois des Gaules, auec des Relations, 

3ui n'ont pas beaucoup d'appuyj II a acquis plus 
e réputation par les mémoires qu'il a{ faits de 
ce qui s'cft pa/Té de fon temps. 

Nicolas y$^nier Dcéleur en Médecine Hsflê» 
rtôgrafhe dtà Roj , fit depuis Vn Traité 3 de tEiU$ 
Ç§ origine des anciens François , où il a parlé d*; 

Cîcment&finceremcnt. Il cite les pailages 
tous les bons Ai theurs , qui ont dit quelque cho- 
fe de ce Peuple , & en tire des confequences qui 
donnent vn éclairciffcment a THilloire, rappor- 
tant t€ut ce que les premiers François ont ew 
à démefler;iuec les Romains 5 quelles Gensc'e- 
Uoient , Ôc de quelles contrées ils citaient for-î 
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' tis 5 tellement qu'il n'y a gucres d'Autheur qui 
en parle plus à propos. 

Kous auons yn Linre intitulé Des Vertus ^ 
des 'vuesde rHffï-o/re^ iir\]yrimt en Tan m. dc. xx. 

Compolé par M^rm le Koj , Con/etller du Roj 

Stcretanc dc Jét M^jeffé ^ qui ell[Monfîcur de 
Gomberu^lle^ fi renommé par tant de beaux 
OuuragcS de fà plume. Dans ceiuy-cy entre 
plu/îcurs chofcs curieufes il parle de Torigine 
des François, & méprifant les Fables qu'on a 
controuuées fur ce fujct , il monftre que ce non;i 
de François 5 eftoit donné autrefois à pluficurs 
Peuples qui dépendoient d\ne feule Nation, 
tels que les Cauce^ , les Amphiuarcs , les Che- 
rufces, les Cattes , les Teuélcres & les Neme- 
tes 5 comme ce mcfme nom cft encore aujour- 
d'huy donné aux Gafcons, aux' ^^icards , aux 
Normands ^ & autres qui font fournis à la Cou- 
ronnede France , &que ce n'eftoit point fim- 
plement vn nom de ligue & de faftion , ainfî 
que Vignier & quelques autres ont voulu faire 
croire. Le nom de Ivmcs y eft rejette encore, 
comme n'ayant jamais efté en vfage , mais ce- 
luydc/'r/f^.îfo//3querAutheur diVne point li- 
gnifier vn homme libre, ainfi qu'on fe figure, 
mais quelque autre chofe félon l'vfage de ce 
tcmps-là 5fouftenant quecesnoms de Franc & 
de Ipyétrtchije^ font des mots qui ont etté inuen- 
tez depuis, pour fignifier ce qui reflTembloit 
à rhumcur de ces Peuples. Il y a quelques au- 
tres chofes remarquables dans ce Liure tou- 
chant les anciens François 5 Les opinions en 
font fubtiles & prouuées auec force. Onoy que 
ce foit vn des Ouurages que cet Autheur a faits 
dans fa jcuncffe^ on y obfcruç vue connoil&nc^ 
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cres-exa6te delce'qiii elî necclîairc pour compo- 
ser vne bonne Hittoirc ^ & c'ell vndcs premiers 
Liuresde cette nature où on ait recherché la 
pureté du Stile. 

En vain la plufparc de nos bons Aurheurs, 
ont protellé qu'ils n adjoutoient point de foy a 
rorigine menfongeredes Rois François 3 II s'eft 
encore trouué vnEfcriuain de nollre temps qui 
a fait reuture la fabuleufc Chronique de Tri- 
thcme & de iean le Maire^dans vn Liurcapj^I- 

lé Djnafiiet des Gétutes gf de frétme. De vray 

il n\t pas mis enjeu toutes les fables de Troye, 
mais il a pris fon Hiftoirede plus haut , Ja com- 
mençant par Gomcrou S;îmothes,rvnde5 def- 
cendims de faphet , qu'il fait ContcnTi^orain du* 
Patriarche Abraham j &: au'Uicl il' donne vne 
fuite de plus defoixancé Rpisauant quedev^- 
nir a Phaïamond.' Cet Autheur cft -[ues ae 

CaJJan uiiuQcat du R9y PreJidiM de Bc^jers j 
qui depuis a fait, U Recherche des droits du Rêj 
de U Couronné de "France ^ fur Us Rojaumes 
Pays occufe:^. far les Rois Ç§ Princes ^ftran- 

. gers Liure qui luy a acquis plus de renom que 
le premier 5 eftant remply de chofcs folidcs Se 
vtiles 8.r conformes à la* vérité :Mais on peut 
dire que fi fon Ouurage des Dy nafties des Gau- 
les, contient des chofes fabuleufes ^il Ta fait 
fuiuanc ce que des Autheurs precedens en a- 
uoient écrit en Latin , prenant plaiflr à mettre 
cela en noftre Langue, ou en meilleurs termes 
qu'auparauant 5 fans y.donner Çx créance , ^ •^'^- 
qu*ila adeztémoigné (' fon Liure de Rctnci^ 
chcs, qu'il crtoitfidclle & fçauant Hif -^n. 
Comme chacun n'approuue pas cette ancienne 
Généalogie des Rois Gaulois , U. sripfon Da^^ 
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fleix Con/eiUer {^HtHoriogra^he du R^J^Z tcnue 

pour fauffe ou pour grandement fufped:e ^ dans 

ion AuAnt-frofos fur CHiFldire de FrAmc , fait 

auparauant le Liur^ des Dynaftics des Gaules. 

Ilfetrouue aufli 'v» ^uertijfement fur VUt-- 
fioire de Fr^nêe , fait par M, C. Sorel , où il cil: 

monllré en peu de mots que la ^lufpart des 
noms des anciens Rois Gaulois ou François» 
font inuentez a plaifif fur des noms de Villes, 
de Fleuues & de Contrées^aufquels on dit qu*ils 
ont donné leurs noms ^bien que cefoittout le 
contraires & que furie nom de ces lieux.-là , on 
5> ait formé celuy des Rois. Ainfi Ton dit, Qu'vn 
Roy appellé Paris j ayant fait baftirla Ville 
5; de Paris, Magus celle de Magunce ouMayen- 
35ce,Lugdus celle de Lyon, &Narbon celle 
5; deNarbonne, leur ont chacun donné leurs 
noms comme Fondateurs s Que les Galathes 
ou Gaulbis ont pris leur nom de Galathes, 
55 là Gauîe Belgique de Belgius, la Celtique 
53 de Celtes, les AUobroges d*Allobrox , le 
5, Fleuue du Rhim de Rhcmus , le Lac Léman 
3, de Lemaniis. Comme on les fait chacun Au- 
theurs du nom donné à quelque lieu 5 cela té- 
moigne vnc fidlion aflfez apparente , quoy que 
de certains Autheurs ayent crû rendre par là 
leur Hiftoirc vray-femblable , car l*origine des 
noms a fouuent plus de diuerfîté. L'Auertifle- 
ment qui traite de cecy contient plufieurs au- 
tres Remarques touchant les erreurs de 1 Hi- 
ftoire;Onle peut voir tel qu*il eft au deuanc 
d'vnc Hiftoire.cie la première Race de nos Rois, 
qui eft le premier Tome du Lîure intitulé ///- 

fioire de ta Momirchie Fratjfoife ^ Mais quelques 

cenfiderations en ont ^itrctrancl^r beaucoup 
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de chofes dans cette édition. Pour trouucr cet 
Auertiflement complet , il faut auoir la premiè- 
re impreflîon qui en a efté faite a part. 

Ayant veu la déduftion des feuflTeiJ origines, 
£c comment elles font réfutées, on peut $*adref- 
fer à celles qui paroiffent plus véritables. Tay 
déclaré l'eftime qu'on fait de ce que Vi^mer 
Ciusd^rfus en ont écrit. Après auoir parlé d'eux 
dans Tordre de leur temps , rien d'empéfchc 
qu'il ne vienne encore quelque occafion de 
faire reflexion fur leurs.Ouurages.On y joindra 
ce qui eft au commencement, Antfqu$t€z 

Gdulotfes ïrAnptjes de M, CUuie JF^uchtt^trê- 
mter Vrefident en Lf Cour des Monnojes ^ & dans 
le Liure intitulé /Artf;z;<?/r<r/ des Gaules .ç^ui fc 
trouueaudeuant de VHiHoire de Frahce de M. 

Dufletx 3 lequel eft aufli de fa conipofîtion. On 
voit là ce quife peut dire plus certainement des 
anciens Peuples Gaulois & François , quelle 
eftoit la forme de leur Fftat, auant qu'il euft cHé 
troublé par les Romains, & comment ils ont 
vécu auec eux jufques au temps qu'ils ont re- 
couuré leur liberté. 

Il y a vn Liure des Ortgmes Franfoifes , écrit 

en Latin par lean if^e Pontan 3 lequel s'accor- 
de fort aux plus Jaines opinions. Nous en a- 
uons eu vn autre depuis compofc au/îî en Latin 
y^'XT-'Mmfieur Falots , lequel traite du mef- 
mefujet iMaisilpafîe plus outre, ayant com- 
pris èn deux Volumes tout ce qu'il y a de eu- 
rieux touchant nos premiers Rois de France. 
Ceux qui ont vne parfaite connoiffance de la 
Langue Latine, pcuucnt s'adreffer à de tels Ou- 
urages : 11$ y trouucront de l'éclairciffemcnt 
pour beaucoup dWcuritez, & ils remarque- 
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roat que la vérité & la doélrine s*y rencontrent 
cnfemble. 

On pourroit voir encore en particulier 5 ce 
qui ellau deuant de la plufpart des Liures de 
noftre Hiftoire touchant nos origines s 'mais 
comme il y a des Autheurs qui n*en dilent que 
peu de chofe, cela ne mérite pas d'eftre allé- 
gué. Pourcc qu'il arriue racfrhescjue quelques- 
vns de ces Autheurs qui ont traite le plus am- 
plement de ce fujec,y ont joint des Hiftoires 
entières , notis paflons infenfibJement à leur 
confidcratioiî. 
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DES 

HISTOIRES 

DES ROIS 

DE FRANCE, 

De h Première Ôc de la 
Seconde Race. 

CHAPITRE II. 



O vs ne demandons pas feulement 
^xTvB Hilloires générales de h Mo- 
N S| narchie Françoife, ny de chaque 
^,^^^1 Race de nos Rois & Monarques; 
fflMwiwii^ i il nous enfaut de particulières de 



ce qui s'cft pafTé fous chaque Règne , &rdece 
qu^afait chaque Roy 3 en voicy des raifons af- 
iez fortes. 

Pour fçauoir vne Hirtoire a fonds, & pou^ 
uoir répondre certainement de ce qu'on en 
veut rapporter , on ne la doit pas feulement 
apprendre d^n» des Recueils Ôc abrégez p qui 
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ne font quelquefois qu'vn ramas de jnauuaifes 
copies V II lafautpuiler dans les propres origi-t 
naux. Parce moyen on ne parlera pas fur la 
foy d*autruy , de ce gui fe rrouuc dans les pre- 
miers Autheurs, mais fuiuant ce qu'on en aura 
veu foy-mcfme. Quoy que les Hiftoires qui 
ont efté écrites en chaque Siècle, ne foient pas 
exemptes d'erreur & de nienfonge en beaucoup 
d'endroits , fieft-ceque rapportant naîuement 
ce qu'elles difent, vous n'en fç'aurie^ eftrc re- 
pris , quand il ne fe rencontre point d'autres Li- 
gures qui en puifTent encore témoigner; Mais fi 
vous alléguez vne fliufleté inucntée par vn Au- 
theur moderne touchant les affaires anciennes, 
& qu*on.vous oppofe le contraire félon que ce- 
la fe trouue aux Liures de ce^emps-là, il eft 
certain que ne les ayant point leûs , Vous cou- 
rez rifqued'cllre moqué ,& de demeurer con- 
fus & interdit. To\it cccy bien examiné, nous 
connoiflbns que c'eft vne neccflité pour les cu- 
rieux 5 &pour ceux qui veulent fçauoir parfai- 
tement THiftoire de France, d'en iire les prin- 
cipaux & premiers Autheurs,' Quand je dy 
qu'on fçaura parfaitement l'Hiftoirc par ce 
moyen , j'y adjoufte autant qu'il fe peut :> félon 
la nature delachofc, Pource <5[u'en quelques 
Siècles le défaut entier <î Efcriuams ou de bons 
Efcriuainsja fait que quantité d'accidens re-" 
marquables ont efté oubliez, ou rendus li obP 
curs , qu'on a peine i les débroiiiller, & en 
d'autres temps la vérité a ellé corrompue par 
quelque Pa/Tîon : Neantmoins il fejaut feruir 
de ce (ju'on a , & c'eft toufioiirs fçauoir THirtoi- 
re entière , quand on fçait tout ce qui [s'en peut 
fçauoir. Ce n'eft pas peu que d'auoir veu auc 

ce 
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ce qui fetrouue dans les écrits des Contempo- 
rains ou autres : Le jue:cment agira Id defliis 
pour enchoifirce qui eft de meilleur & déplus 
vray-femblable. 

Les pièces originâUes de l'Hiftoirede Franca 
font en grand nombre, mais fort éparfcs & fore 
difficiles à trouucr y Nous auons cfté beaucoup 
foulagez en cccy , lors que frd-sr Allemand a 
fait imprimer plufieurs Narrations curieulcs 
dans vn Corps de l'ancienne HiJtoire de France. 
Id. Pierre Ptthou célèbre Iui:ifconfulre , a fait 
auflî vn Recueil de quelques vieux Autheurs> 
qui vont jufques au Règne de Hugues Capet. 

^ndré du Chejne TourAn^eéu , Geegr^fhe ordig*ti^ 

re iu jRoj , a voulu enchérir fur cette curioiité, 
ayant commencé de recueillir tout ce qui fe 
peut trouuer en gênerai concernant cette ma- 
tière y foit en Liures imprinuz. ou Manufcripts, 
comme Relations , Ailnales 3 Panchartes » Epi- 
ftres, &: Traitez ^ y ad jouftant mefmes quelques 
Poëmes Hîttoriques. Il noiis auoit déjà raon- 
llré despreùues ce fa capacité, &: delà connoif- 
fance qu.^il auoit de noftre Hiftoire , ayant com- 
pofé plufieurs liures de Généalogies 5 & ayanc 
tait imprimer le liure qu'il appelle , Bibltotht^ 

^féâ des ^utheurs qus ont écrit de l*Hiîtoire TC" 

fografhie de la frAnce y lequel peut feruir a la re- 
cherche de tous Jestiures qui concernent cet- 
te ^^/onarchic en gênerai -, mais pourcc que co 
n'cft quvn Catalogue de leurs noms &: intitu- 
lations de fuite , auec le nom des Im.primeurS;, 
& la datte des années des impre (lions 5 il a vou- 
lu faire daûantage , en nous donnant les Liur. 
mefmeé y Se fur tout les Anciens qui fe peuuenc 
P'^rdre , car pour ce qui cil des nouueaux on le^ 
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trouue en afTcz beau nombre , & mefnie cfta:;'^ 
fort amples ,on s*en doit décharger, les lail^ 
fanrcnleur particulier. 11 a donc fait vn Re- 
cueil des anciens principalement , & ce fonc 
prcfque les feuls qu*on peut trouuer fur les fu- 
jets qu'ils traitent. li y en a quatre Volumes 
donc .)rcniicT commence à la fondation de 
c cte MOiî.irchie, & le quatrième finit à Louis 
VII aueç quelque Appcndix couchant la guer- 
re fainte. Dipuis le d^Ctàs'id' André du Chejnf^ 

fran^Qts da çhefne fon fils a fait imprimer vn 
cinquième Volume, dont les Autheurs vont af- 
fez auant dans la troifiéme Race. Quoy que 
no^ ne- fouhaitions ordinairement que cies 
Narrations particulières , ces Recueils font en- 
tremeflez de plufieurs Chroniques abrégées, qui 
prennent rHiftoij^ depuis fa fource pour sZi fiv 
jufquesàleur tcmp.9> Cela ne peut crtrc d'au- 
tre forte ,& cela ne t;'oub!c Voint Tordre que 
le Compilateur s*ett preilrit. Le delfein du feu 
fîeur du Chefne eftoit de faire quatorze Volu- 
mes. Dans le dixième il fcroit venu.juftiu'au 
Règne de Henry IL Et dans les quatre autres 
rcflansjifauroit infcrédes Chroniques ou des 
Hiftoires générales. On a veu la Table des Trai- 
ter qu'il y deuot inférer 5 lefqueis cftoient tous 
prcfts dans fon cabinet 5 mais fa mort ellant ar- 
riuéc milheureufement lors qu'il nous prepa- 
roii tant de fares chofes^ nous auons efté pri- 
nce de raccpmplifTemcnt de ce trauail ^ foit 
qu'il ne le fort trouué pcrfonne qui en air vou- 
lu prendre le foin > pu que la grandeur de l*en- 
treprifcau empêché de la continuer. Il e^tyray 
que cela dcuoit cflre benu & curieux*; Ayant: 
ccrv ^oncullpû fe vanter d'aUoir vne iBiblio-^ 
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(heque accomplie pour le laicuc nollre HiK 
Tc. Si quclqucs-vns difcnt qu'ils ne f ic 
pas charger de tant de Liures > pour ..^ 
Ibwlcrhent ce qui regarde noftre Monarciac , oa 
leur répondra qu*ilen faut bien auoir d'autres 
en plus grand nombre fans ce iVcours. Ce qui 
cnaeftéamaffédoit crtrecltimc ; ^ uif'quc 
CCS cinq Volumes on en trouue quaiuitc n 
très y A quelque prix qu'on les acheté cela t\f a 
moindre frais, que fi on Youlo.w w.. tant ci ..^ 
thcurs particuliers & tant de peticcs pièces fe- 
parécs. 11 y a des Liures mermcs qu'on auroit 
peine de recouurerà part, quoy qu'ils 
déjà elle imprimées La commodité tllant io.l 
grande de les rencontrer dans ce Recueil 
épargne le temps qu'on employeroit à viliter 
les cabinets des particuliers , 8c les c^randes Bi- 
blioihcqiîes ouïes Bolitiques des LibraircSjipour 
chercher à cmpi*unter d ou! 
ach.... . € eft encore vne mcrycill 
faûiona^ \oiï:c[u'onait imprimé cauc i^ons 
Liures 3 qui ne le trouuoient ne qu'en 

cics Manufcripcs enfermez foigneufemenr (iins 
le Trefor des Monafteres, & en plufîéurs.u.crcs 
lieux fecrets où chacun n'a pas le crédit dVn- 
trer. Cela nous fait croire que fi tous les Volu- 
mes de M . did Chefne clloicnz achs^u^Zj ce fcroit 
\m Recueil digne de la dépenfc des hommes ri- 
ches &: Iludieux. C'eft vi ':nplicité de nous 
obieâer qu'il y auroit p^w. Je ge^*; r^r* T ^'-'H 
loifir qu'ils s'amufaffent à lire tciu loui u \ 
fuite. On s'attache diuerfcment aux 

qui plaifent d'auantage ^ ou defqueU r 

re^ Toutefois comme t^l^^- Mr 

nKiitla bricuctc en touub l 
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curiofîté pour cette grande varietc de ledlufe^ 
ils ii*approuuent pas ces colleûionsi Voicy en* 
tort des raifons qu*ils ont accoutumé d'en don- 
,5 ncr. Ils difent j Qu^il Teroit fort erfrange que 
5, pourfçauoir THilloire il falluft voir tarit de 
33 Pièces détachées qu'il eft mnlaifé de reiinir 
55 pour le peu de liaifon qu*elles ont les vnes 
^, auec lesautres^ Qi^ il trouuc là plufieurs 
55 Chroniques qui rapportent à peu prés mef- 
55 me choie 5 aucc plus ou moins d'cftenduè', 
55 Qut ce fonf des Sommaires d'Hiftoire fort 
55 groifiers & fort embrouillez 5 lefqucls ont cfté 
j5 ïaits par quelques Moines félon la barbarie 
35 de leur Siècle 5 pour leur diuertiffcment 5 ou 
,5 pour leur vfage.S & que n'y ayant rien à 
55 apprendre aujourd'huy à les voir tous 5 il les 
55 faudroit plûtoft-fuppnmer que d'àuoir tant 
5j de foin de leur conleruation , en les rédigeant 
5, en vnfeul corps 5 & qu'il n'eftoit pas befoin 
5> de le* copier 5 & encore moins de les impri- 
55 mer > fi leur Icdlure n'eft qu'vn amufement 
35 inutile. Mais c'eftauoir des penfées trop fe- 
i.^res & 'trop critiques 3 On ne doit pas croire- 
que ce foit de mefme de ces Recueils d^âncien- 
aes Chroniques- & autres Mémoires 5 comme 
il maintenant on alloit recueillir vn K^Undrter 

HsiJ-oriai^ vn Tre/or de l*Hiftùire de France 5 fait 
Corrozj't , un Somjnatre de Xt Vie des Rois ^ 

fait par je ne fçay qdi 5 aucc des Portraits ridi- 
cules 5 & mille petits libelles de ce qui fe paffe 
chaque jour , lefquels on vend par les rués auec 
lcs/Jr^^ii..L.ib^ oc qui font POuuragc de quel- 
ques perfonncs oifiucs & ignorantes. On fçaic 
bien qu'il n'efl: pas neccffairc de recueillir de 
CCS foi CCS de pièces autant qu'on en peut trou- 
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lier > puis qu'on en rencontre aflez d'autres oui 
rapportent les mefnics chofes : Il n"eft pas du 
temps paffc comme du courant. Si nous auons 
aujourd'huy de mauuais Liures ^ on nous en 
peut faire aufli de tres-bons en grande quantité, 
entre lefquels nous aurons à choifir , au lieu aue 
le nombre des Liures anciens qui nouï refte , 
n'eft pas fi grand qu'il puifle incommoder 5 Car 
les Lettres n'ayans pas efté fort en vogue de 
leur temps, il ne fefaifoitpas beaucoup d'é- 
crits, & la plufpart de ceux qui ont efte faits 
alors 5 ont etté perdus , de forte qu'on doit bien 
eârderce qui en relie, fans que la rudcflc de 
leur ilile,amoindri(re le refpedl deu a Tanti- 
quitéjdont elle ell la meilleure marque. Que 
Ç\ dans les Chroniques anciennes qu'on nous 
donne, il y a vne redite perpeiuelle des mef- 
jnes chofes , c*eft auec quelque diucrfité 
temps & de lieu ou autre circouftancc, ce aui 
fert fouucnt aux recherches des Hommes do- 
étes & curieui , lefquels fçauent bien diftinguer 
le certain d'auec l'incertain. Au refte tout ce 
qui eft dans les Liures de M. 5u C hefne ne con- 
i^fte'pas en Chroniques ou fuites de la Généalo- 
gie des Rois; On y trouuc des Traitez particu- 
lierstres-vtiles,tire2deManufcripts qui ne fc 
rencontrent gueres, ou d'autres grands Volu- 
mes , dont le total n'ell pas neccfiarrc pour la 
connoi^^ance de noftre Hiftoire > & où l'on fe- 
Toit long- temps à chercher ce que l'on defirc. 
Quiconque veut doncauoir tout ce qui fe peut 
imaginer de plus curieux & de plus neccflaire 
touchant l'Hilloire de France, depuis la fonda- 
tion de la Monarchie jufques à vn temps " 
auancé , il n'eft pas bcfoin de le ramaffer 

Ce u] 
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parcelles 5 On le rencontrera plus commodé- 
ment aux cinq Volumes donc nous venons de 
parler ; S'ils audient cité fuiuis des cinq autres; 
oneuft eu en eux vn vray Trefor Hiftorique s 
Mais nous pouuôs dire que les cinq premiers qui 
ont elle faits contiennent ce qui ell de plusrare, 
puifqu'ils rapportée ce oui eft de plus ancien.Se- 
lon la Table qui a efté raite , les derniers Liures 
dcrjoient contenir des Pièces afiez communeS;& 
vn peulongues'pour vn Recueil, comme PHt- 

floive de Phîltffes de Commincs qui n*y. ^tlft pas 

elle mife en François . muis de la forte qu'elle 
a efté traduite en Latin par sjr 'r.^.in^ afin que 
rOuurage ne fuil point bigarré acdcux langa- 
ges difilrens. L'Hilloirede P^ul Inr t le ^ccWt de 
GuAp4in 3 celle de V^pyre M^Jfon , & quelqUCS 

autres auroient efté là aufli; Mais on n'auroic 
pas efté fâché de lesauoir toutes en vn Corps. 
Gela deuoit eûre accompagné de quelques Piè- 
ces curieufes qui n'ont jamais efté.impriméos, 
ou'qui ont eu peu de cours, &enfuite il y au- 
roit eu encore trois ou quatre Volumes pour 
les Hiftoircs particulières des Prouinces de 
France : G'tftoit là vn dcfiein fort confiderablc. 
On a regret den'auoir point veu ce bel afTem- 
blage. Les Tables qui en auoient clié dreftees, 
en ont donné la cqnnoifliince i Si quclqu*vn 
veut fuiurc leur proj<^t5 il n*a qîi*â rechercher 
Jei Oiiurages qu'elles nomment pour les com- 
muniquer 2u public. En attendant il fe faut con- 
tenter de ce que nourauons : Cela eft tres-pro- 
pre pour l'ornement des Bibliothèques , & cela 
peut demeurer à la poftcritéj comme des Ar- 
chiues de l'Hif>oire de France , où chacun 
neùt jnftruircj luiuant fon application. 
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Gcux qui n'ont pas befoin d'apprendre tout 
ce qui le peut fçauoir de THiltoirepar la diuer- 
iîtéde plufieurs Pièces narratiues & inllruéti- 
lies , doiuent afpircr à vneconnoiflàncc médio- 
cre. Ils fecont?nteronrdclirc qudques Som- 
maires Chronologiques 3 comme il s'en trou- 
ue en allez grand nombre > dont ilifauc choifir 
les meilleurs. Pour ceux qui ontemiie de paf- 
. fer iufqn'nux curiofitez extrêmes >il faut qu'ils 
s'ao^eflent aux Hilloriens particuliers de cha- 
que Siècle &c de chaque Règne ; Car on ne fçau- 
roit tirer de profit des Narrations générales , 3z 
élire aflcuréde leur vérité, fans les ortcï 
aux Nayrations* particulières , defquellcs on 
doit faire vnecxaÂc]e(5hire. Nous voyons en- 
core en cecy Tobligation que nous auons au 
Sieur 4u che/ne , puis qu'en ce qui concerne la 
premi^iT &: la féconde race de nos Rois , &r vne 
partie de latroifiéme , on trouue dans fon Re- 
cueil des Hilloriens to^is entirrs , tels que Gre^ 

goirc de Tquv^ ^ - > *}Uc;.:>. Or foic 

qu*on les ait dans i<rs Volumes qu il c*n a dref- 
fe2> ou dans dés Editions particulières, ilell 
fort a propos de lire principalement ce qui'a 
cftéfait par Gregotre de Tours ^ lequel après fon 
commencement de THiftoire du Monde, a é- 
crit l'Hilloire de France jufqu'au règne de Clo- 
taire il. Auec les dix Liures de fon Hiftoire, on 
en a Joint* vn vnr.iéme d'vn Authiur Inconnu, 
qui va jufques à la fin de la première Race , ap- 
pellée des Merouingiens , Plufieurs tiennent 
que ¥r ' ^^/'-^ eft. Autheur de ceLiurc, mais 
cjla n'elt pas fort certa! ' j tout fe trouue en 
Langue Françoife , la Tradn(^ion d*vn nom- 
Xi\h^CUfideBonn€t qui cit UiC a Tantiquc : 
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Nous en efperons vne meilleure Tradudîion de 
la main de Af. l'Abhé de MarolUs y auec des 
Gommenraires fort curieux. On fait vne eftim^ 
particulière de Cdtte Hiftoire > comme de la 
plus ancienne que nous ayons entre celles c^i 
font véritablement rioftres \ Elle a efté/aite 
par vn grand Prelat> qui eft appellé Grégoire de 
Tours , pourcc qu ileftoit Euerquedc cette Vil- 
le la, & quia eftémis au nombre dessSaints. 
On défère beaucoup^ fon antiquité & à fa Sain- 
teté : Mais il faut fçauoir expliquer toutes les 
particularitez de fes Narrations, &s'en feruir 
judicieufement : Si quelqu'vn foûticnt par ma- 
nière de Paradoxes Que cenefoit point vne 
chofe affeurée fi|u*il y ait eu vn Roy appellé 
Pharamoud 5 & qu'il fe fonde fur ce que Gré- 
goire de Tours commence feulement à parler 
des Rois de France par Glodionafon répond 5 
Que cet Hiilorien n'a point fait mention de 
Pharamond , parce que ce Prince n'auoit pas 
régné dans les Gaules, & que de plus fon Hi- 
ftoire elloit 11 connue , qu'il n'a pas jugé necef- 
faire d'en parler. On elîaulli appuyé fur quel- 
ques anciens Autheurs^ qui nomment rA^nr- 
mcnd^ ou V-vétrMtnund ^^oxix Prince des François., 
ce qui fait connoiftre qu'affeurémcnt ilaefté: 
En ce qui eft des Liures entiers de Grégoire de 
Tours , toutes les autres chofes qu'il y a rap- 
portées font tenues pour fort certaines. On ne 
fçauroit tirer THiftoire du commencement de 
Ja premicTc Race de meilleur lieu que des Liures 
de ce Saint, qui s'ett trouuéfouuentàla Cour 
fous le Roy Chilperic ,où il eut connoiffance 
des plus grandes affaires 5 G*eflî pourquoy pin- 

fieurs l'allèguent pour conuaincre desHiftor - ^ 
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<}iii font venus depuis , & qui ont écrit fous la 
féconde Race, comme Aymoinus & quelques 
autres, lefquc!$ ont auancé des chofe^ touchant 
Clouis & les autres Rois , dont Grégoire de 
Tours n'a pas dit vn feul root , ou qu'il a dites 
d vne manière toute différente. Pource que ce- 
la arriue en des occafions d'importance , cela 
fera affrz reconnu, & l'on nmir .iuera en quoy 
il y a plus de vray-femblance , quand on confé- 
rera les Palfages les vns aux autres. 

Quelques Gens qui veulent critiquer fur 
tout , s'émancipent de dire , ou'on ne doit point 
mcttrele Liyre de Grégoire ac Tours au ranc; 
des Hiltoireides Rois de Fi ance , &: quer:en*eit 
pas vne pure Hiiloiredc noltre Monaichie, tel- 
lement qu'on n'ell pas obligé de luy dcfcrer en 
c.c fujet la ; Que c'eil vne Hdloire prefqu'autant 
remplie dj Relations de ce qui s'eil paflé dans 
les Parroiifes , ou les Diocefes , Se d ins les Mo- 
naileres dont cét Efcriuain auoit connoiffance, 
comme de ce qui fe faifoit dans la Maifon des 
Princes : Mais puis que fon Liure porcc pour ti- 
tre i'es Hssio/res des franç&is , oïl peut repartir 

que pour eftre complet , il doit aum bien conte- 
nir les Affaires Ecclcfiilliques , que les Affaires 
Politiques. Vil Autheur don s'arrcftcr à ce qu'il 
a propolé:Celuy-cy n'a pas rcflcmblc à ceux qui 
font autre choie que ce qu'ils promettent. Après 
fon Titre gênerai d*^^llloi^es des François il a 
35 dit en fa Préface , Qu'il auoit fait dcflfcin de 
2, mettre par écrit les G uerres dwS F : ançois con- 
3:)tre leursEnnemLsdes Martyrs contre les ido- 
5, ladres , & de TEglife cont: e les Hireiiques^ 
Puis qu*il a exécuté cecy , c'eit fe monlher in 
juile de ne s'en pas coutentcr > Il faut rcceuoi 
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des Autheurscc qu'ils nousdonnent, fansnovis 
lîgurcr <\\x \h ayent elle obligez de s'accom- 
moder aux fantaifies de quelques particuliers. 
Si on dit que rrregoire de Tours deuoit met- 
tre THiltoire de lEglife, & celle du Royau- 
lîie chacune à part , je répondray que cela 
fe peut trouuer ailleurs , & qiie Grégoire 
âyant commencé fon Hiltoire depuis le com- 
inencementdu Mondejfon premier Liure va 
Jufqu'â l'Empereur Theodofej & fes neuf autres 
liuresconriennent THiftoire des RoisdeFran- 
<:e, & des Saints qui ont fl. urjj^ dans leur Roy^'^u- 
me, ce qui ti\ vn très beau fujet. Qu'on en dîfc 
ce qu'on voudra , cette Hilloire eil la plus cer- 
taine, &la plus remplie de candeur &dc fidé- 
lité qui fe trouue de tous ces anciens temj>s. 
Celles qui ont efté écrites depuis font pleines 
de Fables & d'abfurditez , qui ne fcruent qu'à 
embrouiller les Efprits vulgaires ; 11 y en a 
fncfmes d'injurieufes à nos Rois, comme font 
celles de ces Autheurs , qui ayant ellé con- 
duits par vn faux xele, ont terny leur réputa- 
tion pour auancer les affaires de quelques Gens 
qu'ils affcâionnoient. Au moins de toutes les 
Hiftoires qui parlent des chofes que Grégoire de 
Tours a pu voir , il n'y en a aucune à laquelle 
il faille plûtoft adjoûter foy qu'à la fiennc. 

A lareferue de quelques Fables dont il fc fiiut 
garder, on append l'Hilloire de la première 
Race des Roi^ae France dans la chronique d' Jij- 
r/7ttnws j Dn y trouue auflî Je commencement de 
Jafecocde Race iufqu'à Louis le Dcbonnaire, 
&:<:euKquiont fait la continuation font venus 
iufqu'au RoyPhilippes I. Ces deux premières 

lUcâ^ibnccacieremeuc décrites dansplufieu» 
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AnnaJcs & Mémoires Hiftoriques , comme 

FrodoMrd y d'Odorun j d* Adçn & de Rej^tnon Pour 

<Ies vies particulières, celle du Roy Charlcma- 
gnea ellé écrite par Egtgnardiov\Qoï\[ti\\tx^ 
Secrétaire. La vie de Louis le Oebonnaire a 
cfté écrite par Thegan. Ces Liures la & quel- 
ques autres femblabJcs font aujourd'huy fore 
niai aifez à trouuer fepare2 5 C'cll plûtoll fait 
•de les chercher dans les Recueils qui en ont efté 
dreffez par M'^j^^i^^-^ pîthou ç£ du Qhtjne. 

On pourroit renuoycr aucc les Hiftoires 
générales celles qui contiennent vne ou deux 
Races , & qui lônt faites pour, comprendre 
la fuite des Rois; Mais quand elles ne paflcnt 
point fort auant dansla troifiéme^ona accour 
ftumé de les laiflcr parmy les H iftoires parti- 
culières. Cela fe fait ordinairement des Hi- 
lloires anciennes , comme de celles de Grei^oi* 
re &ci*Aymoinus ; Nous le ferons aufli dcsHi- 
iloires écrites dans les derniers temps Celles 
qui ne font que pour les deux premières Raccs^ 
fe trouucront rangées icy fort à propos. Il y 
en a vne qui ett intitulée. Les Ress idc Fr^nce^ 
laquelle coiitient ces deux Races feulement. 

Elle a efté faite ^^X Mejjire CharUs de Fhu'^r-^ 

qui ne prend autre qualité, que de chtMuntr 
franiofs. On a pu dire qu'il s'en eft véritable^ 
ment acquitéà laCaualiere, & encore en Ca- 
ualier de l'ancien temps-, qui^ auoit peu r^e 
conno flTmc^ des bonnes Lettres &de la jv c 
loy de THiftoire. Pluficurs croyent qu il fauc 
plûtoll voir cecy par curiofité , que pour y 
chercher là veritc exadte des temps r % 
allions: Toutesfois il faut f^auoir bon grc ai 

ccluy qui a voulu faire cét eflay de fa plume, 

Ddij 
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c]uoy que ce ne fuli pas fa profcfllon ordinaire 
d'écrire, 

La plus ample Hiftoire & la plus certaine 
des deux premières Races, eft celle qui a efté 
faite par M. Claude Fauche t^dan^ Ton Liure ap- 
pelle les Antujuitez:, Gaulotfes Franfosfes. 

On y trouue tout^ce qui peut eftre recueilljr 
de nos bons Hiftoriens -, Cela ell écrit auec 
beaucoup de fidélité , parce aue cet Autheur 
lenoit de la preudhommie des anciens Sie^ 
des. On dit que fon langage n'eft pas fort po- 
)y 5 mais de Ion temps il ne fe trouuoit pas 
encore beaucoup de gens qui s'employafl'cnt à 
l'Eloquence. 

Le R. l?ere Tttraut le/uite , auoit commen- 
cé des Annales de Vrétnce ^ dont il n ya qu'vn 

Tolume qui contient 1 Hiftoire de la premiè- 
re Race. Le Liure eft afl'cz gros , parce qu'il 
y a mis tout ce qu'il a pû rencontrer dans les 
lliftoires originalks , & des chofes mefmes 
^ue d'autres Hiftoriens en auoient oftées. Cha- 
cun a fes opinions particulières , & celles qui 
font les plus rejectées font quelquefois les meil- 
leures. Il feroit à fouhaiter qu'on euft des 
Annales de la France accomplies jufqu^à ce 
temps-cy û peu pre2 de la méthode que céc Au- 
theur les auoit commencées , afin qu on fceûtt 
précifénient ce qui feroit arriué chaque an- 
née dans TEftat. 

Il y a vn Liure intitulé rH/0oirede U M<7- 

fiarrhte françot/e , far M. C Sorel ^ qui con- 
tient deUX Volumes, dont le premier çft pour 
Ja première Race, & le fécond ne parle que 
de Pepm , de Charlemagne , & de Louis le 
Débonnaire s L'Auerriflement propofe qu'en^ 
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core que cela ne foit pas fort long,, la vraye 
Hiftoire s*y trouuc5& que c*elt vn Extrait des 
bons Aucheurs de Tantiquité , Que plulicurs 
choies inutiles ou faufles en ont cfté retran- 
chées jpourny mettre que ce qu'on y juge ab- 
folument neceffaire : On peut voir li cela eft 
comme on l*a projetté 5 au moins il ell certain 
que cela n*a pu auoir beaucoup de cours, à caufc 
que ruilloirc n*y cU pas entière. 
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DELA 

TROISIE'ME RACE.; 

s 

CHAPITRE m. 

A troifiémc Race eft décrite par 
plufiéursÀutheurs, dont les plus an- 
ciens ont encore etté recueillis par 

^ Monfieur Psthou, Quelques- vns de 

ceux-la ayans dreffe vne manière de Chroni- 
quesj ont joint la fin du Règne des Charlicns, 
auec le commencement du Règne des Capc' 
tiens , ainfî qu'a fait le Continuateur de l'Hi^ 
Jtotre d'^jmotnus. U y a des Rois de cette Ra- 
ce ,quiontlcur Hiilorien particulier, comme 
le Roy Robert dont les actions ont cfté écrites 
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par Titlgaud ^ame de Fieurj^ lequel en a fait vr» 
Epitome , tiré d'vn Ouurage plus long , fait par 
vn autre Moine. 

La vt€ de Louts le Gras a eftc écrite par iug-* 

ger Ahhi de S^utnt Dents yC^\x\ ettoit bien capa- 
ble des-en acquitter , tant pour Ion bon efprit», 

3ue pour auoir eu de grands emplois de la parc 
e ce Roy v II fut depuis principal Miniltre 
d'Eftat & Regent du Royaume Ibus le Roy 
Louis VII. fon fils.touchant lequeljilaécritaual 
plulieurs chofcs, dans le Liure qu'il a fait de 
fon adminillration & dans fes Epiltres. Vn cer- 
tain Moine appelle Ttulfhe a écrit encore la. 
plufpart des allions dii mefme Roy Louis VU» 
dit le leunc , & quelques autres Autheurs dont 
on ne fçait point le nom les ont rapportées en-- 
tierement. 

Les aélions de Philippe Augufte ont efté 
écrites par vn certain Rtgordus , à qui on don- 
ne le titre de Chronographe du Roy & qui 
cftoitaufli fon Médecin. Cela monftrequedés 
Jors les Rois auoicnt foin de choifir des Hom- 
mes dont la plume fuft propre à la defcription 
de leurs faits pour en configner la mémoire à 
la pofterité5& qu'ils les appelloientleurs^Chro- 
nographes ou Hiftoriographes , fi cen'eft qu'on 
vueillc dire que quelques-vns s'enattribuoienc 
le titre d'eux meime pour la recommandation 
de leurtrauail, 

Loujs VIII. n'a pas manqué d'auoir fon Hk 
ftoire particulière ^ aufli bien que la plufparr 
de fes Predeccfleurs , mais elle eiî: d'vn Au— 
theur inconnu , Toutes ces fortes d'Hiftoircs 
ont ellé long-temps enfermées , & ne fe fonr 
tiouuées qu'en des Manufcripts , jufques à ce- 

Dd liij. 
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que M Ptthou & depuis luy M Duckefne ^ ont 
pris le foin de ics faire imprimer toutes eîi- 
femble. Il ne les faut donc plus chercher que 
dans leurs Liures. Si quelques pièces en ont 
cfté imprimées à part , elles ont pu s'égarer , & 
on trouuerii plus commode de les auoir en va 
feul Volume 5 que dt,- s'occuper à en faire foy- 
mcfme vn amas. Cela n'eft propre qu'à des 
Hommes curieux au {uv^reme degré , qui veu- 
lent orner leur Bibliothèque de toutes foi ers 
d'mipreffions , & melmcs de Liures écrits a Jla 
main, afin defe fouuoir vanter d'auoir les Pic- 
ces onginalles. \ 
On trouue en beauuoup de lieux , l'Hiftoire* 
dn fils de Louïs VI II. qui ell Louis I X. que fa 
pieté a fait mettre au nombre des Saints Quand 
Ton n'auroit point mis par écrit fes illuftres^ 
a<îi:iôns , le récit s'en eftant fait des Pères aux 
enfans par vne heureufe traditiue , les coeurs 
des hommes en auroient toufiours gardé vne 
viue image 5 Mais pour en fortifier le fouue- 
nir , & luy rendre tous les honneurs qu'on luy 
<ioit, il s'eft rencontré des Hiftoriens de fon 
temps & des fuiuans , qui ont fait d'artez am-^ 
pies Narrez de fa vie. Nous en auons vn de 

Geoffroy U BtAuitsuJm Confeffeur^ & yn autre 
de Guillaume de Chartres fon ChafeRai)9^ qui ont 

îefté fidelles témoins de ce qu'ils ont veu & oiiy r 
Leurs Liures fe trouuent imprimez à part > Ort 
lésa mis auflTi auec vn autre du melme fujet, 
fait par le Strs de loinuille , qui tfiîoit vn Seigneui: 
de la Cour de ce gi-and Monarque & Tvn cie lei 
fîuioris , lequel l'auoit toujours fuiuy dans fes 
expéditions rnilirnircs. 

Il cita remarquer que c'cft icy la première 
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Hiftoire de France que nous ayons ^qui ait cfté 
écrite en langue Françoifc. i relque toutes les 
autres ayant elté fliites par des Eccltfialhques 
qui fçauoient la Langue Latine, ils croyoïcnc 
que ce n*cftoit pas écrire en Gens de Lettres & 
en Hommes fcauans , d'écrire en autre Langue : 
Mais le Sire de lotnutHe ayant vne ç:enerofîcé dt~ 
gne dcluy , voulut monlirerquc fa Science na- 
turelle & fon langage nntal 3 luy fiiffiloienc 
pour écrire l'Hiitoire de fon Mailifc &r que 
1 Hiftoire d'vn Roy de France deuoit clîre écri- 
te en la Langue du Pays où il auoit reg; é, Qu'il 
"^nefalloit point croire que ce furt de T'honneur 
à de figrâds Princes & a leur Eftatjd emprunter 
pour les loiicr des paroles eftrangcres 5 & que 
îî la plulpart des Hiftoiresquiauoiènt cfté fait .s 
aux Siècles precedens , eftoient écrites en La- 
tin , c*eft qud les Moines qui les auoient com- 
pofécs, vouloient renfermer les Sciences dans 
leurs Cloiftres , & ofter la connoiflance des 
bonnes chofes aux perfonnes vulgaires & fecu- 
Jieres. De vray Tontrouue dans THiftoire de 
loinuille , vne grande marque de la (implicite 
de fon Siècle i&r que les Hommesdefa condi- 
tion fcauoient fort peu comment il falloit ar- 
ranger vn Difcours; Ncanrmoins iecroy qu'on 
nous a fait tort d'auoir changé qunnrité de 
■vieux mocs dans fon Liure , comme cela fe 
voit en diuerfesimprcflions, parce que ce n'eft 
plus le mefme Ouurage, mais vne entière tra- 
duction de vieil Langage en Langage moderne. 
Cela pourra eftrecaufe enfin de nous faire pcr^ 
dre l'original , de forte qu'on ne verra plus au 
naïf comment-onparloit au temps /qu'il a efté 
xompofé. Il valoit bien mieux laifler tout ea 
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fon prcn^cr eftac , S'il y auoit des endroits qui 
ne fuflent plus intelligibles^on euft mis leur ex- 
plication en marge ,ou bien en luite auec des 
Annotationss Cela auroit fait vn agréable aflibr- 
ciment par cette diuci fîté. 

La vie du Roy Louis I X ettant de celles 
qu on met entre les Vies des Hommes Illuftres 
& des Saints > elle a efté écrite en .diucrfes fa- 
çons par plufieurs Aucheurs Nous auons des 
Sermons de nos Prédicateurs qui font des Pané- 
gyriques de cefaint Monarque. Entre les Au- 
tneurs^qui ont écrit de luy hilloriquement , il y 

a principalement Pterrc Kiatthnu Htftorio^ra-^ 

fhede France ^o^\\\ a écric fa vie à part , & qui 
a bien monrtré la différence qu'il y auoit de la 
façon d'écrire du temps paflc à celle du fien? s*c- 
ftantferuy d'vn Itileflcury & figuré, qui plaifl: 
à quelques perlonnes. 

Pour paffer aux Règnes (îiiuans , quelques^ 
Authcursdeleur Siècle en ont écrit , tels que 

Hugides de St. P'^téior^S/gcbert Mojne de GembLours^ 
^nfelme jihbé du me/me lieu , & dt^UlsGuillMU^ 
me de Nangis y\,9tne de f^tnt Denis en France y Ils 

ont drelTéplufieurs Chroniques qui vont diuert- 
fement julques à vn règne ou à Tautre j Les vues- 
font imprimées 3 Les autres ne fe trouuent que 
Manufcriptes On ks reçoit toutes pour le be- 
foin qu*on en a, fans examiner leur Stile.La ru- 
deffe de leur Siècle ne permettoitjpas à leurs 
Autheurs, de s'adonner à Pelcgance.G cft bien 
affcz pour leur profeflion, fi dans tout ce qu'ils 
ont écrit y ils ont gardé la vérité qui ell Tame 
de PHiftoire. 

Après cecy nous n'auons pas manqué d*Hi- 
Ûoircs.tres-ampIeS;& mefmes au lieu que les- 
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précédentes ont toutes efté Latines 3 à lexce- 
ption de l'Hilloire de loinuille, nous n'en auons 
plusgucrescu que de Françoifcs. Il y a celle 

de MeJ/ire ienn Frofjjard Trejoner Chanoine 

de Ctmaj ^ dt l' ijle^ laquelle contient les guer- 
res de France & d'Angleterre , depuis l*an 1314. 
jufquesà Tan ^400, & a efté rcueuè& corrigée 
fur plufieurs Exemplaires par D^»// samuA^c Ht-- 

Jtor/ê^téifhe df4 Roy Henrj 1 L Ce Liure cft fort 

gros , mais il eft écrit aucc peu d'art , & l'on 
tient aulli qu*en quelques endroits IV. urhtur a 
deguilc la vérité. On remarque facilement qu'il 
feuorife dauantage les A nglois que les François 
defquelsil n'eftoitpas fi bien recompcnfé que 
de leurs ennemis qui juy donnoient penfion» à 
ce que l'on dit. On voit bien l'attachemenc 
qu'il, auoit prés d'eux, puifqu'il femble qu'il- 
n'écrit que pour eux & que leurs affaires luy 
font le plus en recommandation. Si on veut 
prendre garde à tout , on trouue mefme vn titre 
de Chapitre dans fonHiftoire^qui eftd'vn Li- 
ure d'Amours qu'il ruoit prefenté au Roy Ri- 
chard d'Angleterre. C'eftoit paflcr les bornes 
d'vne Hiftoire de la charger de ces chofcs. 

EngHcrrand de Monstrclet Gentilhomme de- 
meurant à Cambray, a écrit vne Hiftoire en 
fuite delà précédente laquelle finit à l'an 1467. 
Les chofes y font narrées auec plus d'ordre & 
de fidélité 3 mais le Stile en eft encore fclbn la 
rudelîe du temps. 

Il faut placer entre ces deux Fyfloires , ou fi 
l'on veut en pareil depré, celle que yitfsre Jean 
Junenal des Vrfns a écrite du Regnc du Roj» 
Charles VI. depuis Tan 1580. juîques d l'aa^ 
U^^î- Cet Authcur elloit Archeuefquc do. 
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Rheims, & anoit des Parens qui eftoienc en 
grand crédit > Il auoit connoiflhnce de beau- 
coup de chofes particulières , &: comme il de- 
meuroit en France, il n'écriuoit que les chofes 
qu*il voyoitou qu.il fçauoit de bonne part j tel- 
Jement Qu'il mente qu'on luy adjoûte foy, vcu 
mefmc la naïueté auec laquelle il écrit. Soi> 
Ouurjge a ellé mis en lumière ^^x Théodore 

GodtJ^oy ^duocaten Parlement ^c\\xi a tiré beau- 
coup d!autres manufcripts de la pouflicre des 
Bibli<5theques , & a bien mérité le titre d'Hifh^ 
rtogra^he du Roy^ qu'il a eu depuis. 

Il y a encore vn Liure qu'on a gardé long- 
temps dans les Cabinets des Curieux; C'elt le 

Manufcnpt de U Chrént^ue Lat/ne du Roj Chp^rles 
yi.defuts / Wij8o iufques à l'ani/^l^ .f*ne farl'ef" 
dre ^ le commandemet de Guj de Monceaux da 
Tbtlffpt de Paillette ^Uez» de S. Dents , qui cftoit 

rOuuragedequelquesReligicuxdece Monalley 
re lAJu chejne Ta mife au nombre des autres Hi* 
ftoiresde France dans fon Catalogue: Elle cftoit 

èxtreméraenc rare s M./^ Laboureur Pneurde lu» 

u$gnéyO^\7iL pris la peine de la traduire en no- 
ftre Langue & de la faire imprimer, a fort obli^- 
gé le public par fon trauaih Comme il a vne 
parfaite cannoiflance de l'Antiquité, on efpere 
deluy des Commentaires exccUens furcecy & 
fur d'autres Ouurages. 

M du Chefne a fait imprimer vne Hiftoire de 
Charles VL&deCharlesVll. laquelle il a at- 
tribuée à Matftre jilatn Chartter^lovs qu'il a don- 
né fes Oeuures au public, l'ayant mile au deuant 
de toutes les autresjce qu'il a fait fuiuâcla bonne 
ne foy de ceux oui auoient dé a attribué cette Hi- 
ftoire à cet Auclacur 5 Mais depuis, le mclme du 
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Chefne s'ell dédit dâs fon Liure appellé/^ Biblio^ 

tU^féC des Ah. hfurs qut ont écrit tHjftotre de Fra^ 

ce.W certifia qu ilaveu vn Manufcripten par- 
chemin de cette Hilloire , oii Berryfrcmter He-, 
raultdu Roj Charles V en cftoit Hommépour 
Autheur, en ayant fait mefnics les Préfaces fous 
fon noni.Oii peut bien croire fur vne telle preu- 
ve , que ce Héraut a eilé levrayAucheur de ce 
Lmre : Il y a plus d'apparence de luy donner cet 
ouqrage qu'à vn homme de Lettres , du mente 
d^AlamChartier. C eux qui connoilfent les U- 
iires par le Stile piiitoll que par des titres d'jm- 
prcflions, jugeront que ce n\-rt point la vne Hi- 
ftoire telle qu'elle Icroit fi elle auoit elle écri- 
te par vn Autheur qui paroift fort iudicieux 
dans les O.^uures en I rofe , & fort élégant pour 
fon Stile Celle- cy eft très mal balhe,& l'on 
y trouue fipeu de certitudc.que la Pucelle d*Or- 
leansy elVappellée eanne duLy,Q^\yi cil vn nom, 
qu'elle ne porta jamais de fon viuant ; Ce fut à 
les Frères que lefurnom de du Lys fut donné en 
confideration de leur Sœur. Lors qu'en parlant 
du Progrcz de la Langue Françoife j'ay dit que 
cette Hilloire eftoit en Stile coulant, comme 
doit élire vne Narration , c'elloit i dire pour ce 
temj)s-là,& je ne pretcdois juger que du Langa- 
g<non pas du Sens des Difcours, lefquels alTeu- 
Tw-ment auroient elle remplis de quelques traits 
de Morale &: de Politique ,s'ils fullent vcnusy a- 
lain Charrier, puifqu'il monllréfi'bon 
Maiilre dans fon C unal &: fon Quadrilogue. 

lAe^tre VhiLiffe de Commtnes Stt^^^neur d'Ar^ 

£enton, IX écrit i'Hiiloire du Roy Louis XL& 
le commencement de celle de Charles V 1 1 L 
C'dUe premier de nos Hiftoricns qui ne s'ctt 
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pas contenté d'vne Narration fimplc 3 Zc qui y X 
cntrcmcflédcs maximes politiques. Iuii^<! L$f/e 
grand rechercluur d'Antiquitez & grand C riti- 

3UC d*Autheurs,a voulu mettre celuy-cy au râg 
es plus habiles 5 II luy a drcffé vn Eloge fore 
auantageux dans fcs Notes fur le premier Liure 
des Politiques.On a traduit cecy enFrançois en 
plufieurs lieux, & voicy à peu pre2 ce qui s'y 
,5 trouue. Il femble^dit lulle Lipfe ^ Que i Hi- 
^ ftoire fe Ibit entièrement remilc en crédit du 
„ temps de nos Pères, témoin Philippe de Com- 
3, mines qui s'ert employé à l'écrire auec telle 
„ fuffilance que je ne ftis point de difficulté 
„ de le comparer aux anciens Hillonens. A 
55 peine croira t'on comment il voit tout &pe- 
3, netre par toi*t; Comment il découurele fonds 
des Confeils 5 & donne fur cela de tres-bon- 
5, nés inllruûioiis aux Lecteurs auec vn Stile 
„ coulant &étendu5prefqueà 'la manière de 
3, Polybe; Cependant line vit jamais l'Hiiloi- 
^ re de Polybe ny aucune autre femblable. 
„ C*eft ce qui augmente fa loiiange 3 qu'il ait fî 
bien reiilVi , n'ayant aucunes lettres & n*e- 
liant dreffé que par le maniment des affaires, 
„ & fe trouuant guidé feulement par vii bon 
fens naturel. Qu'on ne me parle donc plus de 
,> ces Dodteurspar l iuresqui fcfont tant va- 
3, loir s Si les Princes me croyent , ils s'adonne- 
ront à la Icfture des Oeuures de Commines : 
C'eft vn Philippe digne des Alcxandrcs. Voi- 
la ce que dit Lipfède cetHiftorien, en quoy il 
n'ellpas fuiuy par le fîeur de la Popeliniere> 
dansfon Hiftoire des Hi Ivoires , où il rappor- 
te fon Eloge fans Papprouuer , & il remon- 
ftrcau coDtraire que Lipfe n'a parlé comme il 



de la Troî/teme Race. p\n 

a fait, que pour exalter les Gens de fon païs , i 
caufe que Commines eftoit de Flandres aufli 
bienque luy, mais qu'il a pafle les bornes d'vn 
Autheur qui veut donner de véritables loiian- 
ges. On adjoûcc à cecy, qu*il n'eft pas croyable 
que Phihppes de Commines fuft entièrement 
lans eftude : S'il eft vray qu'il n'entendift pas la 
Langue Latine , n'y auoit il pas déjà quel- 
ques anciens Autheurs traduits en langage du 
temps 3 dcfquels il pouuoit auoir appris quanti- 
té de choies? On prouut;roit bien par cer- 
tains endroits de fes écrits , la connoiflance 
qu il en auoit. Au relie l^EIogede Lipfeparoift 
fort afFcdé , & fa rencontre fur le nom de Phi- 
lippe n*cllo t aucunement necefTairé. Cela 
nempefchepasquePhilippes de Commines^ ne 
foit digne de grande louange. D'autres Au- 
theurs qui nVftoientpas de Ion païs ont parlé 
de luy auec ertime & fans foupçon d'aucun in- 
tcrert. Michel de Montagne a dit , Qu'en Phi- 
,5 lippes de Commines il y a cecyn remarquerj 
Que ion langage eft doux & agréable ^ & 
35 d\nena jue (implicite ; Que fa Narration eft 
55 pure ^ &r que la bonne foy de PAutheur y re* 
„ luit éuidemments Qu'il eft exempt de va ni- 
5, té en parlant de foy , d'affedion & d'enuie 
35 en parlant d'autruy; Quefes Remonftrances 
53 & fes Difcours font plus accomp.ignez de 
3, 7ele & de yerité^que d'aucune fuffi lance ex- 
33 quife, mais que par tout il a de l'autorité, 
3, reprefentant vn homme de bon lieu nourry 
3, aux grandes affaires. Cecy fe trouue au dixie- 
raé Chapitre du fécond Liure des Eflais de Mon- 
tagne 3 qui ont efté faits en vn temps où de vray 
Je JLangagç François n'eftoit pas fi épuré qu'il 
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cft aujourd'huy , tellement que celuy de Com^ 
mines y pouuoit encore elhéloiié. De plus la 
fidélité d vn tel Autheur le fera rech r.her en 
tout temps •> Son r^ illoire nous fournit ac Maxi* 
mes politiques fi )u H es & fi conformes a la vraye 
Raifon , qu'il le faut proférer aux flatteurs qui 
fe font fliit écouter depuis* On tient que ^.ouïs 
Xi. a elle fort heureux d'auoir eu vn Hiftorien 
d'vntel mjrite. 

Il y a vne Hiftoire de ce Roy , qu'on dit auoir 
efté faite par vn Greffier de THocel de Ville de 
Paris : Véritablement elle a du rapport à la con-. 
dition d'vntelx^utheur . c'cft à dire d*vn bon 
Bourgeois qui parle naiuement. On y rencon- 
tre des Remarques aflez curieufes de ce qui s'cft 
paflTé decetemps-ia , quoy que le Stile en foie 
grolTicfr. C^^ll proprement vn lournal , comme 
le pouuoit faire vn Homme qui auoit connoif- 
fance de la furface des chofes, fans pénétrer 
jufques à leurs motifs & à leurs circonftances. 

Si ce Liureclt appelle U Chrintque Jcandaleu/c^ 

on n'en trouue pas le fujec : Nous ne fçauons 
en quoy eft fon fcandale; car il ne s'étend 
en médifance contre aucun ; Il ne dit,pas mef- 
mes toutes les veritez qu'il y auoit à dire du 
Roy Louis X I. Il faut donc croire quecefont 
les Libraires qui luy ont donné ce titiede Scan- 
daleux, pour le faire valoir dauantage s Mais tel 
qu'il eft, il peut feruir de fa part à nous appren- 
dre le fuccez de quelques affaires du Siècle. 
^ p terre lA^ttthuu , Hiftorien moderne, a écrit 
la mefme niftoirede Louis X I fur les diuers 
'rocmoires des premiers Authcurs. Il l'a remplie 
' de fleurs de Rhétorique &c à- raifonnemtns d'E- 
ftacpquinionftrcnt la différence de ce qui eft: 

fait 
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fÔit auec quelque Art , d'auec ce qui eft naturel 
& fans orncmcns afftdtez.Les goufts font diuers 
pour cccy 3 On contelle fort pour ce nouueaii 
5tile ^qui a eftéaflez examiné dans les autres 
Ouurages du mefme Autheur. i 

M. Néiùdé qui a ellé vn des plus curieux & 
deSjpIus fçauans hommes de fon temps y fit au- 
trefois imprimer vn Liure intitulé j^ddttion à 
rHtftotredu Roy Lcujj X /. Ce font des Réfle- 
xions & des Remarques > non pas de fimples 
Narrations: On y voit des preuuesfort bonnes- 
pour monftrer que la plufpart de nos Rois ont _ 
eftéinrtruitsaux bonnes Lettres, & principale- 
ment LouisX-J.&ony tronue beaucoup d'au- 
tres particularite2 touchant fon règne. 

On a imprimé depuis peu vn petit Liure inti-^ 
tulé /<? Cétbtnetdu Roj LoutsXi. Il contient quel- 
ques Lettres, Mémoires & Inftrudlions 5 qui on^ 
elle recueillis par les foins de M. TrifianTHer^ 
mite de Solsers. Cela peut donner de réclaircif-^ 
femcnt à beaucoup d'endroiii de 1 Hiltoire. 

u$e de Charles, y 1 1 I z, efté écrite par Ctêil^ 
Uume de lali^nj -, Celle^e Louts XII. f^rleanéte- 
Saint Gelais Ses^neur de M onUeu , far lean d'uiU"^ 
ton y^bbè i'uingle^ qui eft appelle Ion Hiftorio^ 
graphe , & par Claude 4e Setjjei Archeuefciue de- 

Thurin. Tout cecy eft écrit Amplement d va 
^ Stile narratif 3 où peut-cftre en quelques en* 
droits les particularitez manquent, & Ton en 
trouuc au lieu d'inutiles Ce qu'a fait Seiffeleft 
vn peu plus fort çjue le refte : Quant à lean d' u- 
ton il a mclme inféré dans fes Narrations juf- 
ques à des Vers qu*il auoit dcdiei à fon Roy, 
C'eft vne licence de Potte c|u on ne fcjauroic 

tfouuer railoonabJe : Ejpiflard n'eftoit ^goinii 
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f)affé fi aiiant : Il a feulement marqué le jour dé 
a dédicace de fes Liures. 

Si Ton veut voir romment les aftions guer- 
rières de Charles VII 1. de Louis XII. & mcf- 
mes dcFrançois Lont elle écrites d'vn Stileplus 
orné &: plus étendu, il faut lire Us Wsloires de 

Vaut loue de Guicanrdm ^ lefquels Cncorc 

(qu'ils ayent efté ennemis des François, & qu'ils 
ayent taché de les décrediter , n*ont fceu em* 
pécher que leur valeur ne fe rendillrecomman^ 
dableparleurs propres écrits. Ces deux Efcri-» 
«ains Italiens , qui ont voulu imiter l'excellent 
ce des Romains & des Grecs , méritent d'eftre 
cônfidcre2v nf/e attribue cette gloire à Paul 
loue^d'^HOïxyn tres-bonStile,niais il Taccufe 
en mclme temps d'auoir vnc foy incertaine , & 
53 des jugemens- peu afleure2. Il dit , Que les 
^, louanges qu'il donne n'ont Ibuuent ny caufc 
fi ny modération , Qu*il fcmonttre quelquefois 
vn froid & inepte Orateur dans les Haran- 
,^gues , mais qu'il mérite pourtant quelque 
3, elVjmepour la vaneté deschofes qu'il a re- 
digées par écrit 5 Quant à Gucctardm , il dits 
iy Qu'il cft fouuent plus long qu'il ne faut dans 
3, fes Narrations , & qu'il raconte trop particu- 
3, culierement de fort petites chofes, ce qui ne 
3, conuient point à la dignité de THiftoire -, 
53 Qu'il peut paffer pour vn excellent Hiftorien 
33. parmy les modernes , mais qu'en comparai- 
33 fon des Anciens il n'eft que des médiocres. En 
ce qui eltdcPW /d/^^plufi:.urs l'accufent d'à* 
lioir eftéfort partial principalement pour ceux 
qui hiy faifoient du bien , témoin ie conte 
qu'on fait de fa Plume d'or & de fa Piume de 

Ifer ^ dont il fc vantoîr 3 pour traiter Jes - Pxiijcci* 
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incgallcment félon les faueurs qu'il enreceuoir.- 

OJorfus dans Ion Histoire de Portugal , luv donne 

3, cette attaque; Q;i*il n'a point parlé d'vne. 
3, grande Viâoire obtenue par les Portugais , à 
caufe que leur Roy ne luy auoit pas accordé 
vne penuon. La Pofehntere qui auoit entrepris- 
de parler de tous les Hillonens du Monde 5 x 
dit prefque la mcfme chofe que Lipfe de ces-. 
35 deux Italiens. Il ajoute feulement touchant; 
35 Guicciardin 5 Qu'il n'a pû déguifcr fa haine- 
3, contre les François^ ny iouffrir patiemment- 
^ l'injure que les Italiens dilent & écriuenc 
j5 partout auoir rcccuë d'eux, lors qu'ils vin— 
5, drent troubler le vieil & profond repos de* 
3, l' Italie, pour recouurer les droits qu'ils y pre-- 
^ cendoient , Que ces chofes font beaucoup- 
,5 exaggerées par cet Auîhcur , qui veut fairi 
5, pareftre les François fort criminels & quitw 
,5 chede rendre leur Roy méprifable , comme 
3^ ayant cfté d'vne forme monftrueufc. Snr cecyr 
la Popeliniere prend iujet de dire qu'encore que. 
Charles Vill. ne pûftcllre elHmé fort beau^ili 
jîedeuoit pas eftreeftimé laid, & que la beauté: 
des Princes ne doit eftre confiderée qu'en l'ame* 
Il conclud enfin qu'encore que Guicciardin ait; 
vne manière d'écrire qu'aucun de fon temps,n*a 
pû ou ofé pratiquerjil ne trouue rien en luy quii 
le doiue faire éleucr au deffus des autres^, que Ix. 
liberté qu'il prend de parler des Grands. D'au- 
tres Critiques lont du mclmc fentiment, mais-s 
pour ce q^ui concerne l'honneur de noftre Na- 
tion, on Içait alTez fe défendre des attaques qucr 
Guicciardin luy donne 

Ce qui s'eltpaffé fous François L a cfté écric-r 
^zx.ÇfétUauwi J^4ré(dtn ^ dont les Narration^^ 
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peuuent eftre fidelles 3 & font aflcz bien* di- 
gérées pour le temps. Jl y faut joindre les Mé- 
moires de Mejfirc Méirttn du Bellay Setgneur de 

J.an^ey , homme de bonne naiflance &: de gnmd 
mérites auecles Mémoires de i^efs/re GuilUu^ 
me du Bell^j fort frère , qui ont efté imprimez ea 
mcfme Volume On void là toutes les chofcs 
auenuës depuis Pan lyi}. jufquesi la mort du 
melme Roy François I. Uyaaufli vn Liure de 
Paradin, qui eftpour Henry 1 1. & nous place- 
rons en fuite les Mémoires de ïrançotsde Réthu^ 
qui ne prend autre qualité que de GenùU 

h^mme de lo Comf^gaia du Duc de Neuerj, Ce Li- 
Ure porte le titre de Ccmmentatres des Guerres de 
ia Gaule Belgtcjue entre le Roy Henry 1 l'Em^ 

fereur Charles K En tout cecy Ton voit vn Stile 
fîmplc^mais aflez pur pour le Sieclc5& où il n'y a. 
rien a reprendre.ellant propre d la Narration .de 
qui les plus beaux ornemens confident dans la 
irerité. Il femblera toujours fort d propos que 
les Hommes d'épce écriuent fans aftetterie les 
chofes dont ils veulent laifler la me moire d la 
pofteritc, afin de témoigner que c'cft aux Gens 
de robbe& de lettres, a y apporter plus d'ar- 
cince, 

BUtfe de Mon lue qui de fimple foldat après 
plufieurs devrez eftoit paruenu d la dignité de 
Marefchal<5c France, Ja aulll écrit les Efcar- 
mouches , les Batailles & les Affauts qu'il auoit 
veus dcfon temps , où il auoit efté des plus a- 
uant 5 pendant les règnes de François I. ae Hen- 
ry IL de François 1 1. & de Charles I X. La vé- 
rité eft.plus afleurée en de tels Liures qu'en 
d*autres , pource que ce font gens de bonne Ra- 
«^c & de gran4j cœur, qui les ojit compofcit^ lef- 
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quels auoicnt trop degcnerofité pour vfer de 
quelque déguifement. Les chofes qu'ils ont 
ccriteseftans de leur profcfllon , en font mieux 
rappo; tées pour l'inftruétion de ceux qui les 
liient , & qui veulent fuiure comme eux la 
voyedcs armes. Pource que leur bon efprit 
auec la pratique du Monde, les auoit llilez en 
beaucoup d'aftaires , il ne faut point douter 
qu'ils ne parlent encore fort pertinemment aux 
endroits où il eft befoin de toucher quelques 
points d'Eftat. D'autres hommes de condition 
ont écrit ce qui s'eft palfé de leur temps en for- 
me de Mémoires , comme nous auons ceux de 

Mepre Michel de Qafielnau Seigneur de U Mmu- 

*/yW,oùilya beaucoup de chofes curieufes 
qui font que l'on loiie ces illuftres Autheurs 
d'auoir employé leur loilîràcette application. 
M, le LabomreuKy a depuis quelque temps fait im- 
primer les Mémoires de M. de Caftelnau auec 
debeaux & amples c*»j»»fwA*/r«. 
Pour parler des Ouurages qui ont eu vne vraye 
forme d'biftoire, nous auons l'Hiftoire des trou- 

bles ttrrtuez en frame defuis l'an rjffz. attri- 
buée au ficur de u Popilimere. On Voit au/fi vne 
Hislo$ride f r^wfs auoiiée de luy , qui eft depuis 
î'an I ;f o. jufquçs à l'an 1577. Cet Autheur a ti- 
chc de rendre cette Pièce d'vn Stile plus régu- 
lier que toutes celles qu'on auoit vciiesaupa- 
rauant en noftre Langue, pource qu'il pretcn- 
doit d'imiter les Miftoriens Grecs & les Ro- 
mains , &mefmes de les furpaflers'il luy eftoic 
poffible. U découuroit aflez que fon ambition 
n'eftoit pas petite , & qu'il vouloit fe faire dé- 
clarer Maillrc au fait de l'uiftoire , en ayanc 

£e iij 
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donné des Préceptes dans vn Liure appel léV. 

Ht Boire des Ht Boires , G^eft ce Liurc qui Con- 
tient vne Critique gencralle des Hilloricns de 
plufieurs Nations , & où Ton voit en fuite , 17- 

dee de /' t Boire accomflwyj^t le dtjjem de l'Hffioi* 
re nouuelle des franç is. \\ monftre là quelle» 

font les excellences de THiftoire^ & il veut fai- 
re croire qu'il fçaura parfaitement exécuter ce 

3u'il a fceu fi bien defcrire. Les perfonnes ju-i 
icieufes peuuent voir comment il a mis en 
pratique ce qu'il auoit cnfeigné. Il y en a qui 
tiennent qu'il n'a pas toute la politcfle qu'on 
pouuoit defirer -, Mais c'cll que la politerfe da 
Langage eftoit autre en ce temps là qu'elle n'eft 
à prefent > 11 eft yray que d'ailkurs il a etté (L 
malheureux que voulant obliger les Hugue- 
nots fans defobliger lés Catholiques, il ne s'ell 
acquis l'affeftion ny d^^s vns ny des autres^* 
N'ayant parlé à l'auantage de tous, que fort' 
imparfaitement , ils n*ont pas crû qu'il luy ca 
faluft fçauoir gré. Le nom de cet Autheur . 

clloit L^nceLot du Votfiri feur de U Pofelm$ere 

ainfi que j'appren dans vn Liure de fa façoa 

dont le titre t^^Des Entre frtfes Rufès déjouer-- 
re , des fautes (jus pArJiss furutennent es fra'*. 
grezi l§ exécution d' scelles*^ Ou le 'vraj portrait 
d^-vn pétrfUit General d' Armée yitre de l Itt^lïen ité^ 
fieur Bernardin ^ o^ue de PUifance^ On trouuc 

là encore des marques de ce qu'il eltoit&de 
ce qu'il pouuoit produire s Quoy qu'on en' pen-- 
fe , il mérite d'eftre loiié d'auoir olé entrepren- 
dre de nous donner vne Hiiloire félon les veri-t 
tables règles. 

Lt faut d' Aubjgrsi qjji a cfcrit bcaucoup de . 
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chofès de ce temps-là & du fuiuant, a pris PHx-- 
lloirede plus haut. Il s*ett nionlb é plus par-* 
cial que tout autre 5 exaltant beaucoup les Hu-» 
guenots & ne faifant pas afTez d'cltime des Ca- 
tholiques. Surtout on le doit blâmer d'auoir 
tafché de rendre le Roy Henry III. non feule- 
ment ridicule & méprifab'e^ mais odieux à tou«* 
tela poilerité5par les Contes qu'il en a faits,, 
comme celuy du Marchand de Lyon qu*on fits^ 
mettre de la Confrairie des PcHitcns . afin que 
le Roy allait voir fa femme , tandis qu'il fe- 
roit à la Proceffion. On peut dire que ce con- 
te & quelques autres qui touchent les Rois & 
les Princes de la Maifon de France refTcmblenc 
aux Fidlions de quelque Roman Satyriqueplû-? 
toll qu'a vne nilroire ;Si on a eftimé ce Liurc 
de d'Aubiç^né, c'eft pource que les expéditions 
de guerre y font aflez naïuement décrites, com- 
me par vn homme qui eftoit du métier : D'vne 
autre part on n'a pas manqué defgens qui Pont: 
accufé d'auoir donné l'auantage & la gloire à 
qui il luy apleu s Mais enfin fonj Stilebrufque • 
èc martial a eu le don de plaire àquelques per- 
fonnes,& on remarque beaucoup d'efprit dans 
tout ce qu'il a fait , comme certainement il 
clloit vn fort habile homme ,& qui a feruv le 
Roy Henry î V. de fa plume & de fon épée dans 
le temps qu*il l 'a fuiuy. Comme il n'a pas ob- 
ferué dans fon Hilloire toute la difcretion 
qu'on y pouuoit fouhaiter , dés qu elle parut 
au jour , après auoir efté imprimée dans vne 
Ville Huguenotte , elle fut condamnée au feu 
par Arreft du Parlement de Paris. Nous appre- 
nons cecy dans Btilsotheeiue Hts^ortqu.e de M, 

dH che/ne. Aujourd'huy on ne fait pas tant dé 
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difficulté d'auoir ce Liwre & de le lire. Ceux 
qui auront Icu le Dialogue Gafcon> du Baron de 
lencfte . que d'Aubigné a fait depuis pour fe 
railler de (quelques perfonnes de la Cour , i'çau- 
ront combien il auoitTelprit propre à la Saty.- 
re sC'ell pourtant ce qu ilfalloit modérer dans- 
vne Hilloire véritable & importante. 

Il y a vne Htiteire des trofibUs guerres ci'^ 
Milles duenuéi de no sire temps ^ tant en France qu^tn 
Ihtndres P^J^ ctrcenséotfins defuts Can ijôOi 
iufques à l'an iS77. fdriean le f rère de U Val.. 

C'eft encore vn Liure partial , mais dont il n'y 
a aucune remarque à faire f our le Style. 

L'intelligence des affaires de ce temps-là fe 
peut beaucoup acquérir par la leâure des Li- 

ures appeliez les YAcmotres de Charles IX. &C d'au- 

très Liures appeliez les Mémoires de U Ligue. 
Il y a plufieurs Volumes des vns & des autres, 
qui contiennent des Pièces tres-curieufesj où 
Ton voit qu'alors les Huguenots ne pretcn* 
doientpas feulement fe maintenir dans l'exer- 
cice de leur Religion 5 mais obtenir encore vne 
entière liberté ou diminuer le pouuoir des 
Rois, bien qu'ils declaraflcnt qu'ils nefouhait- 
toicnt autre chofe que la liberté de Confcicn- 
ce 5 11 fe trouuc là des Pièces telles que le 

Traité de U Seruttude nj$Untaire qu du Contre-* 

•uwquieftvn Liure contre les Monarques attri* 

bué à Eflienne de la t^oètse , & le Traité du D^- 

jiotr des Màgîfirats aucc quelques autres Libel- 
les qui ne valent guercs mieux que celuy de lu-^ 
niys Briétus. D'vn autre collé on voit quequel- 
c^ues Gens qui contrcfaifoient les bons Catho- 
liques , auoient vn zele cruel & ambitieux r 
Ces Recueils doiucnt donc çftrc kus auec gran- 
de 
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<!c prccautionvà caufc de Tanimofité qui occu- 
poit les Efprits , & les faifoit parler diiicric- 
ment félon leurs interefts. 

Nous auons le lournal de Henry IIL dont Ton 
parle affez fouucQt, comme d'vne Pièce hardie 
& véritable j Quelques perfonnesdifent que ce 
font des Remarques groifieres de ce que ce Roy 
a fait» & de ce qui s'ell paiTé tous fon règne , & 
que cela eft rangé fans. aucun ordre 5 Qu'il ne 
faut pas mefmcs adjouller foyà tout, pource 
que cela eft faic aucc palfioa&dans l'ignoran- 
ce des affaires 5 Que ce font des choies écrites 
journellement félon le bruir commun , qui la 
plufpart du temps fe trouue faux 5 tellemcnc 
qu'on connoirt que ceux qui fe veuUnt meflcr 
de faire ainfi des papiers ournaux & des Com- 
mentaires , dcuroient auoir lom de les rcuoir 
quelques jours après pour les reformer , fui* 
liant récunciffemcnt de la vcrué qu'ils au- 
rcent trouuée. 11 faut pourtan" faire quelque 
cftime de ce lourn^l . puiique tant de Gens* le 
tiennent chers On le ptut conférer auec quel- 
ques Hirtoires plus certaines , & fi l'on trouue 
qu'il s*y accorde, on le jugera mejlkui qu'au- 
parauant. Beaucoup de Gens le prennent pour 
vn Recueil qui reuele plufieursfecrcts, & mef- 
mcs on prétend qu*ils'en trouue quelque im- 
prellion plus ample que les autres. 

Il faut placer en vn honorable rang tHifiûire 

de M Je Prtfident deThou ^K\\x\\ a faite de ce qui 
s*eft paflejde,fon temps depuis l*an iî43.jufques à 
1607 Elle aeftéécriteen Latin pour en donner 
la communication aux Eft rangers & Ton a ccm* 
mcncédelamettreen François, afin que ceux 
qui ne fjaucnt que noftre Langue puiflent jouir 
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Recette Ledure. M. du Rier en a traduit Vne 
partie, & M. Ca/fanJre Vautre^ laquelle on croit 
<iu'il continue. Tous deux felbnt acquitez di- 
gnement de ceiju'ils ont fait Chacun pourra 
voir déformais le mérite de cette Hilloire, & 
ique c'ell vn Trelor de chofcs curieufcs & agréa- 
bles Toutes les perfonnes illuftres & fiimeufcs 
de ce Siècle là y ont leur Eloge , &rAutheur 
ny oublie aucun des acc dens remarquables. 
Quelque Critiques fe font per£uadc*7 qu'il a- 
tjoit mis trop de Digre/fions dans fon Hiftoire, 
jiiais ayant eudefl'ein dc la faire de longue éten- 
daëyil y a pu mettrecre qu'il a .voulu 3 On ne doit 
point fc fâcher qu'il nous ait appris quantité de 
©.elles chofcs;Car en ce qui til des Hilloires par- 
c-icuJieres , les plus longues font les meilleures* 
M, Srtptondu ^UiK parlant de la mort de M. le 
Prefident de Thou dans fon Hilloire de France , 
XI voulu faire Tfiloge de celuy qui a fait TEloge 
^5 de tant d'autres.! 1 dit^Que c'crftoit vn perfon- 
nage illulhe en extraction, alli.incejdignité* 
Xi intégrité & dodtrine 5 Qù il a écrit THilloirc 
^ en ftile jélegant & floriffant . mais qu'ayant 
^ donné quelq.ues atteintes au S. Siège .& a 
quelques Ordres de Religieux , & ayant té- 
^ moigné vne horriWe aucrfion contre tous 
55 les partifans de la Ligue, cela elloit caufe que 
^, quelques Gens de fon temps auoient mau- 
uaife opinion de fa croyance , Mais que la 
profcflîon qu'il auoit faite toute fa vie delà 
Religion Catholique Apoflolique Sc^Romai- 
5^ ne&lafoigneufc inftitution de fes Enfansà 
^ Ja Deuotionjà la Pieté, & à toute forte de 
^ Vcr<:us , eltoient de trcs-puilïàns argument 

^ pour eu faire ypi jugemenc cgatraire ; Ce 
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n'eftoit pas affez dire pour M -Dupleix -, Il nt 
scft pas a relié au fait. Il falloit loullenir que 
M de Thou n'auoit parlé du fape , des Moines 
&dela Ligue, que comme deuoit foire vn boa 
Seruiteur de fon Roy. On connoill que céc 
Hiftoricn v. ut Je blâmer en Tcxcuiant Voila 
Vn mauuais office qu'il luy rendj ce qui Fait 
croircque r^nui-^lefailoit parler, voulant at* 
taquer ceux qui femefloient d'écrire l'Hiftoire. 
Cela fe connoill encore en <:c qu'il allègue 
qu'on a imputé au Prcfident de Thou de n'a- 
uoir compolé fon Hiftoire que des Libelles de 
fon temps. Cela eft de peu de confideration. Il 
n'y a point de Libelle, ny* de Mémoire , qu'il 
ne foille quVn bon Hittorien prennela peine de 
voirj Cela n'empefche pas qu'auec cela il ne 
ie férue de bons Mémoires particuliers. Aure- 
fte de foûtenir que V lIuftreHillorien dont nous 
parlons s eft ferui des Mémoires des Huguenots, 
plûtoil quedeceux des Catholiques, cela n'cft 
pas d'vnc preuue facile, & quand il l'auroit 
iait,iLi fceu dillinguer le bon d'auec le mau- 
uais, & prendre les chofes qui ertoient les plus 
certaines. Fn^ il n y a point de maliceiî noi- 
re , ny fi fubtile , qu elle puiffe ofter a M.le Pre- 
fident de Thou 1 honneur qu'il s eft acquis par 
fes beaux tlcrits & par fes Vertus particuliè- 
res. Nous auons encore à dire touchant Ibn lan- 
gage Latin, que véritablement chacun n'aUpas 
trouué bon qu'il ait déguilé des Noms propres 
des lieux ou des Hommes de telle forte qu'ils 
font vnpeu m^laifcz a rcconnoiftre \ Mais on 
doit confiderer que les Noms François n'ont 
aucune grâce dans les Difcours Latins , & que 
le Dictionnaire qu'on a fait de ceux que M. 

Ff ij 
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Thou a inuentez , fuffic à ceux qui auront la 
çuriofité de voir l'Original de fon Hilloirc , De 
plus quand elle fera entièrement traduite en 
François 3 on n'aura plus tant de fujet de fe 
plaindre. 

VHiftoire de DauiU des Guerres Ciuiles 4c 

fronce , écrite en Italien, cft vn Ouurage, qui 
dés qu'il fut apporté icy ^ eut vn tres-grand cre- 
dit , bien qu'il ne fuit pas encore traduit en 
r.ortre Larigue. Ceux qui fçauoient la Langue 
Italienne s'en voulans preualoir au deffus des 
autres , ne difoicnt autre chofc , finon qu^ils 
trouuoicnt des merueilles dans ce Liure. Le 
fteur bafédeum Tayanc enfin traduit , depuis 
qu'il è'eft rendu plus commun ? chacun a rrcu 
auoir la liberté d'en dire fon opinion. Les Par- 
tilansde Dauilafont toûjours cas de fon beau 
langage , & de fes raifonnemcnj s Ils affeurent 
que c'ell vn Hiilorien qui égale les anciens , & 
qui vaut bien Tacite &Tite-Liue5 le ne fçay 
(ic'eft en juger comme il faut : il cft vray que 
Pauila met des Harangues & d'autres dilcours 
de perfonnes interpofces dans fon Hiftoire com- 
me ces anciens Autheurs; Mais y ayant adjoû* 
cèdes reflexions Politiques qu'il tait de luy- 
piefme , cela ett plus étendu que ce qui fe trou- 
uechez les Hiftoriens Latins & chez les Grecss 
Ceft pourquoy il y a beaucoup a confiderer 
touchant les Loix de l'Hiftoire , s'il les a bien 
obferuéesj & fi auec ce grand nombre d'orne- 
mens qu'il a emplo) ez , on trouue toufiours 
vn difcours fort remply de jugement & de for*» 
ce. Ceux qui ont accoiîftumé de le loiicr ne 
doutent point de toutes fes bonnes qualitez : 
lis croyent que c'eft la mauuaife humeurj & yq 
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afprcdefir de critiquer qui en font parler quel- 
ques, perlonnes d'autre manière : Neantmoins 
on ne f^auroit celer ce qu'on publie par tout. 
Quelques raffinez font afle2 hardis pour nfleu- 
rer, Que tous les beainc difcours & les impor- 
tantes maximes de cet Autheur, font des inucn- 
tions d'efpricqui n'ont aucun fondement dans 
la vérité, & qu'il a accommodé les chofes a- 
uec fes fentimens , plùtoft que de régler fes fen- 
timcns furies chofes; Que pour vne plus gran- 
de:: ollentation de fon Sçauoir & de fes con- 
noiffanccs, il explique les moindre^ acciden* 
auecmyllercj Qii'il fait quelquefois décendre 
leurs effets des caufe tres-hautes & tres-pro- 
fondement imaginées 3 au lieu qu'ils n'ont eu 
qu'vn fujet fort bas & fort léger ; Qu-'il ne faut 
pas croire <^ue pour auoir demeuré quelque 
temps auprès de Catherine de Medicis, il er> 
dcuft eftre mieux inlhuit aux Affaires 3 Que ce- 
la n'a ferui qu'à l'obliger à employer tout ce 
qu'il a écrit pour la gloire de cette Reine; Que 
comme il elîoit hors de France lors qu'il ac^ 
complifiToit fon trauail , il n'fftoit pas fort bien 
aucrtyde cequifepaflbit icy, & qu'il prenoin 
la plufpart de ce qu'il écriuoit dans l'Hiftoire 
du Prefident de Thou, ou dans quelque autre, 
déguifant tout i fa mode; Que cela eft caufe 
qu'il manque en des chofes très - connues ^ 
comme aux Qiiàlitez de quelques hommes qu'il 
fait de robbe, quoy qu'ils fulTent d'épée, & 
d'autres qu'il fait d'vne dignité plus haute 
qu'ils n cftoient. Par exemple il eft vray qu'il 
s'eft fort trompé d'auoir appellé, BuiTy le Clerc, 
Procureur General , &: de n'auoir pas fceu qu'il 
jfelloit que fimple Procureur au Parlement, lï 
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a crû poflible que pour Tencreprife qu'il auoit- 
faite de mener tout le Parlement prifonnier à. 
la Baftille,il falloitqu'il.euft quelque Charge 
fort releuée. Il ne confideroit pas le pouuoir 
que cet homme auoit en qualité de l'vn des 
Seizede Paris, &de Chef des Séditieux 3 Mais 
on doit s étonner dauantage que ufi urB^u^ 
douirt (on Traducteur eftant François & demeu- 
wnt à Paris >foit tombé en melhie faute, pour 
n'auoirpaseu foin de voir les moindres de nos. 
Hiltoires, ou bien s'il a fceu que c cftoit ]a vne 
fautCjil fcmble qu'il ne fc foit pas foucié de con- 
tribuer à retrancher quelque chofe delà gloi- 
re de fon original* Les grands Critiques fe figu- 
rent d'autres bcueues dans l'Ouurage de Da- 
uila: Il faut examiner s'ils le font feulement ' 
par efprit de reprehenfion,[ou par vne entière. 
connoilTancc de la vérité. Aucc cela ils met- 
tent en fait , qu'encore que fon Hiftoire con- 
tienne vn affez gros Volume , il s en trouue de. 
fort petites de celles qui font chez nous, lef- 
quelles nous apprennent tout ce qui ell arriué. 
plus intelligiblement & plus amplement, d'au- 
tant que fes longs difcours occupent trop de. 
place fans venir au fait. On a remarqué fur 
tout qu'il a paffé fous filence beaucoup de. cho- 
fes qui deuoient trouuer du lieu dans vne Hi- 
ftoire fi étendue ; i^ue les meilleures de nos Hi- 
ftoires décriuent amplement la Conférence que 
ia Reine Mçre eut à S. Brice, auec le Roy de- 
N'^uarrcen l'an i<)^6 Que pour luy il ne l'ou- 
blie pas, mais qu'il fe taiil exprés de ce que ce 
grand Prince dit au Duc de Neuers , qui fe vou-- 
lut mettre de l'entretien , & qu'il dit le fujet, 

des.paroies 3 non pas les paroles mefmes. VouS< 
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Verrez en quelques Hiftoircs& principalement 
dans celle de Matthieu , Que le Duc de Neuers* 
voulant faire l'habille & tâcher de gagner i'ef- 
prit du Roy de Nauarre^ luy dit ^ Que le party 
qu'il luiuoit luy clloit dclauantageux & peti 
honorable d fa condition s Qli'il n'auoit pas le 

f>ouuoir de faire aucune choie parmy les Re- 
igionnaires 5 qu'après en auoirpris leur auis> 
& qu'ail ne mettoit rien à exécution dans la 
Rochelle fans leconfe itcmentdu Maire s Sur^ 
quoy le Roy dcNuuarre rcfpondit. Qu'il fai- 
foit tout ce qu'il vouloit à la Rochelle , parce 
qu'il ne \ouloit rien que ce qu'il pouuoic ; 
Qu'alors le Duc penfant le vaincre tout d'vn 
coupj luy dit, Si vous auiez affaire d'argent 
vous n'en pourriez jamais auoir , Mais que ce 
Prince luy fit aufli toil cette piquante repartie ; 

^uju nouons nsus potnt d* Iralitns pHrmj noM , 

Le Duc qui étoit d'origine Italienne comme 
la Reine , fe teull après cela j EtrDauila leur 
Hillorien s'eft teu auffi de ces chofes, mettant 
au lieu > Que le Roy de Nauarre auoit reproché 
au Duc de Neuers 5 les fineifes Italiennes, fans 
les vouloir fpecifier: Mais nous ne prétendons 
pas qu'il deuft prendre la liberté de parler con-» 
tre fes compatriotes.il ne fcrt degueres mefmes 
de leur reprocher les inuentions de Mallero- 
lle,s'crtant trouué des hommes auflTi habiles 
à cela chez les autres Nations. Nous pardon- 
nons auec pins de facilité à Dauila d*auoir par- 
lé trop briefuement de cette conférence de? 
S.Brice, que de n'auoir pas rapporte d'autres 
incidensoù iln'eftoit intereffé en aucune ma- 
nière. 11 ellvray qu'il paffe trop légèrement la 
fortiedu Roy Henry I I I. hors dePologne^. Ley 
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nies cju'ils ont. parmy eux , n'ont point fujet d*e- 
ftre jaloux de ce qu'vn Italien a entrepris d é- 
crire leur Hilloire : Au contraire ils luy en doi- 
uent fçauoir gré & l'honorer &: ellimer , pour 
recomptnle de fon trauail : CVll vn auantage 
i lù France 5 que lesEllrangeis aycnt foin de ce 
qui le paflc c he2 eile^&r dw le mettre par ccr.t en 
leur Langue > pour en inll uire les gens de icnr 
paîs j Nousauons veu auflîque de nollre temps 
il y a eu quatre ou cinq Autheurs Italiens, qui 
ont écrit THitloire de ce quis'cft paiîé Tous les 
derniers règnes ^dequoy ils reçoiuent beaucoup 
de gloire. On nous a long- temps menaffez de 
quelque nouuelle ritiquefur THiltoire de Da- 
uila> Apres que cecy a couru en manufcnpt 
chez les Curieux , on en a imprimé vn petit 
Traité auec d'autres Mémoires. Nous verrons 
dorefnauant fi ces fortes d'obferuations pour- 
ront donner quelque auerfîon de cette Hdloi- 
re à ceux qui V aiment exrremcmei>t 3 ou fi cela 
les coniirm'vTa pIû:oil dans la bonne opinioa 
qu'ils en ont? fe figurant que tout ce qu'on en 
peut dire nefert qu'à rendre ce Liure plus re- 
nomme : Neantm.oins il faut tout écouter pour 
lea tirer profit. On ne fçauroit nier que leç fau- 
tes qu'on a remarquées dans 1 Hilîoirede Da- 
uila> nefoienr des véritables fautes. On allè- 
gue qu'il a pris des Villes & des l'rouiiKes les 
vnes pour les autres 5 &• qu'il s eft mcnlhcforç 
ignorant en la Geogz-aphie, On luy reproche- 
mermc quL* parlant des quartiers de Paris , il 
s'eft trompé en nommant quelques rues , &fur 
tout qu*il a eu peu de connoifiTmce de plufieurs 
Hommes dont il parle. Cela fait voir que c'e- 
lloxtvn Etranger qui efcriuoit raiftoire d'vn. 
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autre paîs que le fien 5 Si ceux qui ont fait cc$ 
remarques ^ auoient eu affez de charité pour 
luy , ilsauroient changé les noms & les titres 
nianifcftcment faux dans quelque Exemplaire,- 
& Tauroient fait imprimer auec leurs cor- 
rections dont ils auroient acquis autant d'hon- 
neur 5 & peut eftre dauantage , que d'auoir fait 
vn Recueil de leurs fujets de Genfurc affcz 
aifez à trouuer. li eft vray que la réputation de 
cet Autheur doit élire diminuée fur le repro- 
che qu'on luy peut faire de négligence; mais 
s*il fe trouu^ quelque vérité au rtfte de PHi- 
fioireauec beaucoup d'elegance & de doctri- 
ne politique , cela le fera toujours eftimer de 
quantité G::ns 

Nous conclurons qu'entre ces fortes d'Hi- 
ftoires particulières, il fiut toujours choifir cel- 
les qui font elHmécs les meilleures par Tappro* 
bation de tout le. Monde. Les plus curieux les 
verront toutes fans exception pour faire eux 
mefmes le choixde ce qu'ils y trouueront, & 
pourtant ils ne doiuent pas refufer les auis dç$ 
autres , puifqu'ils ont la liberté de s'en feruir 
ou de les laifTer. Pour l'éclairciffement de tous 
CCS temps-là il eft bon de voir quelques Liures 
de Mémoires, comme ceux de M. U Duc de KTe^ 
uers^ç^ui ont efté imprimez depuis peu-, Ceux 
gui ont efté recueillis par M.Ribter aufquels on 
joindra ies Mémoires de M. de VfUeroj Secrétaire^ 

& quelques autres.. 
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DES HISTOIRES 

du Roy H enry i V. 

NOus fommcs venus jufques aux Hiftoriens 
qui ont écrit ce qui cltarriué fous le Rè- 
gne du Roy Henry IV. lefquels méritent bien 
d'auoir vne Scâiion à part. Les guerres qui ont 
cfté faites fous ce grand Roy , ont efté écrites 

par Pfcrre Vtélor C^j^r {Codeur en Théologie. 
VHiffofre de U Paix (mxxit y qu'on crût élire de 
la mefme main , parce qu'il n'y auoit point 
de norn. Pofliblceltoit-ce d'vn autre Hillorien; 
Comme ce ne font que de fimples Narrations>. 
faciles à imiter, onpouuoit prendre aifément 
vn Autheurpour l'autre. Cela n'importe pas de 
beaucoup, parce que d'vn Ouurage fi commun- 
ia gloire n'en doit paseftrc grande- 

Pierre Matthieu fit au meime temps l'Hiftoi- 
re des chofes mémorables auenuës en France, 
durant fept années de l'aix , fous le Règne du 
mefme Roy, y adjourtant les affaires eftrange- 
rcs. Cet ouurage parut d'vn ilile plus rcleué: 
que les autres de Ton Siècles II plut tant i la. 
Cour, & particulièrement au Roy Henry IV. 
ou'il Voulut attirer TAutheur prés de luy par 
lesbiensfaits. On voit dans la première édition 
de ce Liure , que Pierre Matthieu ne prenoit au- 
tre cjualtté oue d'Aduocat au Prefidial de Lyon. . 
l?oflible cult-il borné là fafortune, s'il n'euft 
erté. accueilly félon fon mérite. Le Roy luy, 
donna la charge d'Hilloriographe de France, 
vacance par ledeccds du fièur du Haillan^ &: 
Ipy en fit toucher les appoincemens. Depuis cet: 
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aimoient cette forte de Stile,ont creu qu'en ci?la 
il auoit monllré fon fçauoir & fa leâiire. Ils ont 
regardé fesOeuures aiiec rcfpc(5l& ellime^s'cn 
ïeruant àdreflcrdes lieus communs pour leurs 
écrits ou pour quelques Difcours de vmc voix : 
Ondifoit mefmequc dans les feules Margés des 
Liures de Matthieu , on fe pouuoit rendre fça- 
uant. Il falloir repartir, que ce Stile pouuoic 
eftrè plus fupportablc en des Liures d'Effais & 
en des Difcours Politiques ou Moraux , dans 
Icfquels la Plume s'egaye auec toute liberté, & 
qu:; félon les règles des meilleurs Maillres, ce 
ne fut jamais la Méthode ordinaire d'écrire 
rHilloire, de l 'emplir ainfi d'allégations ; Qu'il 
femble qu'en faifant pHilloirede France, Mat- 
thieu faffe celle d'Athènes & de Rome 5 Qu'on 
ne voit point que les Hiftoriens Qrecs & les 
Romains qu'on fe doit propofer pour Patron, 
fefoienc ainfi chargez de tout*ce qu'ont écrit 
leurs predeccffeurs foit Compatriotes ou Eftran- 
gers : M. Se/ f ton du Ple 'tx Voulant faire l'Eloge 
de Matthieu dans fon Hiftoire, cft à pea prés 
de cette opinion , mais il ne l'exprime pas fî 
j, clairement. Il dit, Que cet Autheur a écrit 
pHiiloire de fon temps auec tant d'ornemens 
„ Oratoires qu'il en paroill moins Hiftorique; 
„ Que les Parallelles & les Aflfortimens trop 
frequensde nollre Hiftoire auec l'ancienne 
„ & l'étrangère , fes Apophtegmes & fcs Am- 
plifications ajuftcz auec peine à fa Narra- 
,5 tion&cotteza lam.arge, font fort éloignez 
», delà naïuetc & de la fimplicité neceffairc à 
vnc vraye Hilloirci Mais qu'au refte il ne 
9> laiffepasdelc monftrer partout dofte, clc- 
,^ gant & diligent, & que la France iuy eft obli-^ 
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gce de fon trauail. Voicy vn Eloge à la mo- 
de de du ieix où il donne plus de blalme que 
de louange. le ne prétends pas que ct:]a fafle 
¥ne mauuaife imprellion dans les Efprrts. le 
Veux fouilenir que nonoblhnt tout ce qu'on 
allègue, l'Hiftoire de Matthieu eft d*vne agréa- 
ble Icâure. le diray a là recommandation-, 
Qu'on ne le doit point condamner pour fon 
Stile extraordmaire 5 Qii'il n'a point péché par 
ignorance, & qu'il a voulu que Ion StiJenjll 
comme il eft , parce que c'clloit la façon d é- 
crire qui de fon temps auoit le plus de crédit à 
la Cour. Quelque chofe qu'on en dife aujour- 
d'huy on doit croire qu on y pouuoit trouuer 
alors du plaifir & de l^inttruïlion \ Et qu'il y a 
des Ouurages qu'on ne (çauroit condamner en- 
tierem nt bien qu'ils foient irreguliers, ayans 
beaucoup de grâce dans leur variété , Que pour 
fes applications & fes Parallèles , il ne les a 
pas toujours fait entrer dans fon texte 3 Que 
s'il s'ell contenté de les mettre en marge , il 
n'y a perfonne qui l'en puifTe reprendre, &: que 
c'eft vnc marque de curiofité & de doftrinc 5 
C ue fi quelquefois melme dans fondifcours il 
fe fert de la comparailon de quelque ancien ih 
luftre, cela palTe en peu de mots 3 & que cela 
pourroit ertrc ollé facilement fans faire tort j 
la Narration \ Qu*au reitc fi de telles affc^<5la- 
tions fe trouuent dans fes premiers Ouurages, 
en verra qu'il s'en elloit fort corrigé dans les 
derniers-^ Quant à fon langage qu'on croit cftrc 
trop plein de figures , qu'il pareil folide & ner- 
ueuxen beaucoup d'endroits, & que pour peu 
qu'on y voulut toucher, on l'accommoderoic 

(le telle fa^on qu'on le reudroic excellent & 
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pable de pafler à toute forte d'épreuucs Voila 
ce qu'on peut penfer de fa manière d'écrire 5 . 
Au relie il faut remarquer qu'on n'a pas mef- 
nies entendu nous donner tousfes deniers Ou- 
urages pour vne niftoire accomplie félon les 
règles les plus rigoureufes , piiifqu*en de cer- 
tains lieux il rapporte mot pour mot de lon- 
gues inltriidlions auec les propres termes qu'el- 
les luy ont cfté données ^ & qu'il tire des pages 
entières de quelques Liures ou Libelles du 
temps 3 comme de ceux qu'on a intitulez, Ex^ 

CfiUens Çj^ ish*es Dt [cours Jur l'tfiat frejcnt de la 

France \ Il y met auflî quelques Lettres auec de 
longs Apoltilles 5 qui lont des chofes tres-cu- 
rieufes ^ mais qui ne peuucnt pafler que pour 
des Mémoires rilloriques. On y trouue mef- 
.mc des Vers attribuez au fieur a'Angouleuenc 
qui font dans U Céithoncon d' Ejpufne. Tout ce- 
la s'ell.gliffé dans fon Liure ayant efté imprimé 
après fa mort : S'il euft vefcu dauantage il luy 
eullpoflible donné vne autre forme.Cet Ouura- 
ge ne laifle pas d'cftre bon en fon efpece ; l'Hi-. 
Koire de f rance y ell fort bien déduite ^ & fous 
le Règne de chaque Roy 3 il y a des Sommaires 
d'afiaires eftrangeres, qui font de grande in- 
llru(î^ion. L'H/sfofre de U Patx^ a elté mfcrée 
dans le corps de T h iftoire entière d'Henry IV. 
Neantmoins pource qu'il s'y trouue quelque 
changement , plufieurs ne la reconnoiflent pas, 
& la vont chercher en fon Edition fcparée. II^ 
eft bon que les curieux voyent Pvne &c l'autre 
pour le fatis faire. 

l€dn Bufvfh le Grain ^ a fait pHiftoire du 
.mefme Roy qu'il a appellée Décade^ parce qa'cl- 
îc contient dix Liures. En^quelc[uç$ endroits 
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Ayeul,& queceluy fuft vn excellent modelle 
pour bien régner. 

DES HISTOIRES 

Dr ROT L O y I s XI 11. 

PAr lesdiuerfes rencontres des temps , on 
trouue plus ou moins d'écrits des choies 
d^Eltac & d'Hiitoire. L'abondance des 
Efcriuains fut fi grande fous le commencemenc. 
du Règne du Roy Louys XIII. & la licence 
fut telle , qu*il fe faifoit piufieurs Libelles & 
Mémoires Hittoriques pour diucrs partis , pre- 
mièrement pour les Princes & après pour 
les Huguenots, félon les troubles qui furent, 
cmeus : Mais ce n'eft point de ces fortes de 
Pièces dont nous voulons faire amas , puif- 
cjue cela eft pris pour des fueilles volantes , qui 
le perdent facilement', & ne fe trouucnt que 
dans les Cabinets de certaines perfohnes. Nou» 
ne Voulons enfeignerque des Liuresqui ayenc 
quelqueformc d Hiftoire , & qui puiflent eftrc 
communs à tout le Monde. 

Uan Bapr/^e/â Grain Si yOXxluFsiire dcsD^frf- 

Jâj de Loujs XI II. comme il en auoit fait vne 
d'Henry IV. Il n*en a donné qu'vne parfaite, 
qui finit à la mort du Marefchal d'Ancre > & a 
l'origine de la faueur du Conneftable de Luy- 
nes. Comme c'^eftoit vne Hiltoirc publiée dans- 
k temps & le crédit de ceux donc elle.parloit, 
tes affaires* (d'auparavant y font fort décriées»! 
te Marefc hal d'Ancre & ceux de Ion p^rty y 
font tres-mal traitez. Les bons feruitcursde Isir. 
Reine Mere foat pas raelmc épargnez , tclit- 



Ument qu'autrefois cela faifoit fort rccher^ 
cher ce Liurc, que* les vns vouloient garder. 

f>ar curiofité , & les autres auoient deffein de 
c fuppriraer. On remarque prirucipalemenc 

au'en ce qui touche l'Euefque de Luffon, qui 
epuis a.eit:é le Cardinal de Richelieu , cet Au- 
theur rapporte de luy vne Lettre adreffée au.. 
Marefchal d'Ancre 5 laquelle on prétend eftre 
en termes fort loûmis, & que cela monftroic 
bien les déférences qu'on rendoit à vn Homme 
duquel plufieursattendoicnt vn grand auance- 
ment : .Mais les termes n'en font point fi bas que 
cela pûit faire tort à celuy qui les écriuoic, puif- 
qu'on fçait bien le Langage ordinaire des Cours, 
&ce queles Loix de la bien-feance obligent, 
de dire auxperfonnes éleuées en crédit. On s'eft 
encorearreftéàce que l'Hillorien raconte que. 

3uand lefeu Roy apperceut l'Euefque deLuflbn . 
ans fa Chambre quelque temps après la more « 
du M iréchaljil luy dit quelques paroles fâcheu- 
fes qui Tobligerent à fc retirer 5 Mais pource/ 
qu'il n'y a que cet Autheur qui en faffe le rap- 
port^on n'cftpas obligé d'y adjoufter foy. De. 
plus on fçaic que s'il ell vray que le feu Roy ait^ 
dit quelque choie de femblable,cen*eftoit que 
félon les impreflions qu'on luy auoit données^ 
11 a reconnu depuis combien les confeilsde ce, 
Aiiniftreluy eftpient vriles. le croy aufll que 
comme le Cardinal de Richelieu a triomj hé de 
fon viuant 5 de la haine & de l'enuic , il eltoit 
fort au deflusde ccschofes, & fe foucioit peu 
decequieftoitdansce Liure, en voyant tant , 
d'autres qui clloient faits à fa gloire. Pour ce. 
qui cft du refte 5 cette H iftoire contient des ob- 

Icruations alfez curieufes touchant plufîeurs 
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chofcs qui y viennent en 1 u jet , mais on ne la^ 
recherche pjas tant que d'autres à caufe qu'elle: 
eft imparfaite, & qu'on demande des Hiftoi-!- 
resencieres. 

Il y en a vne de leafp B^ptUte Matthieu fils de - 

pierre Matthieu Uf^orio^rafheJe France , laquel-^- 

levaiufqu'cn l*année 1611. &a eftéfaitc appa-- 
remment fur les Memoiresque fon pere luy a-- 
uoit laiffez. Ce fils tout jeune qu'il elloit témoi-- 
;noit beaucoup d'efprit 3 II déclare hardimenc-: 
lans fa Préface qu'il efpere de continuer ce tra-- 
uailj s'il eft jamais fi heureux que d'auoirla^ 
Charge de fon Pere s Depuis n'en ayant points- 
fait la pourfuitc> il a choifî d'autres emplois > 
q«'il a creu luy eftre plus propres. Cccommen-- 
cement d'Hiftoire fc trouue imprimé à la fin de * 
l'Hiftoire de Henry le Grand. . 

Pluficurs Autheurs ont écrit de temps cn^ 
temps ce qui fe partait en France fous ce Règne, 
On trouue de ces premières Relations fous le 
nom d'Hiftoires ou de Mémoires, mais cela eft : 
tres-fimple & fans art j II y a eu vne Hiftoire de ^ 
la Rébellion , qui ne doit paflfer que pour vn ' 
Recueil de Pièces diuerfes. Le Jleur le Majne 
Baron de chaban hit vnc Hilloire dcs guer- 
res de Louis XIII. contre les Huguenots où il^ 
a. mis le plan des Villes qui ont elle affiegées 3, 
&;en a décrit les Sièges félon j la connoiflan- 
cc qu'il? auoit des chofes qui s'eftoient faites*: 
aux quartiers où il auoit commandé. Iln'ou-- 
blic pas à faire valoir fes confeils & fes ex- 
ploits : Nous n'agitons point icy la queftion » 
de la vérité de fon mérite: 11 fuffit de dire qu*ill 
a rapporté Tniftoirc de cette guerre fore cxafte^^ - 
ment* ; 
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Banhelemj de Gramont Con/eitler au Vdrie*' 

ment de Thoulonje , a écrit la mefme î^iftoire de 
la Rébellion en Latin >& depuis il a fait vne 

Î)lus longue H iftoire du règne de Louis X II L 
aquclle on peut voir pareillement jfi on a la 
^onnoiflance de cette Langue. 

Charles Bernard Leétetêr ordinaire de la Cham* 

ire du -Ry, ayant fuccedéà Pierre Matthieu en» 
la charge d'Hilloriographc de France, fut obli- 
gé décrircl'Hilloire. Comme il auoit toufiours 
luiuy le Roy fon Maiftrc en tous fes voyages^ 
militaires > il a écrit cxaélcment ce qui s'y cft 

paflc. Il fit d'abord vne Uttiotre des guerres du 
Lqujs XI il contre les T\e/fg/onna/râj reitlles^ 

laquelle fut imprimée dans le Louure mefme. 
en vne Imprimerie qui eftoit au haut du grand 
Pauillon , autre que celle qui fut cftsblie de- 
puis aux Thuilicrics. On ne tira que deux ou 
trois douzaines d'exemplaires de ce Liure,pour 
les faire voir au Roy & à fes Minilhcs. Oepviis 
le fieur Bernard voulant écrire toute l^niltoi- 
re> donna vn autre commencement à la pre- 
mière 3 Il fitauflx vne continuation qui conce- 
noic la guerre d'Italie 5 & les autres iiffaircs juf- 
qyes à la guerre déclarée contre les Efpagnols ; 
Cccy ellant imprimé aprcz la mort de l'Hifto- 
rien, d'autant que le peuple ne tient compte des 
H'illoircs imparfaites , on a pourfuiuy le dcflfeia 
jufques a la mort du feu Roy. 

Comme il y a deux Volumes de l^fitHoire de 
Louys XIII. faits par a/, du pleix , on les pour- 
roit mettre au rang des autres Hjftoir^s du. 
mefme Roy 3 Mais ce font des Pièces dç rirîir 
ft9ire gç^çri|llç, qu'il ncf^utp^s dçrnenabrerj 
m bica on en fcroit auunt pour THiftoixc 
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cf^^enry IV. & d'Heniy III. & de quelques 
aurres Rois precedens ûont Duplcix parle 
alfez amplement dansfonouuragc. 

Il y a vne Hiffoire du Roy Louis X I I L qui 
cftplus abrégée y £c réduite en deux ou trois 
formes diuerlcs , fous le nom d'H/ftofrâ^ener/tlIe 

4ts guerres arrïuies. en France ^ cle Remarques 

^ d Hfftoire. Enfuitcon voit vn commencement 
tH/sfosre duRoj JLoujs X ivAt tout fait par 
QUude Malingre dtt S. LaT^re. Ge font des Re- 
cueils de ce qui a efté écrit journellement, auec 
quelques Pièces particulières qui peuuent fer^ 
uir d'inftruclion en plufîcurs rencontres, Ilfe 
trouue de ces forces d'Hifloires où les noms des 
h utheurs ne font point mis , ou bien ils font dé- 
guifez 3 parce que Vils eftoienc mis au vray, ce- 
la ne fcruiroit pas beaucoup au Liure Ce font 
comme des Abrégez du Mercu'^e & des autres 
lournauXo mais mal polis & mal dreflez 5 telic- 
ment qu'aux, endroits où Ton a plus de curiofité, 
on trouue le moins dequoy fe (atisfaire. La fui- 
te 5 & renchaifneracnt de THilloirc^y man- 
quant par tout , il faut prendre garde que lest 
temps , les lieux & les pcrfonnes y font étran-^ 
gcment confondus > & qu*au lieu de garder les* 
Loix de quelque efpecc de Narration, les chofe& 
n*v font point préparées comme elles doiuent 
eftre , Elles n'y font que copiées \ On y trouue 
\i s Gazettes toutes ci iies& indiecftes , &: mcf- 
roc on a veude ces Lmres.n grofliers & ft im- 
pertinents , qu'ils diloient par exemple , '^nti 

ttUe VtUe a efté rendue par caj stulatton , dont lêt 
M^rc^uss d^'vn tel lieu af forta la, nouvelle httr a$èi 

Jpir ;'€omme fi lé temps & les journées ne chan? 
geoient point, & fi Ton fe troiiuoit éternelle- 

G g. iij, 
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ment au Samedy de la Galette. En tous Ics' 
temps , il y a eu de bons & de mauuais ouura— 
es. On ne prend pas garde û ces Libelles qui- 
ont recueillis par de pauurcs Copilles 5 On en 
fait fi peu de cas qu'on n'en parle plus après» 
vn certain temps : Il feroit pourtant à fou- 
haitcr qu^on filt de temps i autre des Pièces 
de cette nature qui fuflent plus rceulieres,. 
afin que nous ca euflions de bonnes Je toutes* 
les fortes. 

Il vient maintenant en ordre de parler da> 
}AercHre Trunçots ^ qui eft vneHiftoirc, ou plû- 
toftvn Liure hiftorique 5 lequel n'obferue au- 
cune règle jeftantcompofé ae tout ce qui s*eftî 
pu recueillir de Mémoires. Lors que la liberté, 
d'écrire eftoit grande, il fc faifoit plufieurs Pie* 
ces curieufes durant l'année , dont l'Authcur. 
de ce Liure grofliflbit fon ouurage > Mais com- 
me il vint vn temps que ceux oui auoient la., 
conduite des affaires mirent ordre tres-fagc- 
ment qu'il ne s'imprimaft plus de ces Libelles ^ 
politiques, quelquefois trop hardis, le Mercu- 
re n'eut plus rien à rapporter que des Narra- - 
tions communes , de forte que la curiofité de le : 
voir ne fur plus çueres grande. L'inuention de 
U Gdzjttt luy put faire tort , pource que depuis . 
u'elle eut cours , les Curieux fe contentoienc . 
e la voir chaque fcmainc , & faifoient relier 
cnfemble les Gazettes de chaque apnée , ce qui . 
leur tenoit lieu d vn Tome du Mercure. On voit : 
dans la Gazette des particularitez qu'on n'au- 
roit pas trouuées ailleurs ; Mais le , Mercure, 
contenoitaufli les Déclarations du Roy qui ne 
fc trouuent iamaistlans la Gazette , pource que 
Ics jmprimeurs du Koy ont feuls le droit de k&: 
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imprimer; Ncantmoins on les peut auoir 
part. Ce Mercure Françoû qu'on ne fait plus, 
fut commencé pour l'année i^o; . & il a etté 
continué jufques i vn ving-tiéme Tome , quL 
cft pour les années & 1^35. Le tout d'vne 
mefme méthode & de la main d'vn Imprimeur 
2^)^Q\\é Je^n Rtcher qui eftoit fort ftiléà cette 
manière d'Guurage 5 &quiy employoit d'afler 
honnes inftruâions pour les affaires de paix' 
&deguerre.Depuis cela eft fort changé. Il n'y 
a qu*vn Tome ou deux de plus qui ontefié 
faits par le fieur Malwgre. Ce Continuateur 
pretendoit d'y introduire la feule Narration* 
faute de Mémoires fecrets 5 mais cela ne luy a 
point reùfli 5 de forte que noftrc Mercure Fran- 
çois a trouué.là fon tombeau. 

Vn Autheur Italien homme fort éclairé & 
fort (piritucl 5 a écrit noftrc Miftoire moderne 
fous le nom de Mercurio Sjn. On y remarque 
beaucoup de chofescurieufes que Ton n'auoie 
pas encore ofé écrire en ce temps-là , tellement 

âue Ton y peut auoir recours : Mais ie croy que 
eformais on n'aura pas befoin de rechercher 
les Liures des Eftrangers pour fçauoir la vérité 
de ce qui s*eft palTé parmy nous , toutes les af- 
faires de France, cftant fi profpercs & fi glorieu- 
fes, qu'on ne fçauroit appréhender de les écri- 
re en quelque lieu que ce foit. 

Nous venons maintenant à parler de U C^- 
:^tte^ç[\x\ eft noftrc Hiftoire ordinaire & jour- 
nalière > ou au moins Hebdomadaire 5 Car fi on- 



tien 5 il y a prelquc toufiours quelque Extraor- 
dinaire au milieu de la femaine ; & tous les Sa- 
medis la Gazette nous donne vn recueil d'af^ 



ne nous donne 




haque jour quelque Rela- 
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faircs diucrfcs,arriuécs en diuers temps prece- 
dcns 5 iclon que les Courriers en ont pû appor- 
ter les Mémoires &: les Inllrudlions. Il n'y eut 
jamais inuention plus belle ny plus agréable: 
On apprend Ji en peu de temps des nouuellcs 
de tout ce qui fepafle par toute la Terre. Si on 
prétend auoir fujet de le plaindre de ce qu'on y 
voit quelquefois des chofcs trop exaggerécs , & 
d'autres qui ne forit pas entièrement félon la 
vérité, il faut prendre garde que les chofos é- 
loignées ne font écrites que fur la foy d'autruy, 
& que de plus il arriue qu'vne Gazette corrige 
l'autre ^ de forte qu'on ne peut manquer à trou- 
ucr la vérité quand on les void toutes. Pour les 
affaires de France & pour tous les cuenemcns 
ordinaires 5 ils nous font là appris en toute feu- 
r-eté 5 & comme principalement les aélionsdes 
Rois 3 des Reines , des Princes & de tous les Mi- 
nières 3 y font txaélement remarquées^ c'cft vu 
tres-bon lournal delà Cour & de tout 1 Eftat. 
Pource;que la Gazette commença en Tannée 
1^31 . fous le Règne dufcu Roy , il a efté à pro* 
pos d'en pârler au rang des Narrations qui le 
regardent,mais on Ta encore continuée fort vti- 
lement depuis ce temps-là. Tout ce que 1 enuic 
& la mcdifance ont pû dire, c'eft que la Ga- 
zettc ayant efté inuentée & mifc en crédit fous 
le Miniftere du Cardinal de Richelieu , qui a- 
uoit beaucoup d'adreffe pour le Gouuerncment, 
il faifoit publier par cette voye-li , plufieurs- 
&xccez heureux , qui arreftoient quelque temps 
le trouble des Prouinccs y auparauant que la. 
vérité de quelque mal-heur full fceuë certai* 
nementi Mais cette œconomie de Nouuelles^ 
point elle obfcrucc toute tcUe qu*on la. 

prétende 
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prétend. Si on s'cft plaint encore touchant la 
Gazette qu'on y apprcnoit peu de choie , ne 
s'y rrouuant aucun motif des affaires > & toutes 
Jcs nouuellcs de la Cour n'eftant là , que des 
Relations .de promenades &de diuertiflemens, 
ou d:,s remarques des lieux où le lont faites 
les actions de deuotionsCes plaintes font fort 
injuftcs 5 car les moindres adlions de nos Sou- 
•uerïiins font a ^bferucr , & principalement 
leurs œuur . s de pieté. Dans nos vieilles Chro- 
niques, on ne manque point de voir chaque 
année où les Rois de France ont p;îiré les fe- 
ftes de Noël & de Pafques 5 & quelques autres 
temps 5 Ces remarques Ibnt mefmes très- ne- 
cefluircs à l'Hiitoite &: à la connoiiïance de 
tout ce qui en dépend En ce qui ell de pluficurs 
affaires iccrcttcs & importantes dont la Ga- 
7ecte ne fait point de mention . il faut répon- 
dre pour fa defcnfcî Que véritablement il fc 
paiTc beaucoup de choies 4JParis & ailleurs, 
qu'on nelçait comment écrire d'abord, 5&:^ u ij 
vaut mieux les taire, que de tén oigner vnc 
hardiefle trop grande à les dire *, Que les Ma- 
gillrats qui ont é^ard à ces chofes, ne fouffri- 
roient gueres long-temps que quelque tfcri- 
\uain fortill ainfi des limites de la difcretion. 
& qu'en vain il auroit fait cette dangcreufc ^ 
tentatiue, Qu au reltefi les pièces d'Elht ne 
fe trouuent point dans 1^ Gazette^corome Let- 
tres de Cachet^ lettres particulières, ou lettres 
patentes , Harangues, Rcmonftraîiccs , Edits 
& Arrefts ^cc n*cft point la faute de ceux qui 
trauaillent à cet ouumge , Icfquels fouhaite- 
^q\$î\i bien d'y infcicr tout cecy : Mais 'les Im- 

Hh 
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primeurs ordinaires du Roy nous les donnent 
a part, cela eltant de leurs droits : Ilsempé- 
■ chent qu'on n'en rcmpliflc les Gazettes & les 
Koimeiles extraordinaires, ce quiformeroit vn 
deflein complet. Il fcroit a propos que les vns 
ou les autres eufl'ent le pouuoir de tout faire, 
ncantmoins les Curieux ayans recucilly tous 
ces Mémoires journaliers y-^euuenc trouuer 
vne fuite où rien ncmanque^en attendant que 

Î[uelque Kiftoire particulière s'en charge, ou en 
afle vn Extrait fort exaâ. 
Pour apprendre plufieurs autres particula- 
ritex remarquables , il faut voir les Relations 
des Sièges de Villes & des Batailles , & des au- 
tres entreprifcsduregnedu feu Roy auec quel- 
ques Cartes qui en ont clic faites 5 On appli- 
Cjueracecy aux h iftoires réglées &iuiuies,afiîi 
de Içauoir toutes choies plus certainement* Oa 
rcdoit pas manq'jçrnon plus de voir les Li- 
mes de Mémoires & d'inlbudtions pour ce 
temps-là , qui ont ell^ imprimez en grand nom- 
bre 3 comme les Mémoires dê U Régence de Im 
Même Marte de Medscts imprimez depuis peu> 

& attribuez à vn ancien Marefchal de Erancej 

L,e Recueil de dtuerjes fieces dt l^latthieu de Mor--^ 
g$sès Abké de S, Germain , pour la dcfcnfc de la 

inefme Reine Merc du Roy Louis X H L aiî^c 

ie Recueil de fieces importantes a l H:fh/re fait 
f ïtr M, du CPjaflelet MatFire des Ret^uejtts, \\ y a 
encore l'Hiflare it4' Mtmfiere du Cardmal de 

Richeltru , & quelques autres pièces pour fa de- 

fcnle. On peut voir les lAt^ares gtu ÎS-Urc/^hal 

'Je BaJJompierre touchant THilloirc du Roy 

LoiiisX IIL & ceux de Mon fie ur de Mcntrejçr, 

On a imprime depuis quelques jours rhilloirc 
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des Secrétaires d'Eftat, où Ton pourroit aufTî 
trouuer quelque choie qui fcroic propre à no- 
ïlre inftru<ftion. 

DES HISTOIRES 

ROT Loris xir. 

LE Règne vidorieux& triomphant du F oy 
Louis XIV. donne de très- amples lu jets 
d'HiIloires. Ce Monarque n*auoit pas cinq an$^ 
que fous Ion nom, des Batailles ont elle gâ* 
j: nées, & des Villes prifcs 3 & on en a fait des 
Defcriptions exactes , Depuis le nombre des 
Viéloires s cft augmenté, &: après vne heureu- 
fe Paix 5 toutes les affaires de TEflat ayant cfté 
réglées auec vne prudence merueillcufc^il ne 
fc peut faire que des beaux Récits de tout ce qui 
clt arriué Sous vn Prince qui ell encore dans 
la première faifon de fa vie, il y a déjà plus de' 
fujels d'écrire que pour ceux qui ont le plus 
long- temps vcfcu : Mais ce n'eft rien au prix 
de ce que nous attendons d Vne Vie que Dieu 
conferuera plufîeurs Siècles, pour Tauantagc 
des Hommes Se pour fa gloire. 

On prépare les matières auant que de tra- 
uaillerauacpJuj giatids édifices 3 On peut nom* 
niericy tHsmfredu R9y louis XIV. qui a ellé 
commencée en deux Volumes par Je iîeur Ma^ 
lingre S. Lazare , 8c continuée apics fa more 
dans vntroifiéme Voluniepar Uficur du P'iriicr. 
Ce font des Recueils de diuerfcs Relations fei- 
uans de) Mémoires pour ce qui efl srriuc, 
en quoy on fe, fcrt des chofcs félon qu'on ks 
rcflconcrCt 

Hhij 
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Il y a olufieurs Pièces particulicres deRela- 
tronsd AiTcmblées, d*adlions de Cérémonies, 
d'expéditions de Guerre &de Sièges de Villes 
^u*il n'ert pas bcfoin de nommer, puifque cela 
rllipars en beaucoup de lieux. Pour ce qui eft 
de la grande quantité de Libelles qui ont efté 
faits tous la Minorité du Roy, il en faut plûtoft 
4)erdreU mémoire que de les rechercher 5 II ne 
faut voir que les Pièces qui font les plus auto- 
rifécs, & qui rapportent fîncercment jce qui 
is'ell paflc , fans cltre contraires au feruice de 
fa Majdlé & fans prendre la licence de blâ- 
mer les adlions & les confeils de lés fidcUes 
Miniftrcs. 

il y a vn Liure de M. Stlhon intitulé ^E/cUtrci/" 

ftment ie ^ue ques d fficultcT^ touiharjt radmtni- 
'firAtton du Cardinal A4a:(0tr/n , ce qui eft vnc Piè- 
ce Politique & Hiftorique jCaril rapporte tout 
ce qui s*ell paflc en France depuis vn certain 
ternies, comme les Sièges de Villes & les Negô- 
tations, auec les motifs de diuerfes cntrepnfes^ 
Le Stile en eft beau, & les railbnnemcns en Ibnt 
fbr« & accompagnez de jugement, 

Depuis les troubles de Pans il y eut vn Liure 
iippcllé Hiftotre du rtmfs y qui ne fut continué 
que jufques à la detv ntion de quelques Con- 
feillers : Le refte ju(qii*a la paùLde^l'aris , fut 
ÇfiAt en forme d'Extrait du Journal du l arle- 
mcnt. ^1 ne faudroit point parler de cette Hi- 
Jftoire -, ficc n eftoit pour fuiurc le xlcflTein com- 
îiiencé^ qui eft de remarquer le bien & le mal, 
car il y a là beaucoup d'endroits qui font fort 
feditieuic ^ Aufli ce Liure ne fe trouue prcfque 
plus, & oH le cherche fi peu , qu'il fc fupriiwe de 
iu^-iiielme fort aifcment. 
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lors que les Gazettes manquèrent i Paris- 
pendant le Blocus, il fc fit vn otêr/er Fraftçossg 
qui rapportoit tout ce qui f# pafloit dans cette 
grande Ville & aux enuironsj Mais cela eftoit 
pnué de ce bel amas de nouueUes étrangères 
qui fe trouu;: dans la G izetre ordinaire & qui eft 
vn dw-s effets du commerce & de la.feui eté publi» 
quc.VneVille qui auoic excité côv e il le le cour- 
roux de Ibn R >y , étoit dc.")ouruc:uë de pkificurs 
autres biens dont ceux cy eltoient la marque. 
Au lieu d'être inllrujte par de iolides vente z,elle' 
croit abui'ce de métbngffs & de faufTcs nouuellcs. 

Italien a fait depuis vn gros Volume de ce qui 
s'eft pafle en France durant quelques années 
que ces troubles ont duré C ecy ell: en Lmguc 
kalienne5& n*a point efté traduit.Geux qui enr 
tendent cette lan^^uc en pcuuenr fatisFairc leuï^ 
curiofité. L'Autheur eft connu par d'autres ou- 
urages, ayant aulli écrit CHtst^art des Reuahi^ 

ttons Motéuemens de NrtpUs. Cc Liure eftant 

pluspetit a trouué plus facilement vn Tradu- 
Oi^Mt, Il faut auoiier que pour ce qui eft des* 
Affaires de Paris, le Comte Galeazzo les a ccri^ 
tes fort exaftement. 

On ne fçauroit celer qu'il noyait de certains^ 
Mémoires imprimez en Hollande, & écrits eo* 
François , qui font à Tauantage de quelques. 
Gens, & au defauantage d'autres j 11$ portent: 

pour titre Us Mémoires M. D. L. R.fur les 
brigues A U mort de Louis XHI. Les Guerres de ' 
Parts de Gujenne ^ U prifon d:s Princes^ 

Leurs difcours trop libres & trop piquans les- 
ont fait juftement condamner. Ilfaut écrire les 
chofes jfans paflion , & toujours aucc vn cxtré.- 

Hhiij 
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i»erefpe<îl:pour le Roy & pour tous ceux qui 
approchent de fa Perfonne -, S*il arriueque Ton 
nomme icy des Liures qui font d*vne autre na- 
ture, e'cll pour les deteftcrj & pûur aucrtir cha- 
cun de fe garder d'eux. 

1 1 y a vne efpece d'Hiftoire des dernières an^» 
nées de la Guerre p laquelle porte pour titre 

l^s Années ^innçojjes , les C^imffignes de LQuii 
XI V, Cecy ctt fait par le fieurdt Cen^ters , if 

minier dn R^y \ lequel ayant commencé par 
rannéei^f 4/finit à t^^o. afin de parler du Trair- 
té de Paix 3 &du Mariage du Roy auec Tin- 
fa nce d'El'pagnc. Le Stile en cftficury .comme 
desaucresOuuraq^sdecét Autheur 3 mais par- 
my cela on ne laifl^tr pas de rencontrer des parti-» 
cuiaritez qu'on eftfort aife de voir. 

On a imprimé vne Htftoiredu Boy depuis fên 

AU€nement à la. Ceuronne^iufsjues À la NarJJan-^ 
ee de Monfesgneur le X^AUfhm laquelle porte pour 



M. C. Sorti. Si cette Hiltoire delà Monarchie 
Françoife eftoit imprimée entière , elle fe join- 
.droit à cette dernière , ou bien elle auroit vne 
Narration pour ce temps-cy, d vne étendue con- 
uenableaurcftc, afin qu'on vift de quelle forte 
TAutheur s'cft employé a l'Hiftoire Générale^ 
& à l'Hiftoire particulière. 

Onaeftcfaire imprimer à Charlcuille, vne 
ni ftoire Latine ^^S^^;^^/» PnoU^ laquelle pro^ 
met vn récit de ce qui s'ell paflc depuis la mort 
du f^ji Roy jufqucs à ce temps 3 Mais !e detTein 
deTAutheur n*eftprincipallementque de trai- 
ter de la Guerre de Paris de ce qui concerne 
k Cardinal Mazarin i Au relie on fc pcrfuade 
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flu'il a attaqué beaucoup de Gens j & qu'il n'i 
gUeréseù d'éi^ardà plufieiirs chofesdont vn Hi- 
ttorien doit tenir compte. Chacun peut voir 
fon Liure pour en juger. 

Nous auons quantité de Panégyriques , & 
d'autres Ouurages, tant en Proie qu^en Vers,Qui 
font à la loiiangedu Roy lerucntà nous dé- 
crire les merueiJlesde fou Règne ; Nous croyons 
^^u'iVy en auroit dauantage,fi la grandeur du lU- 
jetn éronnoit pluficurs qui y voudroient tra- 
uailler, mais rémulation les excitera toujours 
de rendre d ce grand Monar<.|Uevne partie de ce 
qu'ils luy doiuent pour toutes fes hautes quali- 
tés 5 & en particulier pour s elhe moncré fi fa- 
uorable aux Ai ts & aux Sciences. 

le ne nomme point les Hiftoircs vniuerfelles 
du Monde, ou les Hiltoires générales, pour ce 
qui ell: de l'Hiftoire de nos Rois, lefqucUes ayant 
cfté mifesau jour depuis peu, fe terminent tou- 
tes à ce glorieux Règne. Il luffit qu'on parle 
-d'elles en leur rang, puis qu'on ae^lnfbrrtic icy 
que de* Hiftoif es particuhercs. 
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DES 

HISTOIRES 

GENERALES 

D E FRANCE. 

CHAPITRE IV. 

E V X fftii n*ont pas le loifir d'appren- 
dre THiftoirc deïrance par celle de 
chaque Règne , doiuent la recher- 
cher toute entière pour l'apprendre 
en moi..s de temps. Comme nous auons des 
niftoriens particuliers ^ qui ont recueilly ce 
qui s'eft paffe de leur temps, ou fous quelques 
Rois dont ils ont écrit les vies , nous en auons 
d'autres qui ont encore fait des Recueils de cc- 
cy^pour loulagcr ceux qui ne fçauroient feuil- 
leter tant de Liures, &mefmespour aider ^ la 
mémoire de toute forte de pcrfonnes. En par- 
lant dans ce Siècle de 1 Hiftoire Générale, il n*eft 
pasbcfoin que nous mettions fur ks rangs cel- 
les à'AjmBjnus , de Sfgeberf & dc quelques au- 
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très qui ne font générales que pour les premières 
Races ; A noftre égard elles fout dcuenuès des 
Hilloires particulières, fl faut que les Hiftoi- 
res gênerai les dont nous voulons nous feruir, 
viennent jufques a quelque notable endroit 
de la troifiéme Race & de fes dernières bran- 
ches . 

Nous auons premièrement les Grandes chr<H 
niéjues de France ^ appel lées ordinairement , U 

chronique de s "Dfnys^y On y void i H'Hctre de^ 
fufj le Roy Ph^rumond , tujques mu^ Roy Qh^r^^ 

les y II. publiée fous le nom de u^n Châtier^ 

Moyfte de P AbbAjt de S. Deny^ On prétend qUC 

cela ne vient pas de îean Charticr feul , mais 
que c'eft l'ouurage de diuerTcs plumes -, Que ce 
A)nt des Tradu(!îions que quelques Mornes de 
S. Denys ont faites d'HUloires- Latines écrites 
par d'autres Moines ; On lesaappellées Uchro-^ 
nique des Dffns 5 à caufe du lieu d'où cela ve- 
noifïCar corne lesSepulchres des Rois fon: dans 
cette hglife , ceux qui cftoient gardions de leurs 
dépouilles mortelles ; croyoient qu'il leur ap- 

Eartenoit aufli de confacrer la mémoire de leurs 
autsfaitsa lapoftcrité. On amisvne conti- 
nuation à leur Liure jufques au Roy Louis XlL * 
& cecy a ellé imprimé fous le Titre de Mer 

Chromeiue des Hfttotres de France. Il y a encore 

quelqu'autre Liure oui efl: comme vn Abrégé 
de ceux là > & d*vn ftile a peu prés femblabîc, 
fi'ell a dire fimple & groflTier ; Aufll ne fait ert 
cas de tels Ouurages , que par vne curiofîté 
devoir des chofes anciennes écrites d'vn ftile 
fort ancien. 

VHtfloire de Paul Emile eft plus COrrcdtc & 

plus, conforme aux bonnes Loixde la^Narra*- 
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tion. Cet Autheur ayant efté amené dltalie 
par le Roy Louis XII. comme vn homme capa^ 
blcde trauaillera THiftoire de France j & de 
luy donner toutes les beautez dignes de fon 
fujet/ut honoré de bénéfices & de penfions^tel* 
Jcmfc qu'il compofa Tv Juurage que nous auons 
de luy j qui eft vne Hiftoirede Francej jusqu'au 
Xoy Louis X I. laquelle a ellé continuée par 
jirn9ul du ferrûn , jufqu'au Roy François I. 
On donne cette loiiange à Paul Emile d'auoir 
cUé le premier qui a mis les règles anciennes 
en pratique pom' noftrc Hilloire; On tient que 
fonlhledl graue &nerueux,& cil quelque- 
fois aigu & fubtiJ , mais doûc & fententieux 
par tout. Voila ce qu'en penlent ceux qui font 
amoureux de la belle Latinité s Nous auons à 
leur dire, Qije fi nous voulons nous fermr de 
cét Autheur , comme d*vn Autheur Glaflîquc, 
pour apprendre a bien parler, il y a quelque 
raiibn de rcftiracr, mais qu'il vaudroit bien, 
autant s*adreffer aux niftoriens Romains qui 
doiuent mieux fçauoir leur langue. lifnefauc 
pas croire auAi aue fon beau Latin doiue faire 
trouuer fon Hiitoirc meilleure : Les natureU 
François ont deu fçauoir noilre Hiftoire mieux 
eue luy, & Ton ne rcmaroue pal qu'il ait efté 
fort foigneux d*cn foire recncrche. Ce qui rend 
fon Ouurage plus ample,, ce font lés Haran- 
gues & les autres Pièces controuuées à plaifir, 
te qui concerne la vérité de TH iftoir^c y éft 
fort en abrégé , & cela eft obfcur & embaraffé. 
Kous ne demeurons pas fatisfaits pour ces Pic- 
ces oratoires faites félon le modelle des Grec» 
&des Romains s Elles ne font pas toutes ea 
li^^u conuenable > parce qu'en plulieurs ^adroics 
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l'Hiftorîen a fait ;parler des Barbares doûe- 
menr & éloquemment , ce qui le voit preique 
par tout, l^our vn exemple rcniarqu:tblc , quoy 
qu'on trouue dans nos Hiftoires les plus certai- 
nes, que cet Aduocat appelle //-^i*//fr, ou Hanur^ 
qui fit vneinueftiuc dcuant Je Roy Louis //utin 
contre Enguerrand de Marigny, s'en acquitta 
pitoyablement , & dit quantité de fottifcs, i^aui 
Emîic , qui luy change julqu'à fon nom , l'ap- 
pelLint Ann^Lis , le fait parler auec vne ela- 
quence afFedtée, qui n'a rien de femblablc à ce 
qu'on rapporte de luy>Il fait auffi prononcer vne 
Defcnfe par cet Enguerrand / qui fumant ce 
qu'on en a écrit,fi'eut aucune liberté de parler, 
de forte que tout cela n'eft que poui: exercer 
lapl unie de l'Hijfïorien. Cela donne du diuer» 
tiflement aux Lciïteuts, mais ce n'ell pas vn 
moyen d'eltre informé delà vérité* 

Robert Géêéigutn a fait vnc hiftoire en Latin> 
qu'on n*a pas trouuéed'vn ftile fi agréable que 
celle de Paul Emile 3 mais on la tient plus fidcl- 
le, & plusaifée à comprendre. L'Hiftoirc de 
Paul Emile a efté traduite en François par 
Regnard ,qui a auoiié fa tradudion > Pourcel|c 

de Guaguin , le Mnxusr HtJlortM de Fkmcc ^ & 

autres Liurcs femblables , en peuuent eftrepris, 
quoy que les Autheurs n*en diiènt rien. 

Jl y a encore vn Epitome d'hiiloire fait par 
P^fjre MMjj'on^ lequel il luy plaift d'appeiler 
des Annales ^ encore qu'il ne rapporte |x>int 
particulièrement ce iqui s'ettfait chaque année • 
Ayant écrit en Latin , il a voulu fuiure en cela 
Ivfage des Latins , prenant le mot d Annales 
pour toute forte d'hiftoires, ce que nous auons 
peine à goûter i Cela n'onpcfche pas qu'ayaot. 
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inféré de bonnes Remarques dans fon Liure, on' 
n en faflc beaucoup d'cftat. 

Pour des Annales en François , nous auons 
cell - S de StcoUe Gtlu , qui ne font pas d*vn au- 
tre Itilc que les ( hroniques de S, Denis. Il y a 
peu de choix a faire en ces forcer de Liures fi- 
éloignez de la policcire& de la méthode hifto^ 
riquc. On les excuic a caule de leur temps. 
•On fçait plui mauuais gré i pramfots de Sel^ 
Ufortfi qui a écrit plufieurs années après , & 
mefmes en vn temps où Ton commençoit de 
chafler la barbarie de la France > & pourtant- 
il nous a fait des Annales de fa façon qui ne font- 
qu'vne compilation des vieilles Chroniques, 
auec des Additions fort inutiles. Il n*a point 
aufli obferué cette regL* de chercher ce qui 
s'ell fait par < haque année , ce qui doit eftrc 
Icvray ordre des Annales , comme celles que 
le Pere Téi^aut 2i\xo\i commencées d Timitation 
des Annales des Romains. Belleforeih n'a* 
uoit pas encore ces belles connoiflances: lia 
mis peu d'ordre dans fon ouurage , & s'eft 
montré peu foigneux d'vne vérité naïve dans 
les premiers & dans les derniers temps : Il a cllé 
melmes vn fi étrange Hilloricn 5 qu'il n*a point: 
fait de confciencc de mefler les fables de la 
Pocfie auec les veritezde Thiftoire, confirmant- 
ce qu'il dit de chaque Roy delà première Ra- 

Ce, par les Vers de U franaade de ^onfard. C'eft 

vnefort ridicule amplification de fon Liure>& 
Von s'en peut moauer dauantage > quand Ton 
voit que parlant des Rois de France dans fa 

Cofnto^rafhte untuerjelle ^\\ a rapporté la mef- 

me chofe. Cela montre que cet Authcur ne fai- 
foit que des Ramas de diuerfes Pièces pour 
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remplir fes Liurcs 5 & ne fe foucioit pas s*il 
vfoit de redites. Pofeiinmre luy en^fait d é- 
tranges reproches dans fon Traité de l' Histoire 
des Htfhfrcs , le vouljnt faire pafferpour vn 
de ces Gens qui plus ils enflent leurs Liures5plus 
ils en tirant de profit il faut croire que pour 
les temps plus recens , il a ranulTé de mcfmc 
auec peu de choix cg qu'il a trouué dVn collé 
& d'autre dans les Liures qui luy font tombez 
fous la main. 

Bernard de Girard ftef$r du H*iiUan ayant efté 

honoré parle Roy ( harlesIX. de la Charge 
d'Hilloriographede France , entreprit d'écrire 
THilloire auccplus de méthode qu'elle n'auoit 
€fté auparauant -, IJ a voulu m^lmes imiter 
Telegance des meilleurs Hiilo lens, mais pour 
y auoir moins de peine , il a prefque traduit 
mot à mot toutes les Harangues de Paul Emi- 
le, & il l*a encore fuiui dans fes Narrations ; 'Il 
cil vray quil y a adjouté beaucoup de Remar- 
ques curieufes qu'il a tirées d'ailleurs : On luy 
peut reprocher d'auoir donné A^n commence- 
ment fabuleux à fon H lloire , qui eft entière- 
ment de fon inuention , ayant fait tenir vn Con- 
fcil entre Pharamond ;& fes plus fidelles Con- 
feillers, pour fçauoir fi ayant la puifîance en 
main il deuoit réduire les François au fouuer- 
nement Ariftocratique ou Monarchique , & fai- 
fant faire vne Harangue à chacun d'eux pour 
foullenir fon opinion. On y voit les noms de 
Charamond &r de Quadrek , perfonnages-^ma- 
ginaires. C'eil vne chofe fort fur{>renante > On 
eft fort peu aficuré fi Pharamond fut jamais au 
Monde^Sj quoy qu'on fçache qu'il y ait efté,c'eft 

wexcrnblç hardicffed'cn raconter des chofcs 
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^ui n'ont aucun appuy. Du Haillan en cftre* 
pris par le ficurDupkix qui luy reproche^ Qu'il 
a ciré les Harangues d'Aniadis de Gaule \ Mais 
TAmadis ne contient point de ces fortes de 
Diicours Politiques : Il faut croire qucdu Pleix 
ne l'a allégué en cette rencontre , qu'afin de 
faire entendre que du Haillan auoit inuenté ce- 
la comme pour compoier^vne manière de Ro- 
man. Il eftvray que fi cela ne le trouue dans 
TAmadis ^ cela fc trouue en beaucoup d^utrcs 
endroits \ Ce font des lieux communs qu'on 
voit ordinairement dans les Liurcî. qui parlent 
d'vn fujct fi triuial , comme font les diuerfcs 
formes de Gouuernement. Du Haillan eft ac- 
cufc d'vn autre coftc d'auoir eu des Diicours 
vn peu libres touchant quelques Ecclefiafti- 
ijues , mais il l'a fait poflible pour fe montrer 
bonferuiteur de nos kois & foùtcnir leur au- 
torité. Cela n empefche pas que fes Efcrits ne 
foient plus judicieux & plus méthodiques que 
ceux qu'on auoit veus auparauant.On s'inftruic 
dans fon Hiftoire de beaucoup de particulari- 
tczdu Gouuernement François , qu'il eijten- 
' doit affez bien,comme il a fait connoiftre enco- 
re dans fon LlUre deCK$l,^t ^ jucce^ies éiffatres 

de France Enfin il ett loiiable d'auoir entrepris 
le preiaUr de mettre notre Hiftoire en vne belle 
&agreable forme jdc quoy il s'eft acquitté fé- 
lon les connoiflances qu'on auoit de fon tempr, 

le^n de Serres cft venu dcpuis , qui 3 fait VH 
Liure appellé Inuentaire de l H^fhtre de Fr^n 

Aulfi a-il écrit ?noftre Hiftoire aftt'i: fommairc- 
ment , pource qui cft des deux premières Racesi 
Latroifiéme s'étend vnpcu dauantage iniques 
au Roy Charles VII. Mais cda n'cft rien au 
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prix de ce qui eft depuis Louis XT. jufquesa Hcn- 
j y 1 V. & â Louis X I IL Cela eû d vn Stile fi 
ii.fFus , c.ue l'Hiilôire des cinquante i rrmiers 
Rois 3 n'cll pas Ja dixiefme partie fi grofic, 
que celle des dix ou douze derniers. Cela 
nous compoie;vn Monftre plûtoll qu'vne Hi- 
lloire parfaite. Il fauc^fçauoir cjue ce n'cft pas 
de Serres qui a comiius cette faute ; N^ayaiK 
écrit que iulques à Charles VILinclufiuemenr, 
d'autres ont continué Ion ouurage d'vn autre 
Stile. Ce qui a Fait eftimer ce Liure , c'eft que 
fon langage concis a pieu d'aboî d'; 11 cft pouiv 
tant remply de paioles fort baftl-s & defotsPro- 
uerbes s Au refte il a tant d'obfcurité qu'on a 
peine à y trouuer la fuite & la vcricé d'aucune 

chofe. M. du Pleix a fait vn In^entAjre des tr^ 
rsurs dezutftrnens de t Inuen-^sire de Jean de 

^^rre»/ , où il monllre que cet Autheur a écrit 
beaucoup de chofes qui offencent nos Rois , & 
fur tout qu'eftapt delà Religion Prétendue Re- 
formée ^ comme il a voulu conférer nollre hi- 
iloire auec celle de TEglife &: d-t l'Empire, ce 
n'a efté quc pour trouuer Toccafion d'injurier 
& de calomnier pluCeurs Papes. Celuy qui a 
pourfumy Plnuentairedelean de Serres depuis 
Louis XI jufques. à Henry IV. elloit vn Mini- 
ftrc appelle Monlatrd^ qui a écrit encore a l'a- 
uantagéde Hi Religion s & comme les Pièces 
hardies & médifantes ont plus de cours dans le 
Monde que les autres , c'eft ce qui a augmenté 
le crédit dece Liure;. Parce qu'on y a faitauf- 
fi plufieurs continuations , lors qu'il ne fe trou- 
uoit point d'a^utre niftoire en vn feul grand Vo- 
lume ou en plufieurs petits, qui viiift ijufqu'à 

ce Siccle cy ,il a eilé de grand débit , de forte 
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qu'autrefois quand on demandoit PHiftoirede 
France aux' Libraires, il lembloïc qu'il n'y en 
cuil point d'autre que cellc-la: C'clt vne pitié 
que i'Hiftoire d'vn grand Rojaume, comme 
ccluy-cy ,ait eftétellcnicnr ncglii^éc, qu'on fc 
foit arrclîc à ce ramas d'Hiltoires, fait auec fi 
peu d'Art , que les Correâirurs des Imprimtrrics 
& les fmprimeurs mefmes ont cité les feuls qui 
en ont fait la luite à plufieuis fois , & qui pour 
remMirles feiiiUes , y ont mis plufieurs Aftes 
en forme , auec quelques Pièces telles qu'on 
les a débitées par les Ruès.Le feul remède qu'on 
s'y puifTe figurer , c'cft dtr faire quelque chofc 
de meilleur ^ mais il faut que cela plaiie autant 
au vulgaire , qu'aux habiles Gens , & c'cft ce 
qui cltdeplus malaifé. 

tAejfire Sctf 'ou du PÏesx Conf aller du Roy en 
fis Conjetls , (^.C^ndes Hifioriografhes de yi M<«- 
5 ayant écrit les Mémoires des Gaules pour 

donner de la lumière aux Antiqyitez de la Fran- 
ce afait voirlbus quels Maiftres ou Gouuer- 
neurs cette contrée s'dl trouuée en diuers 
temps^ 11 a fait marcher en iuite fon Hfflotre 
Générale de Ft éince, qui contient fix Volumes af- 
fezgros, ou il a ramafle ce qu'il a creu tftrc 
conuenable à fon deflein. On loiie fa méthode, 
d'auoir diuifé toute fon Hilloire par Chapitres, 
& ces Chapitres par Articles auec des CniftVes^ 
félon les titres qui font au dcff'us ; Cela inftruit 
ks Lcâeurs de ce qu'ils doiuentlire, ou bien 
cela les fait fouucnir de ce qu'ils ont déjà Icu, 
de manière qu'il y a des Gens qui fe contentent 
de lire tous ces titres, & penfcnt auoir vcu en 
cecy vn Abrégé de noftre Hilloire. Quelques 

autres aimeroieiu mieux vnç Hiftoire qui full 
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plus liée pour obferucr Tclegance hiftorique, - 
Ainfi chacun a fesgoullsdiuerss & comme ceux 
qui écriuent ont aufli le leur , la première cho- 
fe qu'ils font 5 ceft de fe fatisfaire eux-mefmes> 
& de ranger tout à. leur mode. Pour parler in- 
genuêment d*vn Autheur , dont le grand tra- 
uailcft louable, il eft vray que fes deux pre- 
mières Parties qui contiennent les deux pre- 
mières Races . apprennent mieux THiftoire que 
ce qii en auoient écrit pluficurs Hiltariens Gé- 
néraux ,& que cela vaut dauantage que tout ce - 
qu*on auoit veu auparauant fur cette matierejà i 
l'exception ditLiurc de M: Claude Fauchet > M. 
duPleixn'auoit perfonneauec qui difputer de 
cecy , qu'aueccet Autheur, qui de vray a écrit- 
plus amplement que luy en de certains endroits, 
rapporté des choies dont il n'a fait aucu- 
ne mention , & d'autres dont il n'a gueres par- 
lé. VetUon fçauoir pourquoy M. du Pleix n'a 
pas fceu tant de belles particularitez ? C'eft 
qu'il n'auoit pas en main tous les manufcripts 
que le Prefident Fauchet auoit fciiilletc2 &que 
les Liures de M . du Chefne n'elloient pas enco- 
re imprimez , dans lefqueJs l'on apprend toutes 
ces chofes. 11 en pouuoit apprendre plufieurs 
dans les Antiquités de Fauchet 3 dont il ne faut 
point douter qu'il ne fe foit beaucoup feruy , 
faute d'auoir recours à vne plus haute fource i 
Encore fcroit il à fouhaiter que tous les autres 
HillorienseufTentfait demefme. Il y a des in- 
cidcns qu'on prend plaifir à voir décrits dans 
Fauchet 5 comme la décente des Normans à 
Paris 5 fous les Rois Louis & Carloman> & le 
fîege qu'ils mirent deuant cette Ville 5 qui étoit 
alors fi petite 4 cgmparaifop dç ce qu'elle c4i 
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maintenant , & où il fe paffa des auantures fi- 
gnalées &:de Icihire tres-agrcablc , que M. du 
PJcix ne rapporte point ainfi. ny beaucoup d^au- 
trcschofes qu*il n*a point traitées, comme el- 
les font dans les originaux. En recompenfe il 
femble qu'il a mieux dcbroiiillé ce qu'il a écrit 
^uê Fauchet, &qu*ilaobferué vn plus grand 
•ordre s Son lanî^age ell vn peu moins antique ^ 
&ils'ellcfibrcéauiri de ne rien dire qui pûii 
choquer ny les Princes , ny les Euefques & le 
Pape. Quant à la troifiémeRacede nos Rois, 
on doit luy accorder lans contredit , qu'aupa- 
rauant luy aucun ne Tauoit fi bien & n amplc- 
tnent écrite dans vne Hilloire 6enerale , mais- 
en ce c|ui eft de la louange que je luy donne, 
d'auoirbicn écrit, jenten toujours que ce foit 
en mettant à parc quelques fliutes particuliè res 
qu'on luy reproche pour fon Stile ou pour les 
jpcnfées. Il faut auoûerque jufques au Rcgne 
cie Henry IV il a receu quelquefois desapplau- 
diffemens généraux en beaucoup d'endroits, 
d'autant que Ton ne s'interclTe plus pour les Rè- 
gnes paffcz , defquels l'on a ctably i peu prés 
.ce que Ton doit croire ; En ce qui eft du Règne 
de Louis XIII. les grands Eloges qu'il a don- 
nera ceux quieftoiont en faueur,& l'abaiffe- 
ment qu'il a fait de quelques autres qui étoient 
en difgrace ,ont excité plufieurs à chercher de- 
quoy reprendre en fon ouurage. Il s'eft fait des 

V cmartjues furj%n Htstcire de Louis Xi If. qu'otl 
a attribuées h\arefchal de Bajfêmperre 5 qui 

ettoit alors prifonnier dans la Baftille. Quoy 
qu'elles n*ayent efté imprimées que depuis peu, 
ciles fe font afïtz données à connoiftre par la 
quai^ticc des copies qui en ont dlé faites , lef- 
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quelles font tombées en diuerfes mains. M du 
Weix s'ell fort peu foucie de ces fortes d'atta- 
ques qui n'ctoient que des eflfets de paffion. Mut^ 

thicu de Morgues ^bbè de S.Germatn a fait VU 

Traité contre Juy , appellé les Lumiereè pour 
l'Hsftofre de Fréutce , lequel fe trouuc dâns le 

Reçues l de Pièces four la defenfe de U Kesne lAcre 
du Roy tres-QbrcItien Louts XIII imprimée»^ 

Eiandres, & depuis i Paris. Le Sîeur du Pleix y 
a répondu par vn Liure exprez imprimé à Con- 
dom 5 duquel à dire vray le titre cil vn ptu. 
embaraffé. Il eft ainfi , Les Lumseres de Mat" 
thseu de lAor^es dst.S. Germain , four T Hihoirfy 
tsiesntes far M. S et f ton du Vletx C on/et lier du 

Roj , &c. D'Autres Autheurs ont donné quel- 
ques atteintes au niefme Hiftorien, lefquelles 
reiiiennent la plufpart à mefme chofe que ce 
qui a ellé dit par fes principaux aduerfaiiw^s, tel- 
lement que ks defenfes qu'il a publiées coucrc 
quelques- vns, pcuucnt feruir encore contre les. 
autres; Ce qui eft.de plus remarquable en luy 
c eft qu'ayant continué rHiftoirc julqués à U 
mort du Roy Louis XUL pource qu'alors la. 
crainte ny Teiperance ne lobligcoient plus ài 
nen celer , il a parlé du Cardinale Richelieu 
auec plus de liberté qu'iiuparauaot , & iLaffeu- 
roit ques'ilfaifoit réimprimer la première Par- 
tie, il y changeroit beaucoup de chofcs, & qu'il: 
continucroit ^ufli THiftoir)? jufques au i^ieclc 
où il fc trouuoit , auec la plus grande franchi- 
.fe dumondc ; mais fon âge fort auancé.ne luy 
permettoit pas de s'occuper à ce trauail. Les. 
luiets de plaintes qu'ilallcguoit , témoignoientc. 

2u'il cftoit vn peu interelfé , & beaucoup de 
kfl$ luy aufoicijt dit que le métier d'écrii'a 

« * • • 
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dcuoit cftre exercé fincerement , & auec vn eP 
prit affranchy de toute forte de paflion. 

Pour rapporter icy tout ce qui concerne T H i* 
ftoire de Francejil ne faut pas oublier ce qu'on a 
rois au jour lous le nom ae Ucques de Bééj, puiC* 
que ce font des embelliffcmens qui ont efl-é 
employez dans quelques- vns de nos Hiftoriens, 
& qui mefmes paroiflent affez eux feuls. Ce 
lacquesdeBiéquia pris qualité de Calcoçjra- 
phe (c'eftà direde Graueur encuiure )a fait 
plufieurs Elbmpes oii il a joint des Difcoursj 
de forte que cela peut tenir ran? parmy nos 
Liurcs. II y a vn Volume appéïîc La fr^mce 
Metalli<]ue , remply de figures » des NK^ailles & 
des deuifes des Rois & de$ Reines ae France 5 
Enfuite on void leur fîgnification dans desDiP» 
cours Latins. 11 y a vn autre Liure à part , où 
Ton trouue les-Portraidls des mefnies Rois ti- 
rez de Ic^urs Statues polees fur leurs tombeaux 
ou ailleurs. De leurs Médailles t de leur Mon- 
noye 5 de leurs Sceaux >& de leurs Portraits en 
platte peinture. 

Pource que ceuxà qui appartenoient toutes 
ces chofes n*en trouuoient pas le débit affei 
prompt les vendant feules, pour fedédomma*- 
qer de leurgrandcouft ^ilslepropofèrentd en . 
faire d^vtiles emplois par le fecours de quelques 

bôs EÇcn\12(\x\S.Le R.P.fttlarton de Ceflt Rels^ieux 

Mêntme , qui auoirtiéja écrit les Vies & les Elo- 
ges de plufieurs Dames lUuftres, auoit fait con- 
noilîre fon Stile & fa capacité -, Il a:uoit fait 

cncovçl'HfftoêTtdesjyaufhtnsde Fr^»^^, qui cft 

vne dépendance de noftre Hiftoirc dont Ton fe 
^oit fouuenir icy; Déplus ayant fait Ur ilo^ 
ftri des j^9fs 4e jFrdncc,^ OH lc5 iuJprima en vn . 
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Vôrume de la mcfme grandeur que les Eftam- 
pes grauées par lacques de Bié ^ & celles des 
Portraits des Rois.y furent placées enlieucoa- 
uenableXela donna beaucoup d'ornement a ces 
Eloges qui eftoiét desAbregez aflez raifonnables 
de la Vie de nos Monarques. Neantnioinsil ne 
s'en fit qu'vneEdition pource que celle-cy ayant 
dlé vendue promptement 5 on jugea que les 
Figures des Rois pouuoient encore cftre enir 
pioyces plus vtilement en vn autre lieu. 

Quelques Libraires de Paris conceurent va 
plus grand deflein, ils voulurét accompagner les 
Portraits des Rois ^ de toutes les autMftPicccs 
de leur fujet, venans de la mefmemainjar^nct- 
trecccydans vn Ouurage hilloriquc plus long 
&: plus confiderable que ce qu!on auoit veu aur 
parauant : Ils imprimèrent fiotre de France 
de M. F, E. de Mez.€ray , dans laquelle non feur 
lement les Portraits des Rois furent placez en 
leur rang-, .On y adjoûtales Portraits des Rei- 
nes & des Dauphins , auec toutes les figures des 
Médailles & des Deuifes du Liure de lacqucs 
de Bié appellé U france JActnlUciue , Se les dif- 
cours qui y feruent d*cxplication 5 lefqucls fo- 
rent traduits en François. Toutes ces .chofcs 
curent là vn honorable employ , tftant mifes 
dans vn Ouurage qui s'ell acquis tant de repu?- 
cation. Comme on y trouue l Hilloire & la Vie 
-des Rois , on y trouue auflTi en particulier la Vie 
de chaque Reine 3 & vne Relation des actions 
des Dauphins. Le premier Tome comprend 
toute noftre Hiftoirc depuis le Roy Phara- 
mond jufqucs au Roy Charles V I. Le fécond 
Tome cft pour les Rois, Charles VIL Louis XL 
Charles VIII. François I.. Henry I î f tarvçois 

I i iij 
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^I. Charles I X. Le troifiéme pour Henry HT. 
& le quatrième pour Henry IV. jufques à la 
Paix de Veruins. L'Hiiloire des derniers Rois 
cftant écrite d vn Stilc plus ample que cilles», 
des Anciens . nous y voyons aulli plus de paf- 
ticularitc^ capables de nous iatii>fairc. Pour 
nous monftrer la différence des trauaux hi- 
ftoriques & leur vtilité , le mefmc Autheur 
BOUS va donner encore vn Abrégé chrênoLogt^ 
Èfue del'Hiftùtre de f r^»rr ^qui ne manquera pasv 
d'cftre fort eilimé,puifqu*on efpered y appren- 
dre autant que dans les Hiitoires les plus 
amplein 

Vfhnùre GenCAlsg 'tque de U Mai/on de FrAn^^ 
et fè^ite fAr ÏAejfieurs de Sainte ÏA^rthe , cft non 

feulement vne Généalogie exaâe > mais vne Hi- 
ftoire vniuerfelle des Rois & du Royaume ^ 
dont Ton doit faire beaucoup d'elhme. On peut 

voir les Uiemosres de M. du TiMet&c.2iVltVt% lem- 

blables Liures cje Généalogie & de fuite Hi-. 
llorique^ defquels on reçoit de grandes inftrur 
étions. Il ne faut pas oublier le Liurede M. 

Bêuchet ^ deU utrstahle artgtne de U féconde ^ 
4e4d troifiéme lignée de U y^AiJ^n RoyaUe de Frmm^ 

ce ^ OÙ il y a de nouuellcs opinions fur ce 
fujer. Il y a quelque Liurc de M. le Feure chmz^ 
tereau contre celuy-cy ^ touchant le M^ariagc 
d'Ansbert & de Blitilde. On rrouuc encore 
quelques Hiifoires & Généalogies particulier 
Tes de la Maifon de Bourbon Le fîeiu' Bernard 

a faiti^ GeneAlùgie de cette ilUHre lA^ffon auec 

les Eloges des Princes qui en fônt fortis, & li v 
a vne belle Garte où font leurs Portraits & u 
defcription de toutes les branches. 

£atre ks Hiiloires modeiiies > il y ea a vue 



de M. Le Royerde Prades , laquelle vient pref* 
cjuejulques à ce temps- cy, & eft écrite d'vn 
Stilc aflez beau , de forte qu'on voit plufieurs 
autres Hilloiresqui font au dtffous d'elle, &cc: 
^u'elle a de meiUeur, ecll qu'elle cil d'vne 

-ctenduè médiocre 5 n'elhnt ny trop longue ny 
trop courte. 

On peut mettre entrclcs Hiftoires Généra- 
les 5 celles qui font les plus abrégées , comme 

le fUrus GauUss U Ilorus Frartfots , compo- 
fez en Latin par le R. Pere Bcrthaud Prcsire de 

i oratûire , & depuis traduits en noltrc Langue^ 

- VAblre^i de i Histoire de-^ frame fétit far U JieMr 

JLéfffty cil entièrement pris du Fivrt^s rranpts.. 
La Çritiquc y peut remarquer que THifto'ire y 
eft diuifée par les guerres différentes , non point: 
parles Rois, ce qu'on a fait penfanr mieux imi- 
ter le Florus Romain j On tient pourtant que'le 
Florus Romain dans fon origine, ne fut jamais 
diuifé ainfi , & que cecy a eilé fait par des Gens 
qui fe font meflex autrefois de mettre en bon 
ordre les anciens Liures , & de les fournir de 
Chapitres & de tables pour la commodité des 
Le<aeurs. Si cette diuifion eft propre à THi- 
lloire d'vne Republique , dont les temps ne 
peuuent élire marquez , que par fes.diuerfes 
guerres, cela n'eft pas fi bien pour l'HUloire 
d'vne Monarchie, dont la diuifion la plus pra-^ 
pre doit eftre par le Règne de fes Rois-, Au-* 
trement la vie & les faits de plufieurs Princes 
& Gens de commandement , feroient oubliez? j 
comme il arriueen ce JLiurc jouà peine Von 
nomme quelques Rois de la première Rac« & 
autres. Neantmoins le Stilc en cft«nt affcx 
agréable pour k Latin > & dans la tradudioa 

! 

I 
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ou imitation Françoife, cela a donné cours a 
Toaurage. 

Sous le Règne du feu Roy , le sieur Prou des 

CarncAUX qui prenoit lé titre d'HsBorto^ntfhe 

fa Afajeiffy fit quelque Abrégé en Latin de 1 Hi- 
ftoire des Rois de France , mais pour ce que ce- 
la {-'ut imprimé àfes dépens & qu'il n*en fit ti- 
rer que peu d'exemplaires , on n*en rencontre . 
gueres. 

M. de Cer 'tfters , nous a donné vn Abrégé d'Hi- 
ftoire en Langue Françoife, plus fleury qu'au- 
cun autre , fous le nom du Tacite iFrarjfOfj. Ta?- 
cite n'a pourtant écrit que des Annales , aucc 
PHilloirc particulière de quelques Empereurs, 
& nî)n point 1 Hiftoire vniuerfelie d vn Ellat 
pour plufieurs Siècles il n'a point fiiit d*Af- 
bregez 5 Dans vnc telle manière de Stilc, il n'au- 
roitpas pu mettre des Harangues & des rai- 
fonnemcns d'tftat, & M. de Cerificrs n en met 
aufli que fort peu dans fon Recueil. On répoiir 
dra qu'en fuite de cet Epitome de THiftoire des 
Rois de France > il a fait des Rejiexions fur leurs 

'vies fur leurs Oé^ions ',m^is il n'3L point pcilr 

fé à faire imprimer cela fous le nom de Taci- 
te, & il ne rend aucune raifon pour ce Titre, 
iînon qu'il l'a voulu choifir ainfi , c'eft à dire 
^u'il a penfé que cela donneront plus de cours 
àfonouurage. 

Nous auons d'autres Abrégez , comme celuy 

qui a efté fait de ÏHtflotre de Sofion du Pletx^ 

&ceuxqui ont ettécompofez par|les fleurs iu 
yal Chômer y auec quelques autres qui font 
inferez dans diuers Liures Chronologiques. 
Ceux qui fetrouuent à part eflant^ portatifs, 
foQt Jes plus y ci les quand ils font bien faitjLî 
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Ils feruent à faire reffouueTiir de ce <]u'on a leu 
dans vil plus ample Difcours. M. du Vtrdtvr , a 
faic vn Abrégé qui a dlé imprimé en diuers Vo- 
lumes & depuis peu en trois vtellpment que ce- 
la le rend plus ample que les premiers, il y en 

a vnde Vi.de isUrûlUs /ybbe de 'Vîiiclotn^ qui eft 
rH/Jt'tre des Rots dt j^rnnce ^ des chofes Us flm 
memarnbles ejui fe Jont pajfees (ous leur Règne , 
depuis Ccrigine de cette /bAonarch/e ^ufques à fte-^ 
fent \E(crtte en Abrégé fur le ^\odeUe des Anciens^ 

On voit par tout ce Liure des Remarques trcs- 
curieules qui ne font point dans les autres hî- 
lloircs. Il le trouue toujours quelqu:: perfon- 
ne de mérite, qui employé Tes loins & (on tra- 
4jail à la gloire de nos Ro s, & au profit du pu- 
blic > On MOUS a encore donné vn Liure intitu- 

Je 5 abrégé mrthodi<jue de i'Hiiloire de Fr.i?7ce y 

ffttt put-yi, de Britnutlle ^o\\ les Loix de la Chro- 
nologie & de la XjvUealogie font ex.ifte- 
ment gardées, & les adtions de nos Rois (ont 
décrites . auec leurs Poi traits | our les inftru'- 
<fi:ions deMonleigneur le Dauphin, Depuis oni 
a imprimé quelques Abrégez vnpeu plus am- 
ples en ce qui eit des derniers Rois 3 On a de- 
quoy choifir dans cettediuerfité 

Outre les Hiltoriens François , généraux & 
particuliers , on a quelque chofe a fouh^iter 
pour fçauoir entièrement l'Hilloire de Fran- 
ce , c'en de voir les Hiftoires des JProuinces, 

^COV!\VS\t i Hffloire de Nerm^indie de diuers Au* 
Xheurs J'Htflosre de 1 reragne d^^rgcntré , /'///w 
^otre d' . ^Hitaine de du B'^uchet , l Htjiotre de 
Languedoc de Catel y t' Hifiotre de Prouenced^ Nû^ 

Jlradamus , & plufieurs autres. On verra auflS 
-les Hiftoires des Italiens qui ont alliance aueç 
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ja ^VAV^CQ^L'Hffiotre AngUterre Je M. iuchep 
ne \ VHtjiotre de HolUrtde écrite cn Latin par 
Hi^^ues Grotius , & traduite par M. l'Hent er 

^uec toutes les autres pour lefquclleson aura de 
Ja curiofitc. 

Encequieftdel'eftime de nos Liures d'Hi- 
ftoire , il fiiut prendre garde qu'il y en a des An- 
ciens, qui font écrits groflierement , mais can- 
didement, lefqucls ellant feuls de leur temps 
doiuent eftre leûs de toutes les perfonnes qui 
ont enuîede fcauoir 1 Hirtoire en particulier! 
Entre les H iftoires générales , il fout choifir ie-* 
Ion fon dcfleirt , ou pour cllre inllruit ample- 
fiient ou par abrégé \ On apprendra exaftemcnt 
fout ce qui s*ert paffé , fi Ton confronte les Hi- 
lloires les vncs^aux autres , & fi pour les chofes 
dont Ton eft cn doute , on a recours aux Pièces 
cir gir.ales. 

v.e qui a efté promis a efté fait icy. Les Hi- 
ftoriens François y ont ellé mis par Vordre de 
leurs temps ou de leurs fujets, Ils'ell fait vn 
choix d'eux > parce que ceux qui font nommez, 
ont efté choifis plûtoft que ceux dont on 
n*a rièn dit , & que ceux qu'on fait palTet 
pour les meilleurs peuucnt eftre eftimez choi- 
lis. Leur examen s'eft accomply en mefmc 
temps 3 & quoy qu'il foit vn peu Sommaire ,orl 
y apprend quelle eftime on dou foire des vnS 
& des autres. La vérité en a efté dite affez li- 
brement Qu.clqucs défaux ont efté déclarez 
félon qii^ils paroiflbnt , & félon que plu- 
(icurs / utheurs les ont remarquez , fur quoy 
îids Hiftoricns ont efté fouuent défendus. Quant 
)à ceux defquels on n*a pas beaucoup parlé, 
#0 petit juger d'eux parce qui a efté dit ^defc au- 
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très 5 & fe rcprefcntcr quelles fortes d'Hifloircs 
nous reroient les plus neceflaires ; Nous en a- 
uons de très bonnes en leur genre , qui font 
leuës&: examinées auecvtilité^& pour les au- 
tres, encore qu'on s'enferuc tout.s telles qu'el- 
les fpnt, on ne laifle pas d afpircr toujours à 
<]uelque chofe de meilleur. 
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E S bonnes Lettres fe verroicnt 
diminuées de j^r ix » fir Içur coiv 
traintecIoi[;ncroit d'elles beat** 
coiip de gens , fi les Ouurage^ 
qui font faits par leur moyen» 
n*eftoicnt au/fi libres que doit 
eftre la condition de ceux qui Içs ont enitre^ 
pris. Lors que lesEfcrits ont plus de bien qu^ 
de mal, ou que poitans vn caradtere d'indîfer 
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rcncc 5 iisfîe font Kjiie»des>Exercicts de ceux qui- 
lesfonc, & d-s Effais de leurs forces , il u'ell pas 
neccflairj de les mettre au rany de leurs véri- 
tables OwUures. Il n'y a jamais eu d'obligatioa 
de le dire rAuchcurdes Liurcs qu'on delauoiie 
en les donnant, & qu*an ne donne que comme 
des Liures écrcingers > djs iVncimcns &: de la 
nu'tho Je dcfquels on ne demeure point d ac- 
cord. Ce fer^fic trop de violence de forcer quel- 
qu'vn à les rccônoirtre^quand ils ne contiennent 
rien furquoy on foit obligé de répondre s Ce- 
pendant vne pareille rigueur elt quelqu^^fois 
exercée fur ccluy qui a mis au jour U bM$o^ 
thcque Franço/jf.- Quoy qu*il tienne le qompte 
de$ ' utheurs François 5 il n*à pas toujours fou- 
. haité d'eflre mis He leur nombre. Pource qu'il 
fe nïelioit d\n mclHeraujquelpeu.de Gens font 
afleurez de reiilUr , ,fes premiers Ouùrages ont 
efté faits comme en cachette, afin d'éprouuer 
\q[\xccci qu'ils auroient auant que demies a- 
uoiier. Ona crû pourtant en auoir découuert 
phifieursi'S^ par vne libéralité extraordinaire, 
onluya mefme donné ceux qu*il n*auoit pas 
faits 5 & comme c'ertoient desLiures qui pJai- 
foicnt pour je ne fçay quelles raifons , ils ont 
tellement préoccupé les Efprits ^ qu'on n*a pas 
penfé à ceux qu'on'luy pouuoit attribuer à plus 
julte titre. On dira que c'eft loûjours vn auan- 
tage d*crtre eftimé pour quelque chofe ; Mais il 
ri*cftpas plaifant de pafler pour autre que ce 
qu'on eft, & que le vulgaire nous forme vnc 
réputation à fa modes Qu'il parle de nous de 
mcfme forte 5 que fi dans Tdge auancé nous ^fai- 
fions les mefmeschofes que dans PEnfance 3 & 
qu'il compte pour rien nos plus grands trauaux. 
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Certainement les loix de rhumilité nous or- 
donnent de ne nous ^oint croire ny fort Sça- 
ûansnyfort Sages, Il y a des temps où le peu 
d'clHme des autres Hom i>es nous ell vne oc^ 
caiion de mériter rMais prenons garde à vn paf- 
fage fi délicat. Le mépris qu on fait de nos Ou- 
urages oft'ence tous ceux qui les aiment , & qui 
en pcuuent tirer quelque fruit , ou ceux au 
Xïioins qui ayans fait des choies fembhiblcs fe 
crouuentofFencezen nous. Il n*eft pas juièe d*a* 
bandonner fa propre caufe quand le public y a 
incereftyPuis que c'ell le précepte des Sages, d*a- 
uoir ibm de fa bonne réputation , comme; du 
bon cllat de fon Ame &: de la pureté de fa con- 
fcience qu;:f ceux qui le trouuent accufez de 
quelques fautes dont ils fe pcuuent purger faci- 
lement, fouffrent vn fcandalc qui ofience les 
yeux du monde: S'il n'cil permis de le repouf- 
fer pour leur auantagc particulier , c*eft pour le 
profit de plufieurs qui font fort obligez à ceu3C 
<5|ui leur font dilHnguer le bien d'auec le mah 
Cela ellant vray , comme il n'en faut point dou- 
ter , lois qu'vn Autheur eft capable de fentir 
fes forces fans fe trop abufer, & qu'il reconnoill 
qu'entre fes Ouurages il sien trouued vtiles ^il 
ne doit point endurer qu'on les jette dans le 
mépris, ou qu'on les laiflfe entièrement dans 
Toubly ; Que fi aucc fes Liures de matière foli- 
de,ilen a fait d'agréables & de diuertifllms , 
c'ellà luy de monitrer comment ils fe rendent 
Eeceuables par quelque fecrette inltruélion , & 
que s'ils font fimplement recommandablcs par 
leurs agrémens Scieurs artifices, n'ayaus au- 
tre vcilité que de pouùoir recréer les Efprits 
lans leur nuire , encore dans cet eltat , leur. 
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innocence péut-elleeftre louable. 

Or pource que les Liures d'vn homme qui a 
beaucoup écrit ne iont pas toujours connus de 
chacun > on elt fort content fie voir leurs Ti- 
tres & Uurs Sujets recucilhs en vn lieu; C'eft 
aufll vne cuijofîtc ordinaire à beaucoup de 
Gens 5 de vouloir apprendre quels font tous 
Jes Ouurages de ccluy qui en a donné quel- 
ques- vns qui ont éclaté dans le monde. Toit par 
vn véritable mérite , ou que le bon-heur feule- 
ment ait prefidé a leur naifiance. Encore qu*cn 
maricrc de Liures tout ce qui part d'vne mef- 
me main , ne foie pas également approuué , & 
qu il s y trouu'* diuers degrez de bonté fclon 
les fujets,on croid que les caractères de Tef- 
prit s'y font toujours remarquer On fe figure 
' quelque fatisf^étion à contempler la diuerfité 
des G. nies i A voir qu'il y a des Efcriuainsqui 
fe font contentez de fort peu d'ouurages y & 
d'autres qui font inépuifables ^ Qu'il y en a qui 
ont jetré tout leur feu dés leur première jeu- 
neflc , fans pouuoir rien produire après , & d*ai>" 
très en qui la vigueur ne s^ell point paffée auec 
râge defquels les premières productions n'ont 
efté que les promefles de ce qu'ils ont donné 
en fuite > &: ont paru comme des fleurs cui dc^- 
uoient précéder les fruits. Vue telle recherche 
eft d'autant plus necclfairc , quand il y a beau- 
coup de Liures attribuez à vn roefme Autheur, 
lefquels ne portent fon nom ny fes marques ,& 
que plufieurs perfonnes fouhaitteroicnt de pou* 
uoir dillinguer facilement. 

C'eft pources raifons qu'on a enuiedefça- 
tioir quels Ouurages doiuent eftre juftement 
attribuez i celuy qui a donne au Public U JS/- 
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tlipihctjue frjnçotft , lequel on croid eftrc TAu- 
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principalement par ce Liurc,acaufcqu'iln aia 
point faitdcplusampJc&rqueceJuyla porte va 
Titre allez confîderable pour le nommer. On 
a dit qu'il en a compofc tant d'autres de di- 
uers iiijfcs & de différend Stilc, qu'il y a af* 
Jez de quoy arrêter chacun lelon Ion humeur 
« les doflfeim ï Mais la croyance qu'on a de 
cette vaneté d'occupation, ne luy elt pas toû- 
jours auantagcufc, lî on luydonrtedes chofes 
aulqueUes il ne prétend rien, & qui font con- 
traires à fcs fentimcns & à là manière d"acir, 
tandis qu'on luy refufe ce qui luy doit appar- 
tenir légitimement. Tn ca xàs il ell fort no- 
ceflaire que tous fes Ouurages Ibient c»>nnus, 
Wit qu'il les ait faits ablolument ,ou qued'au^- 
tres y aycnt eu part, & il cft tout pieft d'en 
donner des Catalogues & des Sommaires qui 
apprendront quelles font les Pièces entières? Il 
ne prétend pour cecy ny recompenfc , ny gloi* 
re,|>ms^q*j'âu contraire iJ .<:roid plûtort auoir 
beioin d'Apologie, fi on luy attribue tant de 
chofes quine pcuuent s'exempter de quelques 
ceufutesparmy leur diuerfité: Toutefois il ne 
Juy importe qu'on Je fafle Autheur de certains 
tiures , pourueu qu'on ne le traite point auec 
cettft iijjulhce detaire ce qu'il a faiè auec plus 
4cio»n, & qu'on ait égard aux derniers autant 
qu.auï premiers, afin qu'ils fe donnent tous 
vn fecoure réciproque. Il n'en faut laifler aui. 
cun fans protedion ^ On doit faire icy pour 
eux ce qu?on a fait pour d'autres. Eltans mis 
ch cun en leur ordre , on en verra vn petit 
£xamea i,Nous ne parions point deleurchoutj 
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parce que bons ou mauuais , il les faut tous^ 
nommer 

Ell-il donc befoin que nous mettions en ranç 
tous les Ouuragcs qu'on a voulu attribuer à 
noftre Autheur 5&qui ont paru lors qu'il na- 
uoit que quinze ouleize ans,ou quelques années^ 
depuis, xomrac des CXiesi la loiiangc du feu 
Roy, & de quelques Perfonncs de la Cour > 
auec d'autres i'oefies? Parlera-t on de quelques 
Ouuragesen Profc , €omme des dtuerics fùrtw^ 
nés de cle^^enor , où vn Poète du temps prie 
quelque fujet de Théâtre, du P^iats d'^ngelse, 
X)ù, le content diuerfcs Hiftoires , & des Nou-- 
scellés Françoi/es , qui citant paflces vne fécon- 
de fois à llmpreflion auec quelques augmenta- 
tions ont elle appel lées Us Njouuelies chetfies. 

Ce ne (ont point la de ces grands Sujets qu'on 
appelle Héroïques , où il ne pareil que des 
Rois & des Conquerans fur la Scène : Ce font 
des auantures de quelques Perfonnes de médio- 
cre condition , mais on y trouuera poflible de 
Ifi vraj-femblance, & le ftile cil accommodé 
au fujec. 

On donne à noftre Autheur vn Ouurage plus 
releué,où l'on void des Hiftoires de Princes 

& de PrincelTeS, C'ert VOrfhj\ede Chryfànte^ 

Hiftoire Cypriennc , écrite fur le modelle des 
Hiftoires Grecques; On y.void plufieurs Rc-»» 
marques de l'antiquité , & on y trouue vn mé- 
lange de Poëfies que de certaines perfonnes 
n'ont pas trouuées mauuaifes pour le temps, & 

3uiont quelque force d'imagmation. On peut 
irequ'on a rcint que le principal Héros de la 
Pièce eftoit Poète ^ afin d'auoir occafion de re- 
«itcjr tant de Yçrs, mais cela n!eft pas repre- 
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heftfiblc , pourueu que cela foit ajufté aux oc- 
currences. Parce qu'on mettoïc alors beaucoup 
de Vers dans les Romans , .cela fe fit dans ce- 
luy-cy pour k rendre plus remarquable. On 
luy reprochera qu il a quelque chofc de libre, 
touchant le Temple de Venus, mais les bons 
Efprits paflent aifémenc cecy s lis fçauent qu'on 
ne jçauroit parler autrement des anciennes 
Coûcumes des Idolaftres. &que ce n'cft que 
f our les rendre mépçifables qu'on en fait le 
Tecit. 

Quelque temps après on imprima vn Liure 
f our vne Suttedt U pufxene^c^wi eft la premiè- 
re des deux diuerfes Suites qui ont elle faites^ 
dans laquelle fe trpuucnt les noms des Perfon- 
liages de ce Roman: U eft certain que cela a- 
uoK efté fait pour vne fuite d jPOrphi/e, &que 
toute la manière de viurc des Filles voiiées au 
Temple de Diane , n eftoit que pour monftrer le 
contraire du Temple de Venus , afin que la Cha- 
ftctc triomphaft âufli bien que l*Amour: Ces 
Hqmans ne font pas de ceux qu'on a faits de- 
puis, où Ion a iilcroduit les Conuerfations que 
les jeunes Gens aiment , pour apprendre d en 
faire de femblablts : Aufli n'y a-t'il point là de 
difcoursqui ne foient du fujet,pour fuiure la 
Vraye méthode hiftorique 5 ou les Dialogues fe 
trouucnt quelquefois fupei flus. Pour le ftile de 
ce Liure & des precedcns, il fjra fans doute 
juge tres-cloignc du ftile qu'on eftime fort ré- 
gulier & fort poly j mais il faut remarquer que 
cela eft accommodé à la manière d'écrire d'a- 
lors ; & peut-eftrc que l'inucntion de tajit d'ac- 
cidensdiuers qui y font recitez , doit plaire z 

^cux qui les Yoyenc. Quand oa a^çhçrché toute 
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force de raifons & d'exaifes pour fake valoir 
cous ces Ouurages cy , on les rend vn peu moins 
reprchenfibles : Mais ils n'apportenc pa* tant 
d'auantage^ qu*vn homme foit contenc de les 
auoiicr lans les auoir faits. 

Plufieurs croycnt jk* point faire de tort à ce- 
luy^iqui ils attribuent cescholesjde Juy enat* 
tribuer encore d autres 3 & de dire que voulant 
faire des Hilloires entièrement vray iembla- 
bies,& qui décriuiflcnt agréablement la ma- 
nière donc on viuoit dans lemondej il en a fait 
quelques- vnes de fort recreatiues> C^ue lors 
qu'il n*auoit pas encore acheué fes études, com- 
me le genre de vie qu'il connoiflbit Je plus écoit 
celuy des Maillresde Collège 5&:des-Elcoliers> 
tMi de quelques jeunes hommes qui auoient 
quitté de noimeau cette condition > il auoit 
pris là Ion fu^et. On tient que ce peut cAre luy 
qui a tompolé vne H^iturê Qùmj^^ue remplie 
de chôfes qu'il inuenta d^autresqull âuoit 
oiiy dire 3 Mais quelques perfonnes fçauent af. 
foe qu'on a confondu cecy auec vn Liure du 
Jttn^du p,#irr 5 Autheur de cetefnps-là qui y a 
méfié des Contes fort liccntieux 5 & que d'au- 
tres encore y onttrauaillé. Cét Ouurage n'ell 
ny meillenf;, ny plus digne d'eftre approuué, 

f)our auoir ellé imprimé quantité de fois en 
*crtatqu'il ell , ny pour auoir icfté traduit en 
quelques Langues, Il ne fe trouuera point auflfi 
qu'ail ait ellé imprimé par les (oiris , ou par les 
ordres de ccluy à qui on rattribuè, il ne 
doit point répondre des fautes dautniy. De- 
puis vn grand nombre d'années , cecy a efté 
abandonné aux Libraires ^ qui y Oîît adjoufté 
Êiute fw faute. Il s*y trouue quelques Contes 
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qui font affez agréables ; mais il feroit a fou- 
ha iter qu'on n*y euil point mellé des chofcs qui 
offcnfcnc les ames pures, & qui font condamner 
l'Oaurage entier. 

Ayant parlé d'vn tel Liure , on ne manque 
point d'en nommer vn autre , que Ton croid ve- 
nir du mefmc lieu , & qui ell neantmoins fore 
diflPerend, ne s'y trouuant rien que les Perfon- 
ncs les plus fcrupuleufes nepuiifent lire.C'eft le 
Berger ExtratéAgant^Qfxx a eftéfdit pour reprefen- 
terrextrauagance de quelques Liures du temps, 
& des Perfonnes qui les aiment. Il a cfté impri* 
nié pour la troiiîéme ou quatrième fois, fous le 
nom de t ^nn-Roman ; parce q^u'cn effet , c'cft 
vn Anti- Roman ; & fi vous voulez c*e(l vne Hi-^ 
lloire Comique & Saryrique 5 où toutes lesfot- 
cifes des Romans & des Fables Poétiques font 
agréablement ccnfurées. En et qui eit de et 
Liure il peut auoir de l'approbation , puis que 
dans leChnllianifmeon àinterert de combat*- 
tre toutes les Fables des Payens, & quemefmes 

filufuurs Pères de l'Eglife , fe font émi^loyez à 
es rendre ridicules iw Peuple. / L Hilloire dil 
BerG;er Extrauagant décriuant vn Hoiiime qui 
eil deuenu fou pour auofr leu des Romans & 
tiesPoL*fies5&qui fe fiit Berger à la manière 
de ceux de l'ancienne Arcadie , Cela pouuoit 
diuertir aflez de Gens, mai^ ce n'eftoit pas M 
le Icul dcffein. Il y ^ d^s RemAtc^t^es jointes â 
cette Hiftoire, lelquelles donnent de Tindru- 
ilion lur plufieurs chofes , & ne fcauroient ellrc 
defagreables , elhns auffi gayes que fericufe^. 
DJabordon les auoitmifes toutes enfcmble à lâ 
énde l'Ouurage,&r dans Pimprelfion qui s'eft 
faite jlbus le nom i'^nti- Roman , elles ont 
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ellcdiuifées en plufieurs Parties qu'on a pîa- 
cé'cs chacune a la fin du i iurc pour lequel elles 
font faites, line lertanen de dire, que l'Hi- 
lloirc feroit affcz entendue fans Commentaire,, 
puiique ce n*ett pas la vn Commentaire a la fa- 
çon ordinaire des autres , mais vn autre Liure 
qui contient plufieurs Obleruations tirées de 
differens Authcurs > auec quelques Récits tous 
nouucaux. Cet ouurage s'clt rendu nectlfairc, 
pour monftrer que le deffein du Liure du Ber- 
ger txtrauagant, ell plus fcrieux & p]usA^nlc 
que ne penlent beaucoup de Gens qui en par- 
lent lans l auoir ve^i, ou qui le lilent pour va 
diueitifiTement fimplequMs y prennent, comme 
à des ( ontes vulgaires, lans confiderei qu'il re^^ 
prend les défaux de quantité d'ouuragcs & qu'il 
cil propre a guérir de leur erreur desperlonnes 
préoccupées, lelquelles dlimcnt plufieurs Li- 
urcs qui font de fort bas prix. En y regardant 
attcntiucmcntj on trouuera que cet Anci- Ro- 
man n'elt pas feulement fait contre les Ro- 
mans qui J'ont précédé, mais contre ceux qui 
deuoient venir après, entre lelquels.il y en a 
aire2 qui pourroicnt donner 1 eu à la melmc 
Critique. 

Il y a vue autre Hifloire fous le nom de Z'^- 
lyandre^ laquelle OU croit eftre à peu prés du 
^efme IHles Elle raconte lei actions 1>igearres 
de plufieurs perfonnes du Siècle, & nous pro- 
duitd'cxcellens C araéleres , comme d'vn 1-oë- 
te, d'vn Alchymifte.,d vn Parafite, d'vn Amant 
Volage& vniuerfeh & de quelques Dames Co- 
quettes. Tout cela eft alfez dans la naïueté & 
dans la vray-femblancei On n'y trouue rieiia 
/buhaiter qu'vne fuite pour y donner de Tac- 

compliflc 
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compliffcment; Car vnfilsdePartifan y eftanc 
décrit, ç'auvoit efté vne choie agréable , que 
quelquWny racontaft la vie du Père j& pour- 
ce qu'il fe trouue là audi \n fanfaron d'homme 
d'épéc,c*eu{l edé vn beau caraâeie de le dé- 
peindre dç toutes fes cou leurs. De plus Polyan- 
dre qui eft vn homme adroit / ettant obligé de 
conter les auantures de fa leunefle, auroit pû. 
dire des chofes fort diuertiffantes : D'vne fa- 
çon ou d'autre il falloit quelque conclufio n à 
ce Liure , mais n'en ayant paru aucune depui s le 
temps qu'il eft mis au jour, on ne trouue gue*« 
res d'appa,rence quil en ait jamais. Ilcltoitfort 
facile à celuy qui l'a commencé de l*acheueF,> 
mais il peut cftre. arriué qu'vn dépit l'a faifi , de 
ce que la plufpart des Gens qui s'occupent à la 
ledlure, ne font point cas de cejle-cy autant 
qu'elle mérite & en méconnoïflent les graceSi; 
On prétend qu'il n'y a trauaillé que pour don»- 
ner quelque exemple d'vn Liure Comique pùr- 
gé de toutes les chofes trop liccntieufes ? qui fe 
trouuent dans quelques autres faits auparauanr, , 
& qui furt aufli d'vn ftile fort, oudu moinSr 
d'vn ftile médiocre ; Qui parull piûtollpar les. 
Difcours fubtils & agréables des Gens de 
moyenne condition , que par des Difcours trop 
bas , comme ceux des Païfnns ou des Valets, 
qu'on a introduits ail leurs. Nous fç^uons qu'on . 
rencontre des hommes qui aiment mieux quel- 
qu'vn de ces ouurages-là -, Chacun a là deflus fes * 
;oufts particuliers, mais ilfiut auoiier qu'on 
'eroit bien d'agréables Liures de Tvne & dc: 
l'autre efpece.^ 

- Nous, faifons fuiure icy , U Mai/en des leux^ , 

9.ui eft Yû Liure où Ton fait, praciquer^cs IôU»c 

ïa.1 



.2^ 



1 



'4o"i DesLiures attribut z> 

d'cfprit & de conuerfation. Plufieurs Contes 
ou Nouuelles y ont eu entrée. Ce Liure a ce- 
cy de particulier 5 qu*il n'cft pas feulement 
propre à diuertir par (alefture , Mais qu'il don- 
De encore plufieurs moyens de fe diuertir agrca- 
blement dans des Compagnies d*où.I'on veut 
bannir les leux de hazard , & ne s'occuper pour 
ouelquc temps gu*à des leux & des DiuertiC* 
lemens qui conmtent aux Difcours & aux Èn- 
Cictiens des personnes ci'£fprit. 

On trouue quelques Recueils où il y a de 
certaines Pièces qu'on croid venir de la mcfmc 
main 3 comme vne partie de celles qui ont elle 
.imprimées lous le nom de Suste des Jeux de Vin» 

<9nrm , &qui la plulpart ont efté mifcsjdepuis 
auecaugmenracion dans le premier Liure inti- 
tule 5 h:cnu€éiu Recuesl de Pttces en Prefeiej fîtes 
é^reêthles de ce Temfs. On prctcnd qUC tOCt Clt 

. d'vn feul Authcur , mais il en &ac excepter 
les Billets d 'vne Dame , & quelques ancres 
petites Pièces fur la fin 3 & en ce qui ett desau- 
tres Volumes fuiuans , c*elt s*abuler de croire 
qu*il y ait aucune Pieee du naefme Autheur : 
11 faut 5*affeurer c[ue ce font tous Ouurages 
d*autres Aucheurs différends. 

Il y a en q^uelques autres lieux plufieurs Pie- 
ces faites à l'imitation des premières ; On a fait 

vne Lotterie d'amour 'y on a fait vn Dià^fQnmatre 

d$4 LMK^ét^f frecieux ^ & Tinuention de cela eft 
• dans vn certain Catalogue de Liures piaifans 
pour les Bénéfices de la Lotterie. Il y a beau* 
coupci'C|uurages encore 5 foit Romans ou Co- 
n'iedics, (qui ont tire quelques fujets des Liurcs 
preced^i^» Mais les iarciTis c[ii^OiD &it aux Au« 
4i)furs, ou ks hmneât^ imftatxom leur 
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à honneur. Il vaut mieux les dérober, que de 
leur attribuer ce qu'ils n*ont pas fait 3 II y a eu 
deux ou crois Pièces qu'on a attribuées d no- 
'<lre Autheur , dequoy il a eu fujec de s'offenfeif,, 
-car encore qu'il auotiaft qu'allés ettoicnt faites, 
auec beaucoup d'art 5 il nevouloit pas prendre 
your fien , ce qui ne luj^ appartenoit pas ; & 
mefme la licence Satyrique qui s'y trouuoir 
xi'cftoit pas de fon gouft 3 n'ayant pas accoûtu-^ 
nié de déchirer les Gens> &i;*eftant toûjours- 
attaqué aux vices &c aux erreurs:> plûcoft qu'aux 
perfonnes. Cela fe connoiftra aux autres Ou- 
lirages qu'il y a plus d'apparence de luy atr- 
tribuer, qui font des cenfures modelées & in- 
nocentes. 

On peut voir vn petit Iàmvq intitulé L4 Ee^ 

iatien de ce qui s^efi fajiê gtu K^j^ume de Sophie 
depHts les treukles exate^. f^r la Rhetpriqtie 

tElocfféence, C'eft comme vne fuite d'vn Liure 

appellé, La NûUfdille ^IUgort<^ue bu U Reiattên 
des guerres de VElo£]uen<e ; Mais cela fcmblc 
cftre fait pour monftrer que l'Eloquence qu'oni 
y vante n'^elt point la vraye, & que les j^u- 
theurs qu'on y a choifis pour Chefs de guerre^, 
tie font pas tous dignes de l'erapley qu'on leur 
xîonne. C'a efté vne chofe plus malaiféc de- 
compofer aiTjfi vne fablç qui ftnuilll*aucrC5&- 
•qiii luy donnait vn fens contraire , que d'en iii- 
iaenter vne nouuclle ; Mais pourtant il ne faue 
rien ofter de la gloire de la première inuen^ 
tion. 

On trouue après vn Difccurs de là nou^ 
Réelle Alie^wcjue , !'equ<?l parW de rEloqucnce- 

des Obferua tion s furie Langage On y pour- 
wic joi«4re vii autre i>if<:ours qui auoit «fto; 

Ll ij, 
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fait Ijuelque temps auparauant , Sur t^cademk 

françoije établie four la corrtélton rembillil" 

/entent du Ungéige. Il ne s*y trouue rien de fi 
problématique 5 qu'on ne connoiffe bien que 
,tout cela ett à Tauantage de cette jlJuftrc Com- 
pagnie. 

Aucc la Relation du Royaume de Sophie on 

imprima ^ Dejenpnon de l'ffije de Portraiture ou 
de U y^tHe des Portraits , qui cft vne fable ia- 

uentée pour rcprcfcnter les occupations de 
quelques perfonnes .du Siècle qui s*occupoient 
alors a décrire leS: qualitcz des autres 3 tant 
pour le corps que pour l.*efprit,&: qui en compo^ 
foient des ouurages, qu'on appelloit des Por- 
traits, aufquels on donnoit aufli le titre d'EIor 
ges, d Hittaires d'autres Narrations. Si on. 
i^ait trouuer la fignifîcation de toute cette Pier 

on y prendra dauantage de plaifir. 

On a auûi imprimé depuis peu vn Liurc inr 
titulé Oeuures dtuerfes , qu'on pourroit ranger 
auec les Liures precedens , & en faire U 'versT 

table féconde Partie du Nouueau Recueil de PfCr 

ces en Profe , fans y mettre en fuite des Pièces 
cftrangeres. Encore faut il dire ce que c cft de 
ce Liure, afin qu'on nele jette pas dans la con- 
fufion de ceux qui ne font faits que pour diuerr 
tir des perfonnes fans efprit & fans eftudc. Il y 
. a là plufieurs Pièces différentes 5 La première 

eft le Nouueau PitrnaJ]e au les Mu/es Galantes ^ 

A. parler franchement cecy femblecftre fait 
pour fe railler de quelaues prétendus beaux efr 
prits d'àu jôurd'hiiy-, içrfquels voulans efleuer 
leur Galanterie au deffus de ce qu'il y a de 
fçauant au Monde, la font dégénérer en fottife 
& en badincric. L^ Lottene céleste^ reprefente Iq 
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jlifte parwge des biens & des maux, & les mé- 
contentemeiis jnjulles des Hommes. La MmJca^ 

V<f/3montrequc quelques Dames nonobllât leur 
fauffefeuerité, nç.laiiïcnt pas enfin d'mcrodui- 
re Amour parmy. elles.. Les Dilcours^^e 
wcureux ymuer/ci {ont trcsr propres 3 faire voir 
de quelle raiion l'incoiiliance & la multiplici- 
té d'Amour peuuenc dbe dcfF.nduè's, & com- 
ment on les peut combatre & les vaincre; 
Quajpt auX'Dilcours Por*r contre i" Kmttié ttn^ 
dre^ ce leroit.ettre peu éclairé de ne point voix 
que le party Je plus fort ell: çeluy qui, contredit 
a cette forte d'Amitié , la pratique de laquelle 
ell fi dangereufe aujourd huy, comme Ponap- 
^renddansJa Harangue faite pou^ ce fujcc; Les 
Lettres a des ^.tmes , pourroat. eftre diuifées 
en troi^fortes^ Les vnes font galantes & nai-f 
•uess les autres font d*vn caractère affez plai-? 
faut, & les autresd'Vnllile ferieux, refpedtueux 
& fubtil. On les a rangées à Tauanture , afin 
qu'elles agreaffent par leur diuerfité félon le 
les temps qu'elles ont elléfaites.;Pourueu qu'eîr 
les aycnt dit ce qui fe pouuoit dire fur leur 
fujet, elles feront trouuées aflcz propres pour 
accomplir leurpetit Recueil. Oniesy a mifes- 
pour y eftre des marques durables de quelques 
douces corrcfpondances auec des perlonnes 
d'honneur & de mérite. 

Voilà à.peu prés les Liures qui ayans paru 
fans nom d'Autheurfont atçribuez.à.celuy qui 
nous donne maintenant matière d'entretien, A 
la referuede quelques Pièces qui font contre 
fpn humeur & fes defleins, ou qui choquent U 

UieMie^ncQ ^en quelque endroit quand il 
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auoiieroit le refte , cela n'eft pas de grandir 
conlequence. S'il y a li quelque chofed'vtile 
& de louable, on ne fedoit pas repentir de l'a- 
uoir fuit. Encore que tous cesouurageslà ayent 
efté imprimez en diuers temps félon la volon** 
té des Libraires , cela n'empefchc pas qu'ils^ 
ne foient anciens , & qu'on ne croye qu'ils 
viennent la plufpart du premier âge de leur Au^ 
. theur. Cclaeftantjon peut dire pour leurs ex- 
cufesjt^u'jl y a temps de rire, comme il y a 
temps de pleurer ^ Que ce font les occupations 
d'vnc belle jeiuielTe , qui a aimé lesgayetez & 
les galanteries s Que ceux qui font vieux ne 
doiuent pas eftrefî chagrins, qu'ils ne veulent 
bien fe reflbuuenir d'auoir elle jeunes , & de 
s'eftrc adonnez à des exercices propres à lcu# 
âge \ Quoy que l'Eftudc & les Sciences ren- 
dant l'Homme fort efleué , & l'appliquent i 
des Méditations toutes ferieufes , elles ne le 
dépouillent pas de fa nature^ & ne lepriucnt 
pas des efforts de la joye s Que rien n'empefçhc 
que fous d agréables feintes , on ne reprefentc 
les plus beaux fecrets de la Morale & des autres. 
connoiflTances , comme entre les Liures, qui ont 
cfté nommer , il n'y en a gueres qui ne don- 
nent atteinte aux erreurs & aux fottifes du 
Monde -, Que quand tous ces ouurages auroient 
vi>c apparence peu folide, ayanseûé faits dans 
la plus grande jeunefle dVn Authcur , il n'eft 
point mal feant <5u'en cet âge-là , il fe foit 
adonné à des cbofes dont des Hommes affez 
vieux font quelquefois leur feule occupation, 
puifquenous auons veu de nos Poètes & de nos 
Autheurs èn SRrofe , faire des Vers & des Ro- 
mans 4' Amoac coûte kur vk; Se jufqucs <iaHS 
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leurvieilh ffe; Qu'on ne rrouiiera donc pas é- 
trange que noltre Autheur ait fait de telles 
choies fi jeune comme il deuoit cflre lors qu'il 
a commencé trauailler ; Qu il aiait fcs pre- 
miers Liures à dix /ept ans, &: qu'il en âuoit 
» compolé plus de douie auant qu'il fuft fur fa 
Vingt quatriéine année , & qu'entre ceûxJà il 
y en auoit melmesde Morale 9c d'autres fujcti 
fort ferieux Quelque penfée qu'on ait de fes 
petits efliais, ce qui nous fati^fait le plus,eft 
qu'on nous â affeuré , que cela auoit eu vn bon 
effet chez ks Eftrancr<:rs. On nous a raconté 
qu'vn Gentilhomme François scellant trouué à 
Rome aucc d^ plus fçauans de l'Académie , 
qui cxakoicnt les Aurheurs de leur Nation, 
pour les tiures agréables & ingénieux , com- 
me il y en eut vn qui luy demarkla , s'il y auoic 
rie cesiiiues là en France qui pôfl'ent cgaliet 
Ceux Irah^ns , il nomma Le Bercer Extra 1 
^-♦/^«/Vqmfut approuué de tous ceux quienfr 
tendoient la Langue Françoife , fur quoy îlrei 
partit aiifli-toft ; Et que croyez- vous donc que 
pni/fem faire les Efcriuains de noftre Nation, 
quand ils font Hommes acheuez , pnifque ce 
font des Hommc^s de dix-huit ans 5 qui ycorri* 
pofent de tels Liur« ? Ce difcours furpnt cait 
qui récoiitoieat , lefqiicls cfloient d'vn pay^ 
l'on n'admire gueres ce qui vient d'ailleurs: 
Mâis ne^nous embarquons poritit fi auant • Cela 
iie nou* doit pas donner vne trop auant^igeufc 
opinion de la caufeqw nous dtfkndons rllne 
faut pas auoir Çi«te imprudence , deiJefercr aux 
feiKimenfed^-quelqties particuliers. Ce qui ert 
boii pm^rdç cmaines Gens parellroit foiblç 

^our d'awcTtsi L« JLiiires que now auons^^ 
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minez 5 ont leurs défaux & leurs difformitez 
comme leurs agrémensj & après en auoir faic 
|à Dc^claration, qui eft-ce cjui parlera pour eux, 
s'ils n'ont jamais cfté auoiiez de perfonne ? Il 
inipprtc pourtant de conferuer leur crédit: 
^'ils i'e trouuent propres à quelque chofe , il ne ^ 
faut pas les laifTcr à Tabandon. De les blâmer 
pourn'cftre pas écrits à la mode 3 c*ell à dire 
d'vn rtile flcury & affcâésils ne vaudroientrienj 
s'ils eftoient de cette forte. Leur ftile ell con- 
uenable a leur fujct qui ne veut que les Dif- 
cours coulans & naïfs. Que lî on fe perfuadc 
que plufieurs de ces ouurages eftant du rang 
des Comiques , ils doiuent céder à ceux qu'on 
appelle Héroïques , il faut prendre garde que 
les Romans Héroïques font fouuent moins 
vray femblables & moins ingénieux, & qu'auf- 
il leur prix eft diminué pour eftrc fort com- 
muns : Il eft certain que depuis cent ou fix 
vingt ans on afait vne infinité de ces Romans de 
Guerre & d*Amour,la plufpart d'vne même mé- 
thode , au lieu que nos Romans Comiques font 
chacun autant d originaux , qui nous reprefen- 
tent les caraderes les plus fupportables & les 
plus diuertiffants de la vie humaine^fe qui n'ont 
point pour leur fujet des Gueux ^ des Voleur,Sj 
& des Faquins, comme (Jat/w/^», L^izAril Buf* 
con y ny des Niais comme ^ufhormion ^ mais des 
hommes de bonne condition , fubtils, généreux 
& agréables , & dont il n'y a point de deshon- 
neur d'écrire les a(5tions& les difcours ,& que 
de ce cofté la nous aauons rien |à eau ier aux 
Eftrangers. Voyons méfiée quels font les plus 
vtileSjdes Romans Héroïques ou de ceux-cy. 
Tous Içs Hpmes biçn fcnfçz ta d'aiccord qu'il 

n7 
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n'y a rien de fi pernicieux pour la jeuneflc , que, 
Ja leâure de ces fortes de Romans qui Tous 
l'apparence de quelques faufifcs vertus, mftrui- 
fent les jeunes gés a le laifler cmbarraffer de fol- 
les paflions 5 & à fe porter à des excez dange- 
reux ; Au lieu de cecy la plufpart des Liures que 
nous auons alléguez fe moquent de ces chofes 
& des Liures qui les enfeignent. Véritablement 
c'ell ce qui a empefché qu'ils n'ayent eu tant 
de cours ; Les Libraires auoient bien plus d'in- 
tereft à débiter leurs beaux Romans, qu'ils ven- 
doicnt par douzaines , lefquels flattoient les 
vices & les erreurs des Hommes. Mais fi on 
donne quelque loiiange aux Romans Héroï- 
nes, encore nollre Autheury peut-il preten- 
rèjpuifqu'on luy en attribué aufli de cette na- 
ture que nous auons mis furies rangs i Toute- 
fois on a laifTé ceux-là dans rindifference, parce 
qu'ils ont desConcurrens en grand nom.bre : 
On a parlé dauantage des Liures qui paflènt 
pour Originaux. On nous dira qu il n'eft pasà 
proros de fe plaindre pour eux 5 & qu'ils font, 
aflez elhmezrVoicy pourtant vne double oc- 
cafîon de plaint e, de ce q^e , s'ils font eflimez, 
ce n'cftpas pour le fujet qu'ils ledoiuent eilre, 
& qu'ils font au(îi elHmez au preiudice de 
cjuclques autres qu'on dit venir d'vn mcfme 
lieu i Beaucoup de gens ne penfcnt à enx, 
que parce qu'ils les croyent diuei tillluis , & 
c^'eft pour cecy qu'ils les préfèrent aux autres. 
Us en tirent peu de profit3de ne les voir que pour 
auoir matière de rire 3 U vaudroit mieux qu'ils 
ne s'adreiTalTent qu aux Liures de Çqntes qu'on 
nous a rama (Tez , ou qu'ils ne viflent que les 

Farces d« Siècle. En vain on auroit pris la pei- 

Mm 
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ncde mettre en ces Liures cy de rerudition& 
de rindullric. 0*vn autre coftéil ne faut pas 
pourtant les préférer aux Liures de Science Sr 
d'autres matières fericufes 5 comme font quel- 
ques-vns qui ignorent ou veulent ignorer les 
qualitez de ces chofes ^ lefqucllcs tirent leur 
gloire de leur vtilité. 

Il ell vray que la plufpart des Hommes n'ay- 
mans rien que les Liures qui les diuertiflenr, 
ne pcnient gueres aux Liurcs lèrieux 5 qu'ils 
dliment trop triftcs , ou qu'ils n'entendent 
point 5 A caufc de cela quelques- vns n'en attri- 
Ducnt prefque point. d'autres à nollrc Auiheur 
que ceux qui leur plail'ent, & en cela ils ne 
croyent point luy faire injure. Mais on cher- 
che encore vne autre origine de cette méprife: 
ïi a pii arriUs^r que quelques Authcrurs n'ayans 
iait des Ouurages que d'vn feul genre, foit de 
Philolophje ou d'Hiltoire , tâchans deperfua^ 
der a chacun qu'ils y font les Maillres , ont 
eHé rauis d*empefcher quVn autre n'obtinft 
de la réputation par cette voye ; Us ont vou- 
lu fûre croire que noltre Autheur ne pouuoit 
reiiflir à ces Ouurages , eftant déjà occupé à 
d*autrcs fort différents. Ils fe font ferais du 
bruit de Ville pour luy retrancher vne bon- 
ne partie de fa réputation , &pour faire qu'on 
ne luy donnaft aucune loiiange que pour les 
petits eflais de là jeunefle. La defliis il eft ar- 
riiié vne chofe toute publique, isrdont on ne 
douter.) point Ils ont ellé caufeque de m.oin- 
dres Efcnuains qui les courtifent pour auoir 
leur aonrobation 5 avans fait des Pièces où iU 
ont pitrlé de tous les Autheurs du Siècle, y 
ciit exalté ces bons i^utrons auec leurs Ou- 
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par des paroles magnifiques, & quant 
à iTollrc Autbcur ils ne Ponttiommé que pour 
auoir fait vnx>u deux de c^s Lim es Coiiuques 
qui ont elle tantott alléguez. Or ceux- cy ne 
Ibnt-ils pas fort iniultes & foic inconÉderei 
de le nommer pour Authcur de Liures où fou 
nom n'eft point ^ & de ne dire pas vn fcul mot 
de ceux où il a mis fon nom , ou qu'il a auoùez 
par tout t l-n cela ils ne font rien pour eux; 
C*eft ignorance ou négligence a des Gens de 
Lettres , de ne fçauoir pas quels font les Li-^ 
ures lurdes matières importantes, quand mê- 
mes ils feroieiit mal faits- , & de ne connoilhc 
que ceux<]ui les diuertiiLnt. Si noftre Au- 
theur n'a point fait les Liures qu'ils luy don- 
nent, pourquoy ne parlent-ils que de ceux-là, 
& quand il les auroit faits pourquoy les choi. 
fîlTent-ils plûtoft que ceux qui font plus .im- 
porCwins ? Quelques ouuragcs qui ayent elle 
icy nommez comme liens , croyons mcfmcs 
qu'il les peut defauouer la plufpart s'ils n'ont 
point elle publiez fous fon nom , & n'en ayant 
fait parade en aucun lieu 3 S'il fouffre qu'ils luy 
foient attribuez , c'ell par vne pure complai- 
fence : Mais puifqu'il y a des Gens qui ne fça- 
uent point encore quels font tous les autres ou- 
tirages qu'on luy peut attribuer, il faut quils 
en loientauertis afin qu'ils ne luy faflent plus 
ce tort de ne parler que des Liures qu on doit 
confidcrcr le moins, ou bien cccy fcruira à con- 
tenter la curiofité de quelques pcrlonncs qui 
font bien aifes de fçauoir tout ce qui fe fait. 
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NO V s ferons icy vnc féconde Partie pour 
Tordre & T£xamcn des Liures auoiiez^qui 
portent le nom ou les marques de^celuy à qui 
<5n eu a déjà attribué d'autres ; ? Quoy qu'ils 
foientd'yne autre nature que les premiers, il 
faut croire que quelques vnsyont efté entre- 
mêliez , & qu'au mclîiie temps qu'il faifoît 
ceux qu'on croyoit n'ellre que pour le diuertif- 
fcmcnt 5 il trauailloit pour le moins autant 
aux Pièces entièrement îerieufes , qui ne but- 
toicnt qu'à la recherche des Sciences & des 
bonnes mœurs , &:à la defcription des plus il- 
Jullrcs aftions. 

AJdix-fept ou dix-huit ans l'Autheurquinous 
-cft icy en objet , fit vn Liure intitulé Les Vertm 
RÔj ^ qui eft vn Panégyrique du feu Roy 
Louis Xii l. & rExemplaire d'vn Monarque 
parfait ; Lors qu'il fc Fut defembaraflë de tous 
ces^Liures de fidion aulqucls il ne fe vouloit 
plus amufer , il s'efforça de fçauoir quelque 
chofede l'Hiftoire, &: après auoir commencé 
éc s'y occuper dés Tage de vingt-deux ans, il 
\^oulut monftrer des fruits de Ibn trauail. Il 

fit yn AuertiJJcmcnt Jur CHiHotre de france^ où 

témoignant beaucoup de hardiefle^ il remarqua 
quelques defaux de nos Hiftoriens -^Zc pour fai- 
re voir s'il eftoit capable d'éuiter ce qu'il re- 
prenoit aux autres , il conipofa le premier Vo- 
lume que nous auons de Ion HiHon-e de liC Mo- 
2^r(hft jFranço//e ^qvii Contient la première Ra- 
ce de nos Rois. Le fécond fuiuit incontinent 
&alla jufques à Louis le Débonnaire. L'Hi- 
itoire tie lemble la ny d vn ftile trop long, ny 
trop ruccinâ: , ik guoy qu'elle foit moins aœ- 
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pîe que quelques autres ^ on craid qu'ellc 
comprend prefquc autant de chofes , ayant efté 
' tirée auec grand foin de plufieurs Originaux: 
Neantmoins ayant elle écrite il y a long-temps, 
fî on la mettoit au jour de nouueau , on y fe- 
roit beaucoup de corrcâions pour le langage 
& pour le fujet^ G'ett la rcfolution qui en a. 
cfte prife; &: pourceque cette Hilloire eft a- 
uancée, jufquesd ce temps-cy , il y a. eu rai- 
fon d'efpcrer qu'elle feroit vn jour imprimée 
toute entière & en Tertat quVlJc doit eftre,- 
mais cela dépend de plufieurs choies qui fcm- 
blcRt auîourd'huy nous en mettre fort loin. 
Le mefme Autheur a fait imprimer la Ge^ 

neitlogic de U Matjon de Beurbon , com violée par 

le ficur Bernard fon Onde 5 dans laquelle il 
fc trouue. quantité de belles recherches 3 &t 
où il a changé & adjoûté ce qu'il a crcu dire 
n^çeffaire. 

En fuite il mit au jour i'Hiftoire du roj 
Louis XI I /. compofée par Je mefme fieur^^r- 
n^rd^ laquelle eft tres-exaéle , & qu'on peut 
eftimcr originalle: Car celuy qui Ta écrite pre- 
mièrement , auoit ellé témoin de tout ce qui 
s'elloit fait> ayant accompagné le Roy fon Mai- 
ftre dans tous fes voyages, dlant Con/eslier d'E- 

fi^t ^ Leéîeur çrdmatre de U Chamhre de fa Ma^ 
jeilé^ premier Histortografhe de France. La 

Neueu a pu faire quelques augmentations noui> 
TaccompIifTement de l'ouurage de fon Oncla 
ui auoit fîny fon Hilloirc au commencement 
e la guerre contre TEfpagne. 
II a eu encore vn autre Oncle , qui eftoic 
fon Oncle paternel , Se qui portoit mefme non|||^ 
queluy, duquel il a fait imprimer quelques. 

Mm iij^ 
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ouurages, entre autres de petits Poèmes La- 
tins fur diuers fujets, qu'il a mis dans vn Re- 
cueil pour ne les point laiffer perdre, & qui 
ont pour Titre NtcoUi SorcU$ vrtu StKAnttnJis 

Enuiron ce temps-là il fit imprimer, L^t De^ 

fsi^Je des Ca^tUns U ^tmonfiréincc an feupie 
Jt fUndres , auic ^ne reihcrrhe des Droits du Roji 

fmrlemrs prouimes , dont il a dcpuis tiré quelque 
chofe qu'il a misa part. 

Il y a vn Kecue/l Je Lettres Morilles ^ Pois* 

tiqsées qui font la plufpart de fa façon , auec 
€juelqucs Pièces de mcfme fujet 3 parmy lefT 
quelles. il fit entrer vn Pifcours du C9urtfjmn 

Cbreilten ^ OU dts Mojens de msure Chrcshenne^ 

ment dans //« Oi^r j C cft à cela qu'on peut re- 
connoiftre ce Liure. 

. On y joindra ce qu'il a fait dans vn Traité 

Sipptllé rc^rtune de U Cour ^ ou Ds/cosérs Cu-» 
rseux entre les Sseurs de BuJJ'y d'^mhotfe Je la 
NensisUf y fur le bonheur le malheur des Fauem 

ris, Cccy eft tiré d'vn Liure appelle aupara- 

uant Le Bênkeur de U Ccssr yhit parle fieur de 
Damfmartin Procureur gênerai du Duc d'^len* 
fon frère du Roj Henrj IIL II y a changé les 

vieux mots&r y a adjoufté les Préludes ,& la 
dernière partie, auec quelques Difcours affea^ 
Calans qu'il fait dire à Bufly d*Amboife , tou- 
chant certaines Amours de la Cour. U fit ce- 
cy pour montrer de quelle manière on peut 
donner vne nouuelle face aux anciens ouura- 
ges , & faire qu'ils plaifent à ceux mefmes qui 
auparauant auoient peine à les fouffrir à' caufe 
4iie leur Stile. 

Poiir vne recherche plus exafte du Deuoir 
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des Hommes, il Çit Les f en fies Chrefliennes fur^ 
première fable des Commandemcns de Dtet4 ; 

Cecy cft remply de raifonnemens qui font tous 
de (a compofition , & les Exemples qu'il y a 
inferez font au moins de fon ordre. Il auroit 
pû donner la fuite auec le loin qu'il y auroit 
employé , miiis ce champ elt aflcz cultiuc par 
des Fcclefiartiqucs qui prefchent &: écriuenc 
fur cette matière auec beaucoup de doftrinc 
& de pieté, comme eflant leur principall - pro- 
felîion. Ce qu'il en a fait n'a elle que pour mon- 
trer qu'il youloit contribuer à la gloire de Dieu 
&dela Religion autant que pour lors il s'en 
trouuoic capable. 

A )rés î'cftre occupe à la Moral le Chreftien* 
ne qui cil vn bon fondement pour toutes le» 
autres applications, il rechercha ce qui appar-^ 
tient à la belle l^hilofopbic. Il fe perfuadoit 
qu'en fe rcmpliffint 1 efpric de connoiOanccs 
curieufes,on fe rendoit plus propre aux con- 
noiflances nccclTaircs s Que s'clhnt garenty 
des plus notables erreurs , on en paruenoir 
mieux à lavraye Science , & que des veritez 
particulières on s'éleuoit à la fouueraine veri- 
té. En ce temps-là il parut vn Liure appellé* 
les Curiofitez^ tnaujes , où il y auoit toutes les 
faifons par lefquclleson a prétendu montrer^ 
n Que les Talifmans ou Figures conllelléeSy 
5, auoienc du pouuoir pour rendre vn honime 
M riche & fortuné , pour rendre vne Mailbrt 
5, & tout vn pars exempts de certains infeites^ 

& de Belles venimeufes, & de toutes les in- 

„ jures de l'Air. Ce Liure auoit cUc compofé 

par hâ, Gaffarel^ homme fçauant & curieux». 

qui l*auoit fait fuiuant la dodirine des Arx* 

.... 
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hcsy fans qu*il adjoûtaft foy à ces chofes^ com- 
me il n'y en auoit point d'apparence , veu iir 
fagcffe & fa capacité : Neantmoîns pour em- 
pel'cher quedesEfprits foibles n*en fuflent ga- 

Ï[nez , il interuint vne Cenfure de fon Liurepar 
a facrée Faculté de Théologie > laquelle ayant 
efté publiée 3 elle autorifoit tout ci qu'on pou- 
uoit écrire contre fes maximess & dautant que 
beaucoup de perfonnes ne Jailfoient pas de s*ar- 
rellcr à ces croyances lupcilHtieufcs, il eftoit 
à propos que quelqu'vn donnaft des railons 
pour les conuaincre d'erreur & de faufleté. On 
voit comment noltre Autheur s'en eft acquitté 
dans vn Liure fait exprès, qu'il a mis au jour 
fous vn autre nomquele.fien ordinaire, lequel 
pourtant n'a pas ellé inconnu. 

Pourcequelc Liure des Curiofîtez inoiiyes 

auoit dit quelque chofe de C'vngHtnt des Ar^ 

mes , il y joignit vne Réfutation de ce qui en 
a cllé dit par quelques Alk mans Cela peut en- 
core feruir contre ce que l'on publie de la pou- 
dre de Syrnpathie , de qui Ton parle dauantar 
gc aujourd'huy que del'vnguent des Armes -, 
On en a veu quelque écrit dont les Propofi- 
tions fc rapportent aux premières , de celle 
forte que fi elles ne font pas mieux défen- 
dues par leurs expériences que par leurs rai- 
fons naturelles , on n'a pas fujet d en eftrc 
pcrfuadé. 

Depuis le mefme Autheur prit vn tel gouft 
aux Sciences 3 que pour fe préparer à leur pof- 
fertion , il s'adonna entièrement à TEllude , & 
en fit comme la vie & l'aliment de* fon Efprit. 
Gela luy fit compofer le Liure De U Solnudt ^ 
de V^mour thslojofhfq^^ de CUomede , qui ctt 
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Vvn dé â0ux où il a pris le plus de peine & de 
tout enfemblc. C*cll vne introduélien À 

V Irjfittution ^enerdlle de t Homme ^ qui eftpre- 

ccdc;' par quelques defcriptions delicieufes de 
lieux lolitaires , de Mufiques, & d'autres va- 
rictez charmantes , qui attirent à la contem- 
plation. En fuite on trouuc que fous des Son- 
ges 3 ou des Fables mylliques , les merueilies 
de la Nature & de l'Art font agrcablement 
reprefentées. Cela ell accompagné de quel- 
ques Difcours & de quelques Hiltoires fur le 
choix d'vnc condition , auec des Remarques 
fur tout Touurage ^ lefquelles parlent de cer- 
taine Généalogie 5 mais elles n*en auoient pas 
tant de lumière, comme on en a eu depuis. 
S'jlJ nefe trouue point là de pareilles Galante- 
ries que dans les Romans , en recompenfe il s'y 
trouuc quelque folidité. 

Pource que cet Autheurdefîroit d'apprendre 
qu-1 fentiment il falloit auoir de toutes les 
chofesdu Monde , il s^eftoit adreffé aux meil- 
leurs Liures tant Anciens que Modernes , qu'il 
auoit tous fueilletez auec grande attention, & 
il auoit recherché jufqucs^ à quél poin(îî: pou- 
uoient monter les connoiflTances de 1 Homme 
fur les principaux Sujets. Four le fruift de fon 
trauail , auquel il joignit fes expériences & fes 
raifonnemens , il com^pofli vn Liure alTez ampleîi 
intitulé La Science i^muerfelle premier & Ic 
fécond Volume furent imprimez pour la pre- 
mière fois fous le nom de U Scume des cho/es 
Corffor^rlles , auec VU traité j de u Science des cho^ 

Jes Spirituelles^ à caufe que la fuite n'ertant pas 
mifc ciu jour 5 il ne falloit point encore parler 
d vjniuejfalité. On ne penfoit donc point que 
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cela regardaft autre chofc que les «nfergne- 
Hiens de la rhyfiquc & de la Mecaphyfiquc ou 
de la Théologie naturelle , comme font or- 
dinairement les cours de Philofophicj mais à 
direlavcritéjC'ert cequi avnpeunuyau Liurc, 
cardes Gens qui n'en ont veu que les deux pre- 
mières parties, font demeurez dans leur opi- 
nion , & n'ont pas jugé d:: Touurage fort equi- 
tablement. ' es premiers Traitez ne concer- 
noient que PEllre & les proprictcz des Sub- 
ftanccs , tellement que pour acheuer cet ou- 
urage 5 d autres pro;.iofitions furent adjouftées 
dans les deux VoUunes fuiuans. Ce font ceux 
qui parient ^^7^^^ (3 McliQratfçn ^ Pc^ 

ieéliQn 5 OH Imstution dts chofcs ^ en quoy la 

Théorie des Arts cft comprife > C*eft ce qui 

eftablit » Saence yntucrJiUâ , où l'on ^ojt 
tcnch^tfnâment naturel des Saences des Arts, 

& c'eft ce qu'on appelle encore tEncydo^ 
On imprima après le Liure de ta PerfeéHom 

de t Homme f our les Connot(f€ncêf fonr les 

Mceurs y dans lequel ell compris le Traité des 

Méthodes des Sctences , ce qui palFera fi l'ott 

veut pour vn cinquième Volume de la Science 
vniucrfelle. 

Pour l*accompliffement du premier deffein^ 
qui ert de chercher là connoiflance des cho^ 
fcs> il a fallu choifir & examiner les Liures de 
plufieurs Langues , où l'on peut eftrc le mieux 
mttruit , comme cela s*eft fait dans les Remar- 
ques de la Science Vniuerfclle : Mais pour 
1 honneur de nolhc Nation , le mefme Au- 
thcura encore donné '^w^x^Yxc UBihltotheejHt 

Iranfoffe où CIpUUC le ckoix & 
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rnen des meilleurs Liures François. Cccy a 
elle fait aucc cette liberté, de parler des vns. 
ou des autres plus ou moins , fclon qu'il dl ve- 
nu a propos. Il a taché d*y obliger cous les 
Aucheurs viuans, & de n'eu defobliger aucutu 
& cela fans intercll ; Au contraire il a dit le 
plus de bien de ceux qu'il auroit eu quelque 
fujet traiter d'autre forte 11 a drcflc le tout 
fur des Mémoires préparer de long-temps, & 
qui font TefFet d vne variété de leâure. Ce 
Liurceft à bon droidl appelle fa Bibliothèque» 
non feulement à caufeqa il a eu enfapolFcflion 
la plufpart des Liures, qui y font nommez, mai^ 
parc^ qu'il les a alTcz vcus pour en donner 
quelque petit jugement fortifié de celuy des au- 
tres. Cette Bibliothèque doit eftre accompa- 
pnévî d'vne Suite,où l'on crouuerafes Defenfes 
fur quelques Sujets pour lefqucls il fcmble 

au'on l'aie voulu attaquer. Il y sura auflS 
es Supplcmens ou des Commentaires , qui 
rendront fatisfaits ceux qui ne l'elloient pas 
encore. 

Dans ce mefme Recueil on a mis Corircy 

CExdmen des Htsloifes de France , qui ellplui 

long que pour les autres Ljurcs, parce que TAu- 
theur s'cil attaché principalement à ce fujct^ 
& il a encore à donner quelques Pièces de cet- 
te matière. 

Ayant entrepris l'Hiftoire depuis long temps^ 
il s'y eft remis tout à fait ; & après auoir tra- 
uaillc à l'Hifloire du feu Roy Louis X 1 1 1. il a' 
commencé UHtfloireduRojLoHjsXty.oxx l'on 
trouue vne belle & ample matière d'écrire. 
On a veu ce qu'il en a écrit jufqucsa lanaif- 
fancc de Monfcigneur le Dauphitt a H 
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cupe auec cccy à des fujets de Politique dont 
il a donné quelques- vns au public en petits 
cahiers, c|uipeut-eftrc auroient plus de cours 
s'ils elloicnt recueillis enfemblc II y a vn 

Traité du Con/ttl des Rots Ç$ de U Rcgencc ^ 

vn autre , du hten de u Pafx 5 vn autre , de 

la loYjaton des Mers, Il y a VXl petit RtCUcil 

où l*on trouué quatre Difcours 5 le pre- 
mier cft de u Dignité ^ des frerogauues du 
Ry^ de Frame ^ de fa Pre/eance fur les 
autres R(î//. Le fécond eiè de U Pre/eance de 
L Empereur fur Us R ^ ^u'tl ne U doit 
auoirf^ le Koj de France La troifîéme mon- 
tre , §}jfe la Lûrraine efi un ancien membre 4e 
la Couronne Françoi/e ^ ejuels droits le R<?> j 
f eutf retendre Le dernier eft des Droits du ^oj 

f^r Fiandre. Il y a plufieurs autres pièces 
Politiques & HilloriquGS que PAuthcur fou- 
haiteroit fort de mettre au jour, auec foo Hi- 
ftoire generalle de la Monarchie Françoife, 
& la fuite de PHiftoire du Roy Louis X I V.mais 
les trauaux en font fi grands , que pour y bien 
reiiffir il eft befoin d^ quelque fccours. . 

Les chofes qui dépendent de fa feule in- 
uention , eftant plus aifées , ne feront pas 
ainh retenues- Il ne refufe pas tout ce qui dé- 
pend de nollre inftitution generalle, comme 
Pon a imprimé depuis peu vn petit Fragment 
de fon Liure de la Science du Monde, qui eft 

appelléZ-r chemin delà Fortune^ où Pon Voic 

les moyens de s'enrichir en toute forte dé con- 
ditions , &:de paruenir auprès des Grands , & 
on y trouue des préceptes & des exemples qui 
n ont encore efté veus en aucun lieu. On ne 
doit point le fafcher de ce que ce Liure a efté 
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peu confideréjparce qu*il doit auoir plus d'agré- 
ment 5 cftant joint aux Traitez dont il dépend. 

Pourcc qu'il ne fcrt à rien de fçauoir plu- 
fieurs chofes 5 fi on ne les met en pratique, il 
a fait des Traitez pour la Conduite de l'Hom- 
me s II y en a pour Tacquifition de fes biens 
tant du Corps que de TElprit 5 II y a aufli vnc 
Morale Pratique > où l*on rrouue le Remède 
des Pa(rions5& le Chemin de la vraye Sagef- 
fe. Cccy eft accompagné de la Science Poli- 
tique y afin qu'on fçache gouuerner les au- 
tres, ayant appris de le gouuerner foy-mef- 
mi^ : Mais il n'cft pas befom de dire les vrais 
Titres de tous ces Ouurages,puis que cela ne 
fçauroit eftre fort connu 5 tant que cela fera 
confcrué en des Manufcripts , & que' nous n'a- 
uons entrepris de mettre enfcmble que les Li- 
ures imprimez. 

.11 fufîit que nous ayons nommé icy fans diffi- 
mulation . tous les Liures qu'on peut dire auoir 
eu vn mefmeAutheur que ceux de la Science 
A^niuerfelle. Pluficurs qui l'ont veuë, ou qui 
en ont oiiy. parler ne fçauoient pas poillblc 
que celuy qui Tauoit faite euft fait aufîî ces au- 
tres Liures ^ & tous ceux qui auoient veu quel- 
ques- vns de ces autres Liures , ne fçauoient 
pas non plus que leur Autheur fuit celuy de 
la Science Vniuerfelle , & de tout ce qui en 
xlépend. Il vaut mieux qu'ils luy attribuent le 
tout enfemble , que de ne luy en attribuer 
qu'vne partie. Si quelques Efcriuains du Sic- 
clé ont parlé de fon premier Liure, fans dire 
vn fcul mot de tant d'autres qu'il s'cft efforcé 
db remplir de quelque érudition , ou tout au 

moins de matière i ericufe, au ca^ qu'ils jic 
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rayent fait que par mégardc ou par vn 'caprice 
aueug,le , cela kur iera pardonné > mais s'ils 
^on^fait par vne. malice exprefle, ayant tâché 
par ce moyen de luy nuire , quoy qu'ils n'y 
ayent pas beaucoup rciiili , cela mérite quel- 
que repnmcndc. Il lemblcroit à les oiiïr qu'il 
n*eul} jamais Fait que ces chofes & qu*ii fe Ibic 
tenu oilît depuis laj^c de dix-huit ans, ou que 
ce qu'il a fait depuis ne foit pas di^nc d'eltrc 
regardé. Cela pourroit eftrc caufe que comme 
le Langage cit beaucoup changé depuis vn li 
longtemps > ceux qui penieroient qu'il n'euft 
fait que ces feuls Oûurages , les prenant ai^/îi 
pour eitrc tout nouueaux , â caufe qu'ils font 
renouuellcz par les impreflions ,auroient mau* 
uaife opinion de fa manière d'écrire vn peu 
trop ancienne. Ils ne confidereroiem ny le temps 
ny l'âge que tout cecy a efté fait : Mais tous les 
onuragcs de noilrc Autheur ne font pas d'vn 
mefinc temps ny d'vn mefme Stile , & comme 
il fe trouuc encore d*honnelles Gens qui les ont 
vn peu confierez , peut eftre auront-ils quel- 
i]ue approbation. C'eft pourtant vn lujet de ft- 
cherie de voir que des Liures qui pour leur 

{Principale qualité n'ont que celle d'eftre ga- 
aris , foient loiiez au preiudice des Liures fc- 
rieux ; Dira- t on que fi les vns font eftimez 
pour leur agrément, les autres s eftant faitcon- 
nioftrc feront ellimez pour leur folidité • Quoy 
donc ces Hommes qui n'aiment que ce qui les 
diuertitj croiront faire grâce à de tels Liures 
cnHcs cllimant quelque peu , & les mettant 
neantmoins au deflous des autres ? Voudroient- 
\\s défendre l-.ur procédure en nous difant, 

ii'iis ne croyent point ofFcnfer vn Autheur 
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^îe le loiicr pour les chofes qui félon leur opi- 
nion font les plus elbmablcs 5 Que les Hifloi- 
resny les Liure*! de Philorophic, o^^^cur leni- 
blent point tant à priferqucles Liurcsde pure 
inucntion, & que ce font nos vrais ouuragcs, 
ou plûtoll les créatures de nollre Efpritf Cer- 
«tainement ils accordent beaucoup de faueurs 
à des petites Galanteries , de les traiter de cet- 
te forte: Mais pour le refpcâ: des Sciences, il 
faut croire ûu'il y a auflide Thonneur à faire 
des chotes lerieulcs. Toutes les Hiftoires ne 
font pas de ïimples Recueils de Mémoires ; On 
en voit qui font faites auec Art; Tous les Li- 
ures de I hilofophie ne font pas des redites de 
ce qu'ont écrit les Anciens : Il s'en trouue 
de qui on peut afleurer qu'ils contiennent des 
inuentions feules, &r que ce font des ouurages 
de Tefprit aufll remarquables en leur manière 
que ce qui cÛ dans des Liures de Fables. Ne 
faur-il pas quelque force d'imagination pour 
propofcr lesdiuerfes opinions deplufieurs hom- 
mes doûcs fur toutes les chofes du Monde, 
& pour en auoir les penfées les plus vray-fem- 
blablcs ? N'y a-t'il pas de Tinduftrie dans le 
choix & dans l'ordre des matières ? Si on trou - 
ue que la liaifoji delà Science vniuerfellefoit 
autre que dans aucun Autheur; Et que les 
Sciences & les Arts y foient placez en lieu 
conuenable & qui aide i la Mcmoire, peut- 
on dire auec quelque raifon qu'vn Anti- Ro- 
man, vn Polyandre 3 ou quelque autre Liure 
femblable, foient à préférer à vn ouurage de 
cetrcîNature ? Le peu de foin que pluficursont 
eu de voir cet enchaifnement des Sciences en 
ioji entier, efl caule qu'ils l'ont méconnu; D'au- 
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très n'en ayans rien veu du tout, & croyans 
que ce fuft vn ouurage Philoiophique de la Mé- 
thode vulgaire, ontpcnlé qu'ils n'auoicnt pas 
beloin de voir vn Liure qui ne contcno t que 
ce qui eftoit dans les autres. Pour la honte de 
ce Siècle , il y a eamclmes de ces Gens qu'on 
met au rang des beaux Elprits , qui font tom- 
bez dans Terreur de taire plus de cas , des ou- 
uragesde plaifir attribuera nollre Authcur^que 
de ceux qui font les plus folides, & cela par 
cette railon. Qu'on n'aime aujourd'huy que ce 
qui diuertit, quoy que chaque cholç ait fon 

f)rix. Les Libraires y ont contribué , ne vou- 
ans que des Pièces recreatiues , qui font cour- 
tes d'ordinaire, afin qu'elles n'ennuyent point 
& qu'elles couftent peu à imprimer. Mais 
quelque mode qui règne, les Pièces dont nous 

I)arlons, deuroient au moins eftreeftimées par 
a dignité de leur fujet Le public doit auoir 
de l'obligation à vn Autheur qui a quitté tout 
autre employ pour celuy là, encore qu'il n'y ait 
point d'Efcnts moins vtiles pour la fortune que 
ceux qui parlent des Sciences 3 Car perfonne n'y 
prend part , & ce n'eft point ce que les Grands 
ont accouftumé de recompenfer 5 \Vne Ode de 
Vers ampoulle/ ou vne Lettre de Louanges em- 
pruntées qui ne font que le trauail de quelques 
heures, feront mieux receuësque ces ejros Vo- 
lumes qui ont coufté vingt ans de trauail 3 Auf- 
fî les Liures dont il s'agit , comme plufîcurs 
autres qui partent de mefme lieu , ont elle 
faits fans Dédicace , ny n'ont point regardé 
d'autre intereft que celuy du public & de quel- 
ques amis, qu'vn Autheur a voulu diuertir en 
fcdiuertiiranc&s'iiiftruifaat au mefme temps 

& 
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8: s*il eftarriué auec cela que d'autres que luy 
y ayent trouué matière d*inltruélion, il ^creu 
que l'a peine a eflébicn employée fans en rcce- 
uoir autre Fruit. C'efl ce qui eft aflTez remarqua- 
ble en vn Siècle où l'on voit peu d'Efcriuains qui 
n'ayent fait comme vn commerce de leurs 
liures. La multitude de ceux-cy n'eft point 
honteufe ayans crté faits pour vne fin plus ho- 
norable. De quelque qualité..que puifle ellrc vr\ 
Homme qui prend plaifir à écrire > il ne fçau^ - 
roit le goauerner d'autre forte pour garder 
la bien-ieance. Nous ne déterminons point fi 
tous ces Liures font bons ou mauuais , il fufik 
de dire que tels qu'ils font , la franchifc & la , 
naïueté paroifiTent en eux. Ils ont vne tres^ 
grande variété pourtant ils font fi ^naturels^. 
qu'il femble qu'on y voit le progrez des ages> . 
Apres les Liures Galans qui font l'entretien de 
la leuneffcil y^ a les Liures Fhilofophiques, auf- 
quels l'homme s'applique ordinairement lors . 
que deuenant plus lerieux, le dcfir d acquérir 
les Sciences , lepiqued'vne louable paflion. En 
fuite viennent les Liures d'Hilloire 5 de Mora^ 
le 5 & de Politique 3 qui doiucnt élire Tomiraç;^ 
des hommes d'âge plus meur , que l'expérience 
dfi plufieurs chofes a rendu plus prudcns 5 Et à 
cecy il faut joindre lesouurages depieté^fi on ■' 
en eft capable pour confacrer à . Dieu nos plus 
faines pënfées. Voila des fujets vniiicrfels ^auf* 
euels non peut profiter, on. dira que ce font: 
des effets delà Science vniucrfelle : Il n'en faut 
point tirer vne matière de prefomption. Les . 
applications des Hommes fuiuent ainfi leurs 
-Temperamens & leurs âges 5 Mais tous ceu»< 
quiont la haidiefl'e de fe produire, ne le fonr^t 
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pas auee fuceez , & quand mefmes ils font at- 
tachez je plus fortement à quelque ouurage, 
c'^cft lors qu'ils n*en rcçoiuent qu\ne fort petî- 
tite fatisfaâion j Cela le connoift en ce que les 
meilleurs Liures font le moins eftimez , ou que 
dans le grand nombre qu'on en trouue , la pluf- 
part ne font poirKpris pour ce qu'ils font. Ce 
malheur eft arriué à quelques- vns, encore qu'ils 
foicnt pourueus de quahtez toutes extraordi- 
naires, & qu'ils foient faits fur des fujets, au£- 
^uels il y a peu de Gens inftruits. Il eft vray 
qu'ils n'ont point etté profnez auparauant com- 
me d'autres , qu'ils ont paru comme incon- 
nûs, & qu'ils ont efté mis en lieu où l'on ne 
penfe point en rencontrer de tels 3 Auflî à ea 
parler fans feinte, ce qui donne le plus de cours- 
aux Liures 1 c'eft vn certain Titre qui touche' 
l'efprit, c'eft vn nom connu d'vn Autheur qui 
plaift, c'eft vne certaine caballe jc'eft vne ré- 
putation mandiéejC'cft la rencontre d'vn Librair 
rcGui fçair faire valoir ce qu*il vend enfin 
c'eft je ne fçay quelle fatalité dont il feroit raal- 
aifé de décider. Il ne faut point s'attendre à des 
chofes fi frcfles & en efpercr de grands auanta- 
tages : Auec tout cela le crédit des Liures paftc 
bien toft> parce queles vns femblent chaffcr les 
autres continuellement. 

Ces chofes bien confiderées feront juger que 
Il les Liures d'vn Autheur de ce Siècle ont efté 
içy enrôliez tres-ponéluellement , c'eft qu'on 
s'eft feruy de l'occafion de la Bibliothèque 
l?raiiçoife, afin qu'on vift quels font fes ouura- 
ges, aufli bien qu'il a déclaré quels font ceux 
des autres. Cela n'a point efté propofé pour fa* 
(isfaireà vnc ambition qu'ilait. de montrer la 
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quantité de fes Efcrits. Nous auons déjà fceu: 
que c'eftafin que quelques- vns de fesLiures. 
ne foient point confidcrez fans les autres, Ce 
quMl vaudroit mieux ne l'eftimer Autheur d'au- 
cun Liure, que de luy en attribuer quelqucs- 
vns qu*il n'iipprouue pas , & de luy donner vne 
autre réputation que celle qu*il doit auoir. Le 
foin Gu'il prenoit autrefois de cacher la pluf- 
part de fes ouurages , témoigne affez le peu de 
defir qu i! a eu de paroiftre par leur moyem! 
Maintenant qu*ils ont cfté découuerts, ce n'cft* 
point pour les faire exalter , puifque nous en» 
auons nommé de toutes les fortes, entre lef-- 
quels il y en a de fort bas prix , lefquels mefmèt- 
ont eftéaccufez de quelques défaux, & d'au-^ 
très ont plu toit receu des paroles indifférentes, 
que des approbations. S'il louffre qu'on les con- 
noiflc , c'ett pour contenter des perfonnes qui 
ont eu la curiofité de voir ce qu'il a écrit ett 
plufieurs rencontres fans affedationi Car à dii- 
rc vrayil y a de fes Liures qui n'elhnt faits. qu<î 
pour vne certame vtilité publique , ou pour foiti 
diucrtiirement particulier , ne font point de 
ceux par qui les Autheurs. acquièrent vn^. 
grand renom d Eloquence, de forte qu'il n'y a 
que des Hommes entièrement dégagez de cetttt- 
vanité , qui veulent bien s'ckiployer à ce^ 
ehofes Lefuietde quelques^ vns de fes ouura- 
ges n'a donc efté déclaré que pour montrer qu'il! 
s'y elt occupé à bonne intention , & que fes 
fautes font exculables ; Mais s'ils ont efté de- 
^^^^^^^y^^^jy^rv^ pas pourtant qu'ils ayent 
elteJouez.& s'ils ont elle louez , ç'a efté auec 
modération. Si on en vfoit autrement.ee fc^ 

coit eowtieuenir aux. loix de l'humilité qu:iÈ 

Nn ij. 
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s*eil prefcrites. On croira fi on veut que pluf 
fleurs de fes Liures ont etté indiquez feulement, 
afin qu'on regarde de les lire, non pas pour y 
inuiter pcrfonne. Si on en a dit quelque chofe 
d'auantageux, c*ell qu'ils ont paru autres x^u'ils 
ne font 5 ou qu'on lesadépeints tels qu'on de* 
lîreroit qu'ils fufTent. Que demandez vous de 
luy encore , vous qui aimez à glofer fur tout ce 
qui fe dit des Liures ^ Enfin il elltoutvray qu'il 
cherche fi peu de gloire de ces chofes ^ qu'il fe 
réduira toufiours à tout ce qu'on fouhaitera. 
Plufieurs les veullent-ils traiter à leur modcj( 
SiTne le faire Autheur que de quelques petits 
ouurages de diuertiffement ? il les laifièra dans 
leur humeur, puifque la concertation n'y fcrt de 
rien > Les autres tiendront ils ces chofes pour 
friuoles, ils s'accorderont encore mieux à fes 
penfées. Quelques- vns mcfmes ne feront ils 

Îuere de cas de fes Ouurages ferieux ? il faut 
eur laifferlaliberté de leur choix félon le pou- 
/ uoir de leurs connoiflances : Ce qui en a cfié 
dit nous fuffit pour monllrcr, qu'il n'a pas fallu 
abandonner entièrement vnecaufe telle que la 
fienne 5 Que les Gens d'efprit ne doiuent pas fe 
laifler tromper par ceux qui ne luy attribuent 
que les choies où il prend le moins de part & 
qui font contj^c fon Génie. Quand plufieurs fe- 
ront inftruits de cecy 5 on doit laiffer les opinia-* 
lires en croire ce qu'ils voudront ; Au pis aller- 
cen'dl pas de leurs opinions particulières que 
fe forme toute la. réputation des Efcriuains, & 
ce n'eft pas en cela qu'on doit chercher la vraye 
fclicité. On peut connoillpc à prefent qu'il elt 
fort à propos, que ceux qui ont beaucoup cent 
ïcudcnjt raifon cux: mcfmes de. leurs ouurages 
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ou le faflTeat entiieprendre par qiielqu'vn de 
leurîs'amis , qui foit affeurc de leurs intentions; 
G'eft pour preuenir les penféesSj les Difcours 
d'autres Gens qui en parlcroient fans fonde- 
ment & au plus loin delà vérité. Ors'iln'eft 
pas neceflaire d'employer noltre foin* à faire 
ellimer de petits Ouurages qu'on tient pour in- 
difftrends , ou.qui fe font affez connoillre d'eux 
mefmesvil fuuDneantmoins traiter d'vne autre 
manicrci les Ouuragçs qui font eilimez vtiles, 
afindenous acquiterdecc que nous deuonsau 
public 3 & à nous mefmes. Comme nous auons 
dit que la Science vniuerfcllc eftoit vn Liure 
des plus amples de noftre Autheura il peut bien 
aufli eltredes plus imp6rtans3& puifqu'on trou- 
ue qu'il a elle méconnu de plufit^urs pour n*a- 
uoir pas eftc veu en fqn entier, il elt bon de don- 
ner vn Sommaire de fon Ordre &■ de (on Sujets 
où rorfvo^ê conime dans vn fiîlelle Grayoa 
tous les traits de ce Deflein. 
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LE SVIET 

DE LA 

SCIENCE 

VNIVERSELLE, 

L y a long-temps que des Ef- 
pries curieux n'eftantpas fatis- 
faits des connoiflances ancien* 
nés ny du rang qui leur a efté 
donné , ont tâché de trou-^ 
ucr d'autres chemins de la 
Science : Comme ils y ont trauaillé diuerfe- 
mcnt , vn Efcriuain de ce Siècle a creu au'il 
pouuoit prendre la mefme liberté, & s'elranc 
imaginé qu'il y auoit vne Science vniucrfellc 
qui comprenoit toutes les autres, il s'eft em^ 
ploj'é i la rechcrchei: pour fa propre Ytilité 8c 
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pour celle d'autruy. N'ayant rencontré tiullc 
part ce qu'il defiroit , qui cltoitde voir cecy ré- 
duit i vn ordre le plus naturel qu'on fe pûft ima- 
giner, il y a trauaillc félon Tidée qui luy en cft. 
venue en l'efprit > Parce que le trauail eftoit 
long > il a donné fes Traitez à plufieurs fois. 
Mais cet Ouuragcaeu vn malheur qui eit arri- 
ué à beaucoup d'autres, qui ne font pas aflTfr 
connus acaufe de la manière dont ils ont eftc. 
faits, & de la faifon qu'ils ont paru au jour, Lé$ 
Sc/ence ymutrfellc dluilée en quatre Volumes^ 
ayant pafTé trois ou quatre fois fous l'impref- 
fion, il n'y a guereseu de contrée dans l'Europe 
où l'on n'enaitoiiy parler, maisce n*ell pas a- 
, uec vne connoiffance entière qui puifTc fatis- 
faire ceux qui la protègent : Les différentes par- 
ties de cet Ouurage ayans efté données les vues, 
après les autres, on a fceu que la plufpart de 
ceux qui les ont eues, en ont jugédemefmeque 
ceux à qui on auroit montré feulement vn bras, 
ou vne jambe , & quelque autre partie d*vne 
grande Statué, à laquelle vn Sculpteur trauail- 
leroit par pièces, dcaufe de leur grarrdeurs Ils 
n'ont pas penféque tout cela deuoit eftre raP- 
fcmblépour former vn Corps parfait. Ayant veu 
la première Partie qui traire de Pêftre & des 
proprietcz des chofes , ils ont crû que le dcf- 
fein derAuthcurJn'eftoit que de parler de ce 
qui fe trouue ordinairement dans la Science 
Phyfique j & quelques-vns ayans veu le troifié- 
me Volume fans voir le quatrième , qui traite 
comme les autres de chofcs qui ne font point 
communes, ils y ont fait peu de reflexion , faute 
delesauoir kus tous quatre de fuite & auec 
rattention neceffaire, Pour remédier à cecy ^ il 
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s'eft fait vn cinquième Tome , dans lequel fe 
trouue le fecret de tous les autres eu abrégé, 

fous ce titre de U Clef de U Science VntuerJeUe y 
^ de CExAmen des EncjclofAdtes^ Mais afin 

qu*on foit foUicité avoir TOuurage entier, il 
faut encore en marquer Tordre & le deffein. 
En rapportant les principaux fuiers de cet Ou- 
urage , cela fera voir combien il ell différend de 
ceux qui ont efté faits pour de pareils dcfleins, 
& qu'il a aufli vneplus grande étendue. Il ne 
contient pas des Abrégez de Grammaire^, de 
Logique, d'Arithmétique 3 de Géométrie & 
des autres Arts ou Sciences, comme s elloient 
pu figurer des Gens qui n'en auoicnt jamais 
rien veu, & de me/me qu'on en trouue dans 
quelques Liures qu'on veut faire paffer pour de 
bonnes Encyclopa^dies : Il n'y a pas grand hon^ 
neur à copier ce qui fe rencontre ailleurs. Oa 
ne doit voir icy que ce qui eft de plus fecret 
dans les Sciences & les penfées qu*on doit auoir 
de ce qui tombe le jplus en conceftation , fans 
s'arrefter aux choies trop communes. Cela 
fait qu'en reduifant toutes les Sciences à vne 
feule, on combat les erreurs anciennes & les 
nouuelles, & qu'on cherche l'ordre &la vé- 
rité de la Doârinc. 
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L A SCIENCE Vniuerfellc qui donne 
connoiffance de toutes leschofcs du Mon^ 
de, nous apprend qu'il y a dirtindlion encre les 
choies Corporelles les chofes Spirituelles* 
De toutes les chofes Corporelles 5 il faut con- 
fîdcrer premièrement les Corps principaux , qui 
font la Terre, TEau, l'Air , le Feu, l'Eiher ou le 
Ciel 5 defquels on recherche les proprietez , qui 
font leur Quantité , leur Situation , leur Granr- 
deur , leur Figure, leurCouleur , leur Mouue- 
ment , auec leur Chaleur ou leur Froideur , & 
quelques autres qualitez alTcz connues. 

En recherchant quelle eltla Situation de ces 
Corps 5 on agite la Queftion du Vuidc, pour 
fçauoir fi le Vuide fe trouue dans la Nature^ 
&" il faut examiner les nouuelles expériences 
qui ont efté faites pour rc fu jet -, On void aufi 
quelle eft la grandeur de la Terre , celle du So- 
leil ^ delà Lune & des autres Planettes, & ce 
qu'on peut juger des Efîoilles fixes 5 Quelle eft 
leur Figure & leur Couleur -, Ce que peuuent 
eitre les taches de la Lune , les macules du 5oi 
leil,& les Globes opaques qui font remarquez 
au tour de quelques Altres, 

En parlant du Mouuement , on recherche fi le 
Soleil ou la Terre femeuuenr . &: quelle peut 
eflrelacaufedu Fliix& du Viefluxde laMen \ 
Les diuerfes qualité? de Chaleur ou de Froi- 
deur, de Sechenffj ou d'Humiditç font après 
confiderées : On vient à connoiftre ladifFeren* 
ce cfTcnticlle ^les r orps, quels font les Coips 
principaux qui conllituent le Monde ;& quels 
d'entre eux doiueiit cllre efiimez Elemcns. 
Nous vo}ons que la Terre & l*Eau compo- 
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fenc les Corps meflez 5 Que l'Air qui y entre 
n'eftquVne Eau raréfiée 5 Qiî'ilydoit auoir vn 
vray Air tout pur & de condltencc Fixe , & que 
pour le Feu il ne faut pas croire qu'il faffe par- 
tie du Mixtes Qu'il y cil comme Agent , non 
comme Elément fimple. 

En fuite on pafle à la recherche de TAgent 
fouucrain de la Nature corporelle , du premier 
teu du Monde , furquoy on s'informe ce que 
c'eftque la Chaleur & la Lumière , &en tout 
cecy on doit trouuer des recherches fort éloU 
gnées des fentimcns vulgaires^ 

Ayant apris qu'il y a des Corps particuliers 
qui dcriuent des prmcipaux , & qui font des 
Corps mêliez , on voit leurs différences y Qu'il 
y en a de parfaitement melUz^S: d'autres meflez 
imparfaitement s Qu^il y en a d'Efleuez & d'au- 
tres qui demeurent Fixes. 

Les Corps deriuez , qui font cflcuez , font 
appeliez les M::tcores 5 Ceux d'entre eux qui 
font fimplement humides ou liquides , for- 
ment lesNuées &c l'Arcen- riel,& de leur cheu- 
te Ce fait la Pluye , la Grclle & la Neige, De leur 
atténuation jlc vent, & de leur fixation la Gla- 
ce; Des Corps humides &r terrellres eflcuez,fc 
forment la Rofée , la Mannjc , les Pluyes de 
fang&r de laiét ,auec les Pierres , les Légumes, 
& les Grcnoiiilles qu'on croid tomber d'en- 
hauts Des Corps terreftres & huyieux efleuez 
fc font les Ardcns ou feux follets, les Poutres 
de feu & autres figures ignées, lesTonncrrcs^fe 
quelques Comètes 

. Des Corps terrellres Se huyieux , inférieurs 
&attachez,fcfont les feux foufterrains i Des 
Corps terrellres , inférieurs & mobiks qu cou* 
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laas fe font les Scls,lcsSouifres, les Bitumes &:* 
aurrcs Sucs. 

U y a des Corps terréttres ^ humides infé- 
rieurs qui i caxjle de leur lolidité fc trouuent en- 
tièrement fixes vCe font les Terres diucrfes, les 
Pierres & les Cailloux , les Pierres preeièufes, 
les Mmeraux & lei Métaux ^ Les Corps terre- 
lires & humides uifcrieurs ^ qui fe vouuent en- 
foncez en partie dans la Terre & en partie rfle- 
uczau dehors, font les l^lantesdiuilécs en Her- 
bes , en Arbriiïeaux , &erx Arbres. 

Les Corps icrreilrcs & humides, inférieurs & 
mobiles, font les C orps des Anmiaux, qui outre 
Ja faculté vegetatiue qu*ont les Plantes, ont la 
faculté fenfitiuej II y a les Befi:es c]ui naifTenc 
de putrefaftion , comme les miettes , & les Ani- 
mauxparfaits, qui font terreiîres . aquatiques 
ou Aériens. L'Homm« eft confideréà l'égard de 
fa partie corporelle & on voidcequec'eft que 
les Sens & leurs proprietez. 

Pour toutes les chofes dont nous auons parle» 
on ne rapporte pas feulement les opinions des 
anciens Philofophes telles qu*on les voit dans 
Ariftote , dans Plurarque , & dans Diogenes 
Lacrtius , mais on examine ce qu'il y a de plus 
curieux dans les Liurcsdcs Philofophes moder- 
nes » foit Allemans » Italiens ou François. Leurs 
fenrimens font rapportez fur chaque chofe fans 
les nommer. Ce feroit trop d'embarras que ce 
crand nombre d'allégations d'Autheurs , dont 
les noms font inconnus a beaucoup de Gens, & 
mefmesjils fe trouuent plufieurs à! peu prés 
de femblablc opinion. Il ^fuflfit d'auoir fait 
Pextraidl de cecy , & d*en tirer les con- 
clufions les plus vray - fcmblables ; De plus 

Oo i) 
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dans les Remarques qui font à la fin de l'Ouura- 
ge, quantité d'Aucheurs lont citez, pour latii- 
tairc les curieux. 

Les Traitez de l'Ame de l-Homme & de Ton 
Immortalité , le Traité des Anges , & celuy de 
.Dieu & de les attributs , rapportent les pc»- 
fées quon a accoutumé d'auoir furcc Sujet, 
& on a tâcl^c d'en adjoûter de nouudles, en 
s*accordant toujours aux bonnes Règles delà 
Religion & de la loy, qui doiucnt dire nos 
feules Guides. 

DANS vn cours de Philofophie ordinaire, 
onfc feroit conrcniéde ces* ce nnoiflances, 
.car en parlant de l'Ame humaine on auroit pu 
" parler djfes habitudes, & traiter des Paflions & 
des Vices, ou des Vertus, dont on auroit for- 
xx\t vne Morale -, De chaque Su jet qui a til^ trai- 
té, il s*ert fait aulïi vne Science qui fe rapporte 
à celle qui comprend toutes les autres : Mais la 
Science VniueiTelle ii'ert pas accomplie en ce- 
cyi Onytrouucdcs inftrudions aufquellcs on 
ne s*attcndoit pas. Sa première Partie qui con- 
tient deux Tomes , ne parle que de rclTencc des 
chofes & de leurs proprietci:.; Il y eu doit auoir 
vne féconde qui parle de leur vfiige, de leur per^ 
fetlion ou mclioration , ou de leur imitation.; 
, qui eft tout ce qu'on s'en peut imaginer. C cil 
ce q^ui donne Toriginc à tous les Arts ce qui 
en fait la Théorie, ^ cela fliit remarquer des 
chofes qu'on n'a peint accouftumé d*e;îfeigner 
dans lesEfchoLs. 

On apprend là les moyens d'ancmcnter les 
effets des r»iyons duSoLil , &.cle les tranfpor- 
cer où Ton vcul parles Mirons iirdejis,.& au- 



> 
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très inftrumens d Optique. On y voit comment 
'on inriitc la Lumière, &r la Chaleur des Aftres, 

I & celles des Mereores,par les feux d'artifice & 
par d'autres inucntions > Comment on efleue 
1 Eau] auec les Pompes )& on l'employé à plu-* 
iïeurs Ouurages, aufli bien que les Corps ter- 
reltres , par de ceitaincs machines 5 Comment 
on fe icrt de 1 Air en pluficurs manières', & 

^' comment. on fe fçait défendre des injures dès 
•;Mctcorcs\& l'on les imite par fimple curiofité, 
ou pour quelque vtilité. 

Les Sels, les Soulfres , &: les Bitumes trou- 
uent la leur vfage pour beaucoup de neccrtitcz 

[ de la vie humaine; Les Pierres grollleres font 
foûmifes n l'Architecture, les Precicufes a PArt 
des Lapidaires, les {Métaux aux Arts des Mi- 
neurs & des Fondeurs > des Forgerons , des 
Orfèvres & des Alchymïrtcs, ce qui nous fait 
mettre en quellion , fi la Pierre Philofophalc 
ie4Wnechofejqui puiflfc reùflir ^ & fi Vn Métal 
'f^eut élire transformé en vn autre plus parfait. 

Enfuite on traite de la Melioration dcqucl- 
'tjues Plantes 3 On cherche fi on peut augmenter 
la quantité de leurs fruits, ou en auancer la pro- 
duction. Touchant les Animaux , on parle de la 
melioration & de la perfection du Corps de 
PHomme,dela conferuation de fa Santé, & 
de la guerifon de fes maladies par des règles 
naturelles ou prir celles de la Médecine. ^On 
voids'il y a moyen de rajeunir & de renouuel- 
lerles Hommes , & de rendre leur vie plus lon- 
gue que l'ordinaire. Dans le Chapitre des Sens - 
externes , on doit trouuer ce qui les améliore 
.& les perfectionne, comme ce qui fait mieux 
voir & mieux oiiyr. 

Oo u) 
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Au dcffus des chofes corporellvs & gro/fieres, 
on confîdere les .Sympathies des Corps , qu'on 
croie dire de fubnles etfufio.is qui en denuenr, 
dont les Pfailoiophcs ordinaires ont fort prw 
parle s Leur vl^îge eft enfeigré parla Magic na- 
turelle, &par vn Art des ta lifmans ou Figures 
conllelléesjde qui le pouuoir eft mis en que- 
ftion , de melme que ce qui ti\ dit de l'vngucnt 
des Armes, & de la poudre de Sympathie. 

Quant i l^vlage desfeculte^de l'Ame, pour 

y bien reùflîr , il faut combattre les objc-ilions 

des Sceptiques qui doutent de toutes chofes. 

On void les moyens de fortifier Je Sens corn- 

miin & la Mémoire par quelques Règles de la 

Mémoire artificielle > Et pource qui eftdufens 

commun 5 de l'imaginatjon , & du jugemc-nt, 

la Logique Mentale y dèit feruir, laquelle eft 

feparce de la Logique ordiiuire& reçoit d'au- 
tres diuifions. 

Les Aut heurs des Encyclopédies n^auoienc 
point pris garde au lieu naturel de tant de 

. Sciences & d'Arts , qu'ils ne connoiflbient pas^ 
feulement 5. Ils ne s*auifoient pas non plus que 
TArt de raifonner & de bien juger des choies, 
cftacquis parla prudence, & la Prudence par 
laPreuoyancc , & que la Preuoyancte eft obte- 
nuëpar plufieursinduftries qui nous font mettre 

. en ce rang toutes les manières de découurir les 
chofes cachées ou de prédire l'auenir, comme 
parla Phyfionomie & la Chiromance, &par 

.î'obferuation de ce qu'on appelle les Signatures 
des chofes , qui font des lecrets pour juçer des 
qualitez des Subftances & du naturel des Hom- 
mes. On connoift là audî ce qu'on peut efpercr 
d^r Aftrologic iudiciairc , de la Gcomance , de 
l Hydromancc,& des autres Di uin;^tions plu^. 
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artificielles que les naturelles , & Ton y voit les 
raifons par lefquelles on peut montrer qu'elles 
font plus trompeufes que véritables. 

Ayant ainfi cherché la mclioration du juge-» 
ment 5 qui fert à la perfe^èion de l'Entendement 
hum:un j il faut pouruoir a la volonté autre fat 
culrédeTAme. Les parties de la Science qui 
iuy parelïent les plus ncccffaires, font celles qui 
enfcignent aux Hommes , à fe bien conduire 
c-hacun en leur particulier, &: à bien gouuerner, 
ou à bien confeillcr les autres dans les condi- 
tions où ils fe trouuent , tellement que cela donr 
ne place à la Science Morale , à TOeconomique 
&à la Politique. On apû voiî* ouelquc chofc 
de leur Théorie . en confiderant l'eftrc de VKr 
me &rdefes facultez r Mais eUant quellion de 
leur melior.irion & de leur vl içe ; il raut s'adon- 
ner à vne Morale Pratique, à vne* Science Oe- 
conomiquc toute réduite a l*aélionj & à vnc 
Politique non feulement aâ:iue , mais qui foie 
Mioderne & entièrement conforme aux meil^ 
Icures Loix des Peuples. 

Par Pordre qui eft icy eftably on trounera les 

f)rincipalcs connoiflTances des Hommes &- ceU 
es qui en dépendent. La doftrine vulgaire a 
mis à part les Sciences 'ou Arts qui concernent 
le Difcours, fans leur donner aucune liaifoa 
aucc les autres, mais on leur en a choifi vne qiii 
femble fort julb : Nollre Science Vniuerfelle ft. 
déclaré j Que pour Penticre perfection de PA- 
me, & pour Icrefukat de joutes fes meliora- 
tions , qui confillent privpcipalemcnt en desRai-i 
fonnemens 5 des lugemehs & dts Examens , 8d 
pourPinuention cxafte ae toutes les Sciencfi. 
& decousks Aru > il £ui( conceuoir les Idic» 

UO Mil 
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générales de toutes chofes. Ce font les images 
de tout ce qu'on peut fçauoir & de tout ce 
ou on peut faire -, ce qui conflit- en Contempla- 
tion , après laquelle luit faction eftedtiue qui 
accomplitJes choies parfaitcmcnt. De la con- 
templation vient la Science que quelque? Mo- 
dernes ont appellécGenerale.qui ellla première 
Philofophieou Metaphyfique, laquelle confide- 
re tous les Ellres. La Logique Nk-ntalle aprend. 
leur diftinûion & de quelle manière il faut ti- 
fjpr des raiîbnnemens 6c des confequenccs de 
•toutes leurs proprietez ou accidens 5 & en cette 
l^artie de la Science entièrement contemplatif 
ue 5 on place les Mathématiques , IcfquçUes on 
feparede la Matière par les Conclu/ions qu'on - 
eu tire dansJ'Hfpric Mais elles lont encore 
-neceffaires en d'autres^ lieux, & d^lbord que 
Von confidere les diuers Corps de la Nature 
lauec lcs yeux corporels pour l'originje des cou- 
-HoifTanccs , ayant remarqué que ces Corps ioht. 
différends en nombre & en figure , on pratique 
l'Arithmétique & la Geomctrie , qui ferucnc 
;aprcs de fondement à. tous les Arts Mechani- 
ques. Quiconque peut comprendre cecy , le 
;voit 'dans vn grand acheminement de la Con- 
jnexion des Scicnces^Â: dçs Arts. 
T Pour vne autre Branche de la melioration de 
irEfprit , il y a vne. . manière de produire.fcs tor 
icultez au dehors , qui e(l proprement la re- 
prefentation des Idées, laquelle fe h\t parles 
Sciences que l'ancienne I hilofophie a appelle 
Sérmocinalles 5 qui fo,nt les Sciences ou hfis du 
Dilcours 5 c'ell a, fçauoir la Gr40"^maire , la 
' Logique £5^ la Rhejtonque. Dans noltre dcflcia 

i-qu^oa dgit tâcher tow Içs jour$>d6 perfc£iipn- 
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ner, il faut parler de la Grammaire vniuerfcl— 
le 5 appliquée aux Gramm.ures parriculicres de 
chaque Langue \ On y doit traiter encore de la 
Logique parlante , ou de TArt de parler raifon- 
nablcmcnt , pour en faire dillindlioa d'auec la 
Loc^ique Mentale. Quand on viendra à la Rhé- 
torique, on dira quelque chofedela manière dé- 
former les Difcours d'Eloquence 5 & l'on y Ibu- 
mettra l'Art de rHilloire, auec celuy de la I^ôë- 
fie^ & toutes les diuerfes manières d entretien. 

Au défaut de* la Parole pour reprefcnter ce 
quiertpalTé ou ce qui eft éloigné, on a trouué- 
la Psrinture, & là Scukurc, TElcriiure, les Chif- 
fres fccreti & T Art de déchiffrer , aueç Pim .m î- 
merie par Cara(!l:crcs raflemblczjou par PÏaa-- 
chesgrauées , qui font des Arts qui trouuenc 
en ce li^u leur fituation aflez naturelle, de for- 
te qu'en quelque autre; endroit qu'on les puifTe 
mettre, cela ne femblera point fi régulier , & om< 
peut dire le mefmede plimcurs autres inJultries 
ou difciplines. 

VO Y L A f Ordre des Sciences te des ArtSj • 
comme il éil- elhbly dans la Science Vni- 
uerfcllc. Elleefld'vne inuention particulière,: 
&: tout y ell joint par dès liens imperceptibles. 
Ce qu'on y trouue de remarquable , c'eft: que 
d'abord vn homme y ell mis au milieu du Mon- 
de pour y confîdcrer toutes cliofcs, fclon fcs 
facultcz naturelles, auec Taide despropofitions 
qu'on luy f-iit , lefquelles font expofées en ter- 
mes affez clairs , leur laiffaht leurs noms ordi- 
naires lans les déguifer comme font quelques 
Philofophes , &r fc réglant toujours fur les exj- 
•periences les plus feures. On a tafché d'expo^» 
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fer vnc doftrine la plus vraye qu'elle fc trouue 
félon la puiffancc humaine -, Il ne s*y remarque 
point de déguifement tel que de ceux gui fonc 
partout de fouffes ruppofitions pour cltreefti- 
mez Aurhsurs de nouuelles Sentes > & Tordre 
femblera conuenir aux fentimens les moins in- 
tcrcfl'ez. Tout cecy pourra élire conceu facile- 
ment parles perfonnes qui ne font point préoc- 
cupées, & qui jugent equitablcmenc des chofes. 
llfaut fcreprefenter qu'outre l'ordre général^ 
il s en forme plufieurs autres particuliers auec 
des correfpondances prefque infinies. On ne 
trouue pas vne fuite comme celle-cy pour les 
vSciences &les Arts, dans les O.uures dephj-* 
fieurs qui en promettent l'afiemblagc. Leurs 
Encyclopédies ii*eftanc que des diuifions vul- 
gaires, n'ont point vne liaifon riiifonnce. luf- 
qucs à cette heure on n a eu garde de penfer à 
joindre les Sciences ^puifqu^on a eu feulement 
foin de les diuifer, & que de les diuifer , c*cft 
les fcparer. Quelqu'vn veut- il élire affcurc de 
cequ'ilyaà profiter en cecy? Pourucuqucle 
deflein dcla Science Vniuerfeilefoit bien exé- 
cuté, on y doit trouuer les pures veritez des 
principales chofes du Monde , auec le vray 
rang qu*on doit donner aux Sciences & aux. 
Arts 5 ce qui ell ignore de quelques Gens qu^ 
s'eftiment des plus habiles , lefguels ne fçau- 
roient rendre raifon de ce qu'ils (çauent- Par la 
découuerc^ de plufieurs erreurs enuieillies, on 
^ apprendra à fe garentir des erreurs nou- 
uelles , & par les connoiffances générales on 
paruiendra aux connoilTances particulières , fi 
bien qu'on aura vne plus grande facilité pour 
s*adonner à toute force de Sciences & de Dit- 

cipUoesa encore que leurs Friacipes & leurs Ma^ 
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ximes ne foicnt pas cftendus icy fort ample- 
ment. C*ell ce qu'on V pourra, obferuer félon le^ 
projets qui en ont efté faits. 

Poureflrecclaircydeces chofes, il faut voir 
vn Volume concernant la Science Vniuerfelle 
qui cft détaché des quatre premiers. On a mifr 
au commencement le Traité particulier de U 

Perfeélion âe l Homme ^ qui n'eft quVne Prefr^e de 

tinftftutfon ffHeralle que l'Authcura eu deflein 
da faire. Pour le Traité des MethoJeçdei Snen^ 
ces , il peut eftrc i la fuite de ia Science Vni- 
uerfelle, comme y feruant d vn. Commentaire 

fort inllruûlf On y voit U recherche des Scieft" 

€cs vttUs as^ Inutiles qui nous montre leurs 
perfections ou leurs erreurs 5 U y a A» CUt/deU 

Science V muer (elle le Sommaire de Jon ordre^ 

pour remédier au^ défaut de k Icfture entière 
du Liure , & faire voir à plufieurs , ce qu'ils 
n'ont pas encore compris. On trouue après i'E-- 

XAmcn des Of tmens des NouAteurs en Philùfçf>h 'te^. 
comme de Telejîm^ ie PMtr 'iùuê \ de cardan ^ de 
R^mus y de Cétmfanelle , & d 'autres \ Ce qui eft 

vncxtrai<îl des Liures les plus rares que nous 
ayons, àquoy les Curieux doiuent s'arrefter, 
puifqu'on y voit.des réfutations & des Cenfures 
de beaucoup de chofes que les Philofophes 
modernes ont inuentées pour acquérir de la 
réputation Cecyeft encore pour appuyer les 
lentimens particuliers des Traitex concernans 
la Science des chofes Corporelles. En ce qui 

cft de t Examen des } ncjclcfétdies y Z efté fait 

pour jpftifier l'Ordre delà Science Vniuerfelle, 
& pour chercher fi dans les autres Autheurs 
on rencontre vne connexion des Sciences & 
des Ans ^ui foie plus conforme à la Raifoa 
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à la Nature que celle qui a elic donnée eiî'Te" 

lieu. Ony a joint Hxamen des Ejpr/ts \y auec 

des NLnhodes pour apprendre les Sciences en- 
moins d':; temps que l'ordinaire , qui font La 

Me thààt gêner aUc four les grandes Ac^dcmtcs , 

U Méthode appellée Ro-^uUe , pour les perfonnes" 
de la plus haute condition . 

Il faut mettre auec cecy UBlbltotheciue Fran^ 

foife y ou CBx/€7nen Sc te Choix des frirfij^jtHX 
Ltures de no Ht re langue pour connoiftre CCUX> 

OÙ Ton peiit apprendre quelque doctrine. 

Lors que le Traité de U Perfeélion de l Homme , 

feruira de Préface à i'Inftitut ion générale, il y 
. faudra joindre,leTraite des Biens^tant duCorps^ 
& de la Nature, que de la Fortune, & de ceux* 
de l Efprit, où Ton verra les moyens de les ac- 
quérir & de les conferuer , & de les améliorer, 
ce qui eft encore vnc dépendance de la fécon- 
de Partie de la Science VniuerfcUc qui traite 
de PVfage de toutes chofes/ Orr verra là com- 
ment on ie doit gouùtrner ayant les auantages^ 
de la NaifTance , de la Dextérité & de la Beau- 
té 3 ou bonne Mine , & comment on peut acqué- 
rir des Richeflès, des Honneurs , de la Réputa- 
tion, des Amis &: du crédit: Ge font les effets* 
de la première Prudence ou Prudence Ciuilc; - 
de laquelle on monte à la Prudence Morale, 
qui apprend ià vaincre les Partions , à régler les 
moeurs , fuir les vices &: embrafler les vertus, 
en quoy confifte la vraye Sageffe ; qui ell lefou- 
uerain bien dePAme. 

Ai>rés auoir appris à fe gouuerner foy- mê- 
me, fi on veut apprendre à gouuerner les autres 
Hommes, il faut voir ce que c*ell que la bonne 
Politique, & la Politique vfagerc; qui s'accona- 

f 
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tnode auï inclinations de noftrc Siècle pour les 
corriger & les perfectionner. Nous auons des 
Traitez tout faits de cecy , lefuucls il n'y a qu'a- 
donner à Pirapreflion. 11 faut le perfuader,qu*il 
y a plus d'honneur & d'vtilité de compofer de 
tels ouuragcs, que de s'ainufcr a ceux qui ne. • 
Ibnt remplis que de paroles vaines. Nous 
croyons bien que la plufpart des Gens de ce 
Siècle ont peu de loin de ce trauail, & qu'ils 
aiment mieux des entretiens diuertilTans, que 
des Difcours de Science &de Vertu > Mais con- 
noifl:înt le vraybien&*lc voulant fuiure5ilne 
s*en faut point détourner. Vous voyez lî vous 
pouuez eftrefatisfaits de ce qui eft compris en 
peu de lignes pour defigner tant de chofes. Il 
n'eft pascertainquepour auoir fait icyvne lé- 
gère defcripcion tle U Sàeme Vntucritlle ^ ccla 

raffedcfirer àpluficurs de la lire. L'humeur des 
hommes ejl auiourd'huy , qu'ils ne penfent aux 
Liures que quand ils les voyent , & celuy-cy 
nefc void plus que fort rarement, encore fe 
trouue-t'il imparfait prcfque par tout , les Vo- 
lumes en ayant elle feparez. Pour luy donner 
du cours, il feroit beloin que les Libraires en 
fiflent encore vue imprefllon^ Mais ils aiment 
mieux imprimer des chofes qu'ils croyant eftre 
proportionnées à la fuflifancc du Siècle : Ils en 
feront ce qu'ils voudront ; Ce liuren'en fera 
pas diminué de p:ix; Plus il fera rare, plus les 
-Curieux en feront de cas. 11 y aura feulement à 
plaindre fi on ne fe fert point de l-occafion , & 
fi pendant la vie d'vn Autheur , on ne prend 
point fes Mémoires & fes ordres pour TacconVi- 
pliffc'ment de fon defîein. Quoy que fes autres 
oùurages foient de difrerens Sujets, quelques- 
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^rns ne laiffenc pas d'^auoir de la luifofi aîiç/s 
œluy-cy qui en comprend beaucoup d'autres, 
<iu bien ils font tous fiits fuiuant fes maximes. 
Comme à caufe de leurdiuerfité, le jugement 
des Lcéteurs en peut cltrc diuers ^ &^uc des 
. Gens oui ne les ont pas v eus auront lacuriofi- 
té de les connoiftre, on en a fait le dénombre- 
ment 5 mais Pouurage de la Science Vniuerfel- 
le a efté examiné puis exaftement que des au- 
tres aufquels il prefide. Il faut bien fouftrir qu*il 
(bit elhmc dauancage, car en cecy la prefom- 
ption n*agill pomt ^puii^ue ceLiure n'eftprc- 
feré qu'a ceux de fon Autheur. Les Ouurages 
difFercnc de valeurjfclon qu'ils font bien faits en 
leur genre , ou félon la dignité de leur fujet î 
tncorefaut-ilcju'à cette dignité defujet , la vé- 
ritable induftrie foit jointe. Or lî tous ces Li- 
ur^s font tels qu41s doiuent élire félon leur 
condition , c'eft ce qu'on n^afleure point : On 
n'en a jamais parlé icy qu'auec doute , parce 
qu'il faut luilTcr le jugement libre à ceux qui les 
liront, & que le deffem a efté pris feulement de 
les nommer , &de déclarer les matières dont 
ils traitent fans aucune flatterie, 

ÎLferuiroit de peu de dire les dattes des Tm- 
preflions de tous les Liures qui ont efté nom- 
meziLe rang où l'on les met fait connoittre leur 
fuite en quelque forte. Les noms des Libraires 
qui les ont imprimeZ)ne font pas aiifli fort necef- 
faires>parce qu'ils ne feruiroientj point à faire 
trouuer plus facilement les Liures qu'ils n'ont 
plus5& qui ne fe rencontrctque par hazard chez 
les vns ou chez les autres. Néanmoins on peut 
faire vne telle recherche i l'égard de la Science 
Vniuerfelle, afin qu'on connoilfe quels font toui 
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fcs volumes quand on les rencontre. Il fout 
donc auercir les Curieux, que le volume qui 

Traite de l Estre f5? des frofrietez. des chofes Cer-* 

forelies^Mi imprimé pour la première fois en l'an 
1^3 r à Paris chez Purre BtU^sm^ 3 Marchand I li- 
braire de la rue S . lacqûes , lequelen Tan 1617. 
Imprima la fuite de ce Traité des ihojes corfe-^ 

reH<^s , auec Celuy dts chojes SftrttueHes ^jpoVLT vfi 

fécond volume, & que cette première Impref- 
fîon des deux volumes ellcellequ'on trouue en 
caractère gros Romain Que leniefîne R///^/ifr 
en Tan 1 640. imprima le Liure deU f^lttudt ç$ 

de 'T amour Philofofh'.nue de CUomede y qui eftoic 

comme vn prélude agréable de Taplication à la 
Philofophie,mais que ce Libraire eftant mort 
furiafînde cetouurage Jl pafla entre les mains 
de -Gens qui l 'ayans eu à bon marché eurent peu 
de foin de le faire paroillre dans le Monde. Vn 
Libraire du Palais 'appellé Têu^fatnt Qutnet , 
ayant connû quel elloit le deffein de la Science 
Vniuerfelle, entreprit alors de la faire impri- 
mer entière ce qu'il commença d*executer en 
Tan 1^41. ayant joint les deux premiers volu- 
mes 5 auec vn troifiéme tout nouueau. Leur 
Impreflion fut dVn caraftcre plus petit que le 
premier qui cft celuy qu on appelle du s. Augu^ 
fiin. En Pan 1^44. lemefmc Libraire Imprima 
encore vne fois tous ces trois volumes, aufquels 
fut joint vn quatrième, qui accompliflbit le re- 
cueil dela Science Vniiîerfellc auec fes anne- 
xes où font d(^Reraarques & desCommcnta ires 
fur tout Pouurage,& vn Sommaire de Pancien- 
ne Philofophie. Cecy eft la troifiéme Edition 
de Pouurage. Long-temps après en Pan r6fr. 
Toufliint Quinet eftant mort, RBbert de Nam 
xmprima le Liure deU ferfeélton de numme 
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'Ç^ tlts Méthodes des Scitncts ôù fe tfOlUlèlît iîei 

Traitez qui dépendent deln science Fnfutrftiie. 
•'Ces ouuragcs ellaris longs & difficiles , il ne 
nous doit pas femblcr étrange qu'il? ayent elle 
faits & imprimez les vns apres*l es autres dans 
vn certain efpacede temps. Pour les Liures 
qui compofent le Corps enrier de la Science 
VniuerfcUe , puis qu'ils ont ellé impri- 
mez trois fois 5 c*eft beaucoup pour des Li- 
ures de Philoibphie écrits en langue vulgaire ^ 
car plufîeurs Efprits préoccupez, n'ont eu fiance 
jufques icy qu encequi crt efcrit en Latin , ou 
en ce qui eft traduit du Latin s maison s'eil pu 
guérir de cette erreur, lors qu on a veu jque 
les plus belles curiofitez font paflces dans nollre 
Langue par le fecoursde plufieurs de nos bons 
. Auîncurs.Que le nortre y ait contribué ou non , 
il cil certain que fes Liures ont eftébien ven- 
dus tant qu'on en a trouuéà acheter j&qu'au- 
jourd'huy on ne fçauroitprefque plus Jestrou- 
uer entiers nulle part , s'ils ne viennent dé 
^uelqucBibliocheque dont on a fait lareuente. 
Cette rareté cil pour fes ouurages d'inuention 
d'efprit autant que pour ceux de Philoibphie. 
Il faut que lesLcfteurs nous pardonnent fi nous 
nous arrellons à dire ces chofes ; Il en a ellé be- 
foin pour faire connoiftre en quel ertat eft Pou- 
ur^^ge delaScicnce Vniuerfélle 3& quelles en 
font les premières ou dernières Editions; 1 1 faut 
auffi détruire la malice Jde certains Efprits en- 
uieux^^j malins, qui afin dcdefcrefiiterles cho- 
fes qu'ils nVntendent pas,ont vouhî faire croire 
que LL-s buuragé-^-ry n'auoient jamais eu de 
c urs 5 On priit connoillre par toute forte de 
m.ii qucs qu'ils ont tilc imprimez autant 'de 
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fois que nous auons dit. Les Liures de diuertif- 
' fement ne viennent gueres mefmes jufques à 
vn p us grand nombre d'Imprclîions , & entre 
tou4 les autres cela ne fc rrouue aujourd'huy 
<iue rarement , a caufe delà multitude d'Oa- 
urages differensque Ton imprime, & que 1 hix- 
meur des Hommes eft d'en demander tous les 
jours de nouueaux.Cela n'empefcha point que 
. J'^li '^.l*»* Libraire des plus accommodez 
n oftnlt a 1 Autheur de l'imprimer en vn feul 
^olume in fAto , tout ce qui appartenoit a la 
Science Vniuerfelle , auec des corrcdhons & 
amplifications & en vertu d'vn nouucau Priui^ 
Jege du Roy 3 mais J'Aurheur fcachant que 
ToufTaint Quinet qurn'elloitpas mort encore 
auoit quelque relie de fon Impreflion, il vou * 
lut difterer afin de ne luy point nuire, car il 
aimoit mieux que le crédit de fon ouurage 
ne full pas fi grand , & que fa confcience nV 
fuit point blefiee, en faifant tort à fon premier 
Libraire. Cependant pluficurs ouurages d'autres 
Autheurs furent mis en lumière auec quantité 
de gros volumes dont les fujcts étans a la mode , 
occupèrent les H ommes de cefiecle à de nou- 
nelles ledturcs. If, faut auoiier aufll qu'il a pa- 
ru de nouucauxTraittez de Philofophie qui ont'. 
t^J^ pour leurs fentimens ext?aordi! 

mires defquels noftre Autheur nes'clï poinr 
foucie de dire fon auis ', & de faire valoir fes - 
opinions, parce. qu'il ne s'eft 'jamais érige par-- 
ncuherement en Philofoi-he, &il arriua mefv 
ni« quil fut depuis occupé au traimil de l'Hi- 
Hoire par vne obhgation exprelïe : Mais quoy- 
juil femblalt négliger fes anciennes applica- - 
wons j elles ne furent pasmépiifées de chacua i 

P p 
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Ses anciens Liures ont toûjourscftédcmandcrr. 
& pource qu*on a eu peine à en trouuer , aucl- 
ques Libraires ont eu fouuent Tintention de les 
réimprimer s Sur tout ils ont jctté les yeux fur 
la Science Vniuerfellc , & il n*y a eu que la 
grofleur de TOuurage qui les en airpû détour* 
ner; Enfin ils ont délibéré d'en faire vnenou-^ 
uelle Edition & de la réduire enplufîeurs pcf 
dts volumes. Il y a fujet d*efperer qu'ils l'ac- 
compliront comme ils le propofent^puifqu'ils- 
ic perfuadent que fi la Science Vniuerlellc 
cftoit imprimée encore vne fois, elle rie fcroit 
pas au nombre des Liures qui leur demeurent j 
& qui leur font d charge ; mai^ cela ne regarde 
qu'eux : C'ell aux Autheurs qui attendent leur 
lubfiftance des Liures d'en pourfuiure Tlm- 
prefiion auec ardeur & de fouhaiter qu*vn Li-- 
ure qui fe vend bien faffe encore trouuer delà 
facilité enuers lcs Libraires à en imprimer d'au*^ 
très-, Ceux qui n^enretirentaucunauancage^ont 
fans doute d*iautresfins : il femble nr^efme que 
TAutheur de la Science Vniuerfellc deuroic 
faire qu'on ne la r'imprimaft jamais , uluftoll 
que de s'expoferde nouueau au trauaii des cor- 
reûions & dés augmentations qui font infaiN 
libles en vn ouuragc qui a eftécorapoléily a , 
long- temps. Pour montrer que de telles, penfécs 
^'accordent alfezàfoninclinatioB, il eftcertaiR 
que depuis peu il a empefché que les Libraires 
n'ayent réimprimé quelques-vnsde fes autres, 
Liures , tant de ceux gui font d*inuention d'ef- 
prit, que de ceux qui font plus folides & plusr 
confiderables. Quant aux ouurages qui n'ont 
point encore paru au jour Jl Jes a rcTufez abfo- 
ÎUment, de mefme que.là fuiic.dcccuxqui font-. 
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f bmmencczi Quoy qu*on ait dit en quelque en- 
droit qu'ils font tout faits dans le Cabinet ^iis 
font au hazard de n*cftre jamais donnez au pu- 
blic par fon moyen , & pour reuenir a la Biblio- 
thèque Françoife quiaefté icy noftre prcmiér 
objet, peut-cftre que fa fuite auroit la mefme 
deftinée fi quelqu*vn ne s'employoit pour elle 
fortement. lEncorc qu'on ne trauaille quepour 
fon diuertiflementjOn fe fâche de voirquece 
qu'on &it ne foit pas au gré de tout le Monde* 
& mefme des Gens pour qui Ton a de t eftime* 
Plufieurs perfonnes- curieufes auciient^ afleas 
<jac cette Bibliotegue leur eft vtile , & qu'clJo 
leur a donné le moyen de connoilïre tous nos 
Liures Françoise mais entre les Authcurs qui 
viuent quand il s'en trouuerroir qui fufl'ent fort 
conuoiteux de gloire>&qui voluilent^que toutes 
les loiianges fuflcnt pour eux, & que d'autres en 
cuffent moins ou point du toutiils nefe devroiêt 

Î^^\ mécontenter de ce que des Efcriu^ainsqui 
cur femblenttres-communs & tres-foiblesjont 
elléloùezjou mefmcs ont elle nommez. Cecy 
eft peu de chofe j II ne faut que prendre garde à 
la manière dont on parle des vns & des autres', 
pour fçuuoir ce qu'on ea doit croire3 confia- 
dcration des Authcurs anciens fuffît pour nouîs 
régler , & fi l'on prend la peine de voir vn iour 
la fuite <ie cet ouuraq;e > ou imprimé ou par eC- 
crit ,ony trouuera cfcs répon les à toutes lesob- 
jeûions ; Cela eft diffofé ainfi afin de ncrienre- 
irancher des honnturs queToî] doitù nos pli>$> 
célèbres Efcriuains 5 qui ont toujours elle en vc- 
jieration à nortrc Autheur ^ comme toutes lesN 
parties de fa Biblioiheoue nous font- paioJÛrie;. 
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dti Koy. 

PAr grâce &Pnuilege du Roy donné à Paris 
au mois d'Avril i^/^v Signé par le Roy c(i ; 
Ibn Confcil Iv $:t£ i, il eil pernsiis à, Charles de 
^SGicy Marchand Libraire à. Paris, d'imprimer 
ou fairç imprimer j vendre ik débiter vn Liurc 

intitulé , La Biil/ofhe^ue Franfos/Cy ou le choix 
.t Examen des meiUenrs Ltures de noftre Langue^ 
far lA,C.S9relyS.D.S.Confe(lUrdu Koj en (es Con - 
jfeiUy ÇÉ f dernier Ht fhriografhe de irstnce ^^tn- 

jdant le temps & efpace de neuf années , d com- 
pter du iour que ledit Liure fera achcué d'irq^ 
primer. Et defcnfes font faites à tous Libraires 
-& Imprimeurs. & autres perfonnes dequerquc 
.qualité & condition quelles foient , d'impri- 
.mer ou f^ire imprimer ledit Liure, fans le con- 
fentement dudit Expofant , à peine de de ux mil^ 
Jtiures d'amande, confifcation des Exemplaires 
;<çontrefaitS3 & de tous dépens, dommages &. 
-intere.fts , ainfi qu'il cft porté par ks Lettres de 
.priuilege. 

^gifi^é fur le Liure deU Qornmunduté U 
[jL^riLlé ^ f^, signé, E C H E Sandtc^ 

Ec ledit Charles de Sercy a confcnty qu^ le 
fufdit fieur deSorel ioiiifi'c du lufdit Priuilege, 
^comme s'ij Tauoit obtequ en fon noai ; ainfi.: 



( 



qii'il appert en fonAâe de Ceffion &TranF^ 
port. Fait le ^. Septembre i^t^z. 

Et ledit fîeur de Sorela confcnti^ qu'à Té- 
gard de ce Volume prcfent, les ficurs Cardin 
Befongne , Guillaume de Luynes , Thomas 
Iolly3 & autres de la Compagnie du Palais, 
ioiiiffcnt des droiéls du fufdit Prmilepe , obtenu 
fous le nom de Charles de Sercy , & à luy cédé 
&tranfporté5 comme il le cedc &tranrporte 
pareillemeut aux fufdits Libraires , fuiuant 
VACtc paffé entr/cu;c. 
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